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ROI DE FRANCE ET DE NAVARRE 



• V T 

Revue , çerrigie ^ augmentée. ' f'.j 



Où l’on voit le changement arrivé dans les affaires 
, * ce depuis la Bataille d’Hochftet : avec la Rupture 
' des Conférences de la Haïe. 

> ■ w ■ 

i il- j-, ■ Doéîeur en Dmr. 

Qÿemudrn^dum Urbium , Tmperiorutnque ^ ita Gentium 
nunc ftorere fortunam , * nunc fenefeere^ nunc in- 
terire. Pàterc. Hift. II. n.ii. 
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de Marîborough. L'Empereur h fait Prin^ 

\ j te de l' Empire fait ériger une Pirami- 

i ' de à fon honneur. RéàuUion entière de 

■ ' . la Bavière par les Impériaux. Campa~ 

gne du Païs~Bas. Les Alliez manquent 
; leur coup fur les Lignes des François. Ils 

bombardent Namur. Ils prennent' le Fort 
; 1 Ifabelle. Trife fituation de l'Eleéîeur de 

Bavière. Le Maréchal de Filleroi re- 
tourne au Pats- Bas. Prife de Gibraltar 
I par le Prince de Darmftad. Combat Na- 

j, val entre les deux Flot es. La Cour de 

ti France fait chanter «» Te Deum pour 

cette prétendue viéîoire. Réflexions des 
François fur la Lettre du Roi à Mr. de 
Noailles. Sur la Rélation de cette ba- 
taille. Les Efpagnols tentent de repren- 
dre Gibraltar (fl en lèvent le Siège. A- 
. . vantages des Portugais. Extrêmitez aux- 
quelles le Rdiaume efl réduit. Violences 
exercées pour avoir des Soldats. Ordon- 
’ nance du Roi fur ce fujet. Lt Maré- 
chal de Fillars efl envdié dans les Ceven- 
- nés à la place de Mr. de Montrevel. Con- 

■; férences entre les deux Variies.,fuivies cT un 

; accommodement. Cavalier fe laiffe ga- 

gner aux promejfes de la Cour. Carac- 
' tère de ce Chef des C ami fars. Cavalier 

. ; ' fe promène dans le Rdiaume ifl fe fquvs 

en- 










tfifuite dans les Pats Eirangers. Sui- 
te des troubles de Hongrie. Avantages 
remportez fur les Rebelles. Stanijlas Lec- 
zinski eft déclaré Roi de Pologne par le 
moïen du Roi de Suède. Levée du fié- 
ge de Gibraltar par les François les 
Efpagnols. Reddition de Verrue . Prife 
de la Mirandole par les François. Mar- 
che imprévue du ' Prince Eugène qui dé- 
concerte leurs projets. Avantages dont 
elle fut fuivie. Bataille de Cajfano au 
fajfage de V A dda. Les deux Partis y 
font une perte égale. Les François néan- 
moins s'attribuent la viéloire. Prife de 
Barcelone par le Roi Charles. Avanta- 
ges des Portugais fur les Efpagnols. Mort 
de VAmirante de Caftille. Le Marquis 
de Leganez arrêté Q conduit à Vincen- 
nes. Réflexions fur la réduélion de la 
Catalogne au pouvoir du Rot Chapes» 
Ce qu'on en penfoit en France. S'il y eut 
véritablement une confpiration contre le 
Roi Philippe. Si la France eut raifon de 
fe prévaloir du confentement des Efpagnols 
en fa faveur. Dejfein du Duc de Marl- 
borough aux Païs-Bas. Le Maréchal de 
yUlars y commande l' Armée Françoifè. 
Mouvemens des deux Généraux. Z-<? Ma- 
réchal de Villeroi fait ajfièger Hui êfi 
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[ Lièie. Les Etats Généraux écrivent au 

Duc de Marlborough fur cette conjonéîu- 

,( f-e rengagent à revenir aux Pats- Bas. 

jyiÿrt de l'Empereur Léopold. En quel 
; * état il laijfa les affaires de l'Empire. 

; Mort du Duc de Bretagne. Le Rot ejt 

attaqué de la goûte. Les François lèvent 
t le ftège de Liège. Le Prince de Bade 

force les Lignes des François en Æjace. 
Le Duc de Marlborough en fait autant 
\ au Pa'is-Bas.^ 13 remporte un plus grand 

avantage. Autres fuccès du Général An- 
çlois. troubles en Bavière. Propofittons 
d'accommodement fans effet. Les Rebeh 
- les mettent bas les armes. Affaires de 
Hongrie. Viéloire remportée contre les 
Mécontens par les Impériaux. Affaires de 
i ' Pologne. Avantages qu'y remportent les 

^ Suédois. Progrès des mêmes contre les 

t Mofcovites. Affaire àu Janfemfme re- 

l|ï * muveltée. Ce qu'on en difoit en ^rance. 

' ^ Si le Janfénifme était quelque choje de 

■ réel. A qui on attribua cette nouvelle 

■>' querelle. Pourquoi le Roi fe déclara con- 

ire Us JanfiiiiJks. Raifonsqu’Ueut de 

■ 1 ' k faire. Le Roi cru fé fuite , aujji bie» 

que l'Empereur Léopold. Fortes psefomp- 

■ 1076. lions fur ce fujet. Changemens avanta- 

• s : geux dans les affaires de France au com- 

\ * men- 
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mncément de cette année. Ils durent peu • 

(ÿ commencent par VEfpagne à décliner à 
la levée du ft'ege de Barcelone. EcUp/è 
de Soleil arrivée dans cette conjoncture. 

Campagne du P aïs- Bas. La France* croit 
y furprendre les Alliez 13 pourquoi. V En^ ^ • . 

vdié Extraordinaire de Dannemarck à 
Paris attaqué à [on retour par un Par-- 
ti François. ^el fut le motif qui y 
donna lieu. Difpofition des Armées à la ' 

bataille de Ramelies. Premihe aCtion. ' i 

DJ faîte entière de^la droite .des François. . 

Déroute générale de l' Armée. Perte des - . ' 

Alliez. Eloge de ALyîord sMarlborough, 

Suite de fa victoire» Les François aban- 
donnent toutes les Places Efpagnoles. Siè- . ■ f 

ge d'Ofende par les Alliez. Siège de i 

Menin. Bataille de Calcinato en Italie. 

Le Duc de Fendôme remporte la victoi- 
re. Lettre obligeante que le Roi lui écrit. 

Sa Majefîé le rappèle d'Italie pour l'en- i 

voïer en Flandre , è? envoie le Duc d'Or- 
léans en fa place. Suite du fiège de Me- 
' nin. : Reddition de la Place après^ un pre- 
mier ajfaut. Réduction de Dendermon- ■ .. . 

de. Prife d' A th. Etat des affaires en ■■ 

Efpagne. Situation de celles d'Italie. Dif- ■ 
ficulté de fecourir la >FUle de Turin af- . 

- fêlée par les François. Rélation du paf- 

* 4 , ■ Cage 
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rent les Alliez dans le Camp des Fran- 
çois. Perte des Alliez. Confirmation de 
cette bataille , par la Lélation envoiée 
aux Etats Généraux. Lettre du Prince 
de Saxe aux ^Etats Généraux fur le mê- 
, me fujet. Lettre de Verfailles fur la mê- 
me affaire. V Arrière-garde de P Armée 
Françoife pourfuivie (fi battue par le M- 
de Langallerie. Le débris fe fauve à 
Pignerol dans un état déplorable. La 
France n'eût peut-être pas jouffert cet é- 
thec fi Von eût fuîvi Vavis de Mr. le Duc 
sV Orléans. Autre aVtion près de Caftiglione.. 
Réduction entière du Milanez. Capitu- 
lation de la Ville (fi du Duché de Milatu 
Fropofitions de paix faites par le Roi.^ (S 
rejettées par les Alliez. Prières publiques- 
ordonnées par tout le Rdiaume. Les Cô- 
tes de France menacées d'une dêfiente par 
la Flote des Alliez. Affaires de Hongrie. 
Avantages remportez fur les Rebelles. Sui- 
te des troubles de Pologne. Avantages 
■ tenb^. 
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remportez par le Roi de Sulàe. Jrruf * 
tion du Roi de Sue de dam la Saxe. Son 
Armée battue en Pologne^ £5? fur la Mer 
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faveur de Stanîjlas. Evénemens remar- 
quables de cette année. Naijfance du 1. 1707. 

Duc de Bretagne. Nouvelles tentatives ' .li 
du Roi inutiles pour la paix. Suite 
des conquêtes des Alliez dans le Bdila- ^ 

nez. Rèduüïon du Château de Milan. . 

Praité conclu avec les Alliez pour réva~ ) 

euation de la Lombardie^ ^c. Réflexions 
fur la fltuation des affaires des deux Cou- 
ronnes. Contretems inefpéré arrivé aux 
François. Réparé par les avantages qu'ils 
remportèrent cette année en Efpagne. Ba- ] 

faille d' Almanza. V Aile droite des Al- ' 

Uez efl mife en defordre. La viéloire 
quelque tems douteufe à leur gauche fe dé- 
clare enfin contr'eux. • Perte que firent les 
Alliez en cette occafion. Perte des Fran- 
çois. Privilèges accordez par le Roi Phi- 
lippe â la Fille à' Almanza. Mr. le Duc 
d Orléans joint l'Armée du Duc de Ber- 
voick. La Fille de Xativa prife fans 
quartier ^ razée. Echec fouffert près 
de Balaguer par Mr. le Duc d'Orléans. 

Réparé par la prife de Lerida. Succès 
du Roi Philippe en Portugal, Naijfan- 
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ce du Prince des j^fluries. Nouvelles in- 
ventions pour avoir de l'argent. Billets 
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tions exigées par les François en yillema- 
gne. Atarche de l'xirmée Impériale du 
coté de Philipshourg , qui rompt les me- 
fures du Maréchal de Villars. L'Armée 
Françoife celle des Impériaux fe ca- 
nonnent fans en venir à d'autre aélion. 

V Electeur de Hanover prend le comman- 
dement de V Armée Impériale ^ rempor- 
te quelques avantages fur les François. Ir- 
ruption du Duc de . Savoie fs? du Prince 
Eugène en Provence. L'entreprife des 
Ennemis fur Foulon échoue par la lenteur 
du Duc de Savoie,. Comment cette ex- 
pédition manqua. Suze affiègée par le 
Prince Eugène. Entrée des Troupes Im- . 
périales dans le Roiaume de Naples. Pri- 
fe de Capou'è. Siège de Gaète par le 
Comte de Thaun. Ce Général fe rend Maî- 
tre d'Orbitello. Campagne du Païs^Bas. 
Le Duc de Marlborough fuit le Duc de 
V mdôme , fans pouvoir l'engager à une 
bataille. Autre tentative inutile du Gé- 
néral Anglais, Union des deux Roïaumes 
^Angleterre d'EcoJfe , £5? des deux 

Parlemens, La Souveraineté^ de Neuf- . 

châ- - 
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châtd adjugée au Roi de Prujfe. udffâi- 
res de Hongrie. Les Rebelles font battus 
far tout. Ragotski déclaré Prince de 
Lranfihanie. Le Roi de Suède quitte la 
Saxe. Etat de la France au commence- 1708. 
ment de cette année. Abaijfement ou la " — 

Campagne précédente l'avoit réduite. Com- 
ment elle s'en releva, ^uel ufaçt le Roi <■ 

fit de [on Autorité dans l'épuijement gé- \ 

néral de P Etat. Armement de la France . \ 

four faire paffer le Prétendant en Ecofife. 

Entrevue du Roi avec le Prince avant 
fon départ. Contretems qui s'opofent à 
fçn embarquement. Départ de la Fiote. 

Elle eft obligée de fe retirer. Avec quelle 
confiance on parloit en .France de cette 
expédition. Avantages que Von s'enpro- 
mettoit. Comment la France parla du 
mauvais fuccès de cette entreprife. ^el 
en devait être le fruit fi elle eut rtùfifi. 

G and fur pris par les François. Le Gou- 
verneur du Château de G and fe rend au- 
près quelque rèftfiance. Bruges fubit U 
même fort.. 
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• re il commença fon jldminiflration. En- 
regîtrement des titres de Noblef e. Siè- ; 

ge de Gand par les Alliez. Ouverture ■ 

de la trancloée fuivie 6 . jours apres de la , 
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pointemens de Confeffeur du Roi. Le Pè- . ,• 

re le Fellier eft choift pour^ remplir c^- 
te place. Pourquoi favoit été an Je- 

fuite depuis Henri IF. Mort du I rin- 
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W E I N Z I. E M E, 

Qut commence au Changement arrive' dans 
affaires apr)s la Bataille d’’ Hochflet^ 
‘ ^ CS la fUrprife de Gand de Bruges 
■ T par les Ij'rançQÜen ijo'S. 





ce Règne, celle-ci fut l’unique fi féîdc* 
que les Alliez eu/Tent été con queietAl- 
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1704. .quoi- qu’en effet la France l’eût commencée 
gêTdè^^n rompant les" Barrières 'établies*’pàr 'le? ‘ 

ciateties Traitei. 'Pendant qu’elle convoitoit l’Ef- ' , I 

premiets. pagne ce fut elle qui commença toûjours ji ' » ' 

déclarer la • guerre fous ’diverV pféteytes, , 
comme chacun fait. Aucun Traité ne put' i 

Ltnrtt \\i\ lier les mains; non pas mêrhe ^ 

<s'e Partage^ qu’elle avoit propofé & conclu f 

'ims pour prévenir t à\Ço\i-é[\e y lés maî-^ • ■ 1 

’ ' , heurs que le trijlé événement de la mort du Roi ' ' f 

Xlatholique , fans Enfans , pourroit produire ^ . C 
foit par les différons qui pourroîent naître ^ * I 
au fujet de la bucceflion , ou par P'omhrage / é 1 

de tant d* Etat s réunh foùs un mèmè Princê. Il 

■ Mais quand elle eut trouvé lemoîén d’avoir - ( 

la Monarchie toute entière /'ce fùicalOrs . Ii 
qu’elle ne voulut plus de partage, & que, n 

fans fe mettre en peine des qui en' • li 

‘ ; pourroîent naître, ni de qu’elle / 

' alloît donner, elle 'parla & agit comme fe tt 

, cfôïant au delTus de tout. ^ Il lui fembloit ^ ' p 

que chacun dûydemeufer en repos, pendant c 

■ ' qu’elle s’y tiendroit. Elle déclara qu’elle * *' t 

' ,*vouloit la paix-, mais Une paix telle que 

'■ celle d’Augufte, quand -fl tenoit tout. Elle jn 

voulut même perfuader aux Alliez, qu’ris • ^ fi 

. avoient'tout ce qu’ils fouhaitdient , puis- i 

. qu’ils étoient parvenus au but ijf 'à refprit li 

■ • ‘ du Traité de Partagé J qui était d* avoir la paix, ï 

i , C’étüit la raifon du plus Fort; Il faloît pli- s 

er, ou y 'répondre par fes armes.' Lepnre- 1 

, mier eût impofé le joug qu’on avoir évité i 

jufqu’alors par tant de guerres ôc deTrai- 
tcz. Il n’y avoir donc que le dernier parti 
à prendre pour, s’en garemir, avant que la 
' France eût le tems .de s’affermir dans cette 

- .grande " 
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, gfsmxk Succeflion. t Ainfî le- falüt'commun 1704? 

, ' aiant été la fuprènae Loi , fut ce qui ehga- . 

gea les Alltel à travailler à leur commune . 
défenfe* ' 'V- ‘ = . - • \ ‘ 

V Ce fut auffi le grand motif d’eocourage- Motifsqaî ^ 

ment qui les foûtint parmi tant de traverfes les jrpot, 

& d’obftacles-j'-qui.paroiflTüient comme in- »èicj«» . 
furmontableV. , Il s’a^üToit pour les uns dn ' - 
recouvrement .oq de la défenfe de leurs ' . •' 

Etats : d’autres y étoient intéreflci en parti-- j 

culief pour leur Religion, &» tous pour leur 
Liberté.' C’eft le cas où l’on doit tout rif- l 

quer & ne rien négliger,., en fe conâant fur .• ' 

^ le fecours de là Providence pour une fi jufte j;,.' 

Caufe. Auffi les Alliez en éprouvèrent-ils ’ ’ • 

les effets dans touVle cdurs-de çeite guer* ♦ * 

re. On vit leur union s’accroître & fe for- ‘d .- 

tifier malgré tous le» contretems furvenus ; •. */ : 

pendant’ que la France, pour, avoir' voulu 

tout embraffer ne rien ménager, vit difli- 7/ 

per fes Alliances ^ ruïnér fes AlKez^ aug-^. ^ ' 

meoter'le nombre de -fe» Ennemis, ô^affoi- ‘ ' 

blif fes forces. ' v.v ‘ _-• 

On ne peut fans étonnement repalTerune sîtuttioà 

partié des difficultez que les Alliez eurent à dfhuts . ' 
furmonter avant. & après la- partie fiée en*®*'^'* 

170Z. Tout avoit plié en Efpagnè, enlta; ,nnè”s ** 
lie, & dans -le Pais- Bas. L’Eieâeur de Bæ piécciica- 
vières’étoitjettéducôiéduplusFort^pour*«** 
s’élever fur les ruines des Oprime®. L’£- ‘ ' \ ] 

ledeur de Cologne avoit donné les mains à ^ *' ! 

introduire les f tançais fur le Rhin, fous le ; ' . ' . 

nom de T’roupes du Cercle de Bourgog-zie,' î 

L’Allemagne étoit divifée :1e Duc de Man- 
touë gagné T le Duc de Savoie engagé par 1 

‘le double mariage des PrincefTes fes. Filles ; 1 

. ' . • ■ A 1 & 



Di; ‘i7Pd GtJiiÿli 




H I s T O r R E ‘D £■ 

1704. À le Roi de Portugal par de fpécieufes pro- ; 
“ ' — meiTes* peadant que les Etats Généraur té 
votoient entourez de .tous côtcz par cette 
'PuilTance,. formidable prête à engloutir lesi 
premiers qui' oferoient lui réfifter. Et pioar 
^furcroit d’accablement, ils fe •virent privez 
’ du puiflTant fecGurs du Roi Guillaume III.,' 
ce.grand Lien,&‘Soûtien de i’Unîon, qui 
▼enoit de former un nouveau plan, que fa* 

. ^ mort l’empêcha d’exécuter. C’en ‘étoit af- 
fez & même trop pour faire croire aux Fran- 
çois que tout étoit déconcerté. ,u • 
ch»nge- > -.«Mais on ne-ipèut aulfi , fans ad mirât iori,- 
co™nient cet orage s’éloigna’ 
avamage. p£o à peu des Ëtats^metiacez , poûr fondte 
tout à coup fut ceux qui fe croïoient dans* 
un plein^repos.^ Un Prince Eugène,’ dont 
la France n’avoit pas connu le prix, fut ce- 
, lui qui le premier tint tête en Italie aux for- 
ces des Fj-artçois par des prodiges de valeur 
& de conduite, & qui donna.le,tems défor- 
mer l’Union: Une Reine que la France 
. - avoit voulu fuplanter par un Compétiteur, 

’ * fut-cellequî ralTûra l’Angleterre, quielfoia 

*, les. larmes d’une République affligée qui 
ferra les nœuds de l’Union , & qui .auroit 
été à jamais regretée, fi elle eûttoûjoürs 
continué d’achever le grand Ouvrage que 
le Roi Guillaume avoit commencé. Tout 
reprit courage dès que la guerre fut décia— 
'rée en 1 702.* L’Empire diviféfe réunit pour 
la défenfe commune: le François fe vit-te-- 
poufifé des frontières de fies Voifins: & l’an- 
née'quî avoit commencé par tant de fujets 
d’al larmes pour les* Alliez , ‘‘finit par des 
fuccès glorieux & inefperez. 

L’an- 



LOUIS XIV.^Liv. XV. jr 
L’année fuivante 1703, ne leur fat. pas li 1704. 
favorable,, à caufe de la^diverfijon que l’E- " ■ — 

leâeur de Bavière fit en'Suabe, ea Fraa- 
conie & dans le Tirol. Ce Prince mit l’Al- 
lemagne en péril, & la France en état d’é-, 
loigner la guerre de les •frontières, par la 
perte que ]es Alliez firentde plufieurs Places 
iîir le Danube & fur le Rhin ,mêmcdeLatv- 
dau, qu’ils lui avoient pris l’année précé- 
dente. .Mais d’un antre côté l’Eleâeur de 
Bavière échoua dans le deflein de fa jonélion 
avec le Duc de«Vendôtne.' L’EktIepr. de* 
Cologne, fon Frèce, fe vit dépouillé duv 
refit de fes Places ; on acheva denettrû'er 
le BasTRhin,.& de dégager 1* MeufejuC- 
qu’à Namur.; Le Roi de Portugal. & le. 

Duc de Savoie connurent ce qu’ils avoient 
àjCraindre de la France fe détachèrent 
de fes intérêts. Ce fut uneimportanteaqui- 
lition pour. la caufe commune, puisqu’elle, 
détermina l’Empereur à faire palfcr en Por- 
tugal l’Archiduc fon Fils, avec le Titre de 
Charles III. Roi d’Efpagne. . 

L’année 1704. dont nous avons déjà par-Rmt» 
couru une partie, fut une année deCrife, li «nopîtui 
heureufe pour les Alliez , qu’elle furpaîlà * 

leurs efpérauces; & fi fâcheufe pourLquïs 
XlV. , qu’elle le mit hors d’état de pouvoir . 
réparer firtôt les pertes qu’il avoit faites.. H 
fut obligé à de grans efforts en Efpagne, pour ' • 
y prévenir unerévolutibn, fans que la crainte 
en fût encore paflTée. Les Alliez, qui n’y . 
avoient rien de prêt au commencement de • 
la Campagne , . fe trouvèrent dans la fuite .. . • . 

en état de concourir à ce qu’ils appeloîent .t 
la délivrance de la Nation avec les Efpa- ^ ‘ 

A3, gnols " * 
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gnols bien 4 iuerwîonhei pour la Maîfoii 
d’AutricbCi w Ces efforts du Roi en'Efpagne 
& ail leurs,, auroiem affoibli Tes forces dans 
,* le Pa'iVBas., où il ne fe trouva point en état 
i.de faire aucun" progrès fur . les Alliez , qui 
. de leur côté fe contentèrent de le tenir en 
'' inquiéiude, pendant que leurs grandes fon- 
ces étoient emploïces en Allemagne. G’eft 
là que le fruit des intrigues de Louis XIV., 
7 de fes dépenfes excefpves, & de fes pro- 
grès depuis trois, ansj fut fauché tout'd’un 
' ’ coopi par- uà revers accablant anffi bien 
qu’imprévUi^ Il n*y eut qu’une journée en- 
tre, de vaftes projets prêts à être exécutez, 
& échouez : *etvtre une Arniée floriffante qui 
O «toit, ' 5i qui ceffa d’être. * 

,^ Aa lieu que la^Conquête de la Bavière & 
la- délivrance des .Villes Impériales, qui 
avoient .été obligées par la force de fe foû- 
..Snettre i l’Eleâèur, furent tout d’un coup 
pour les Alliez le fruit de cette grande Vic- 
toire, qnî’délivra l’Allemagne d’uneguerre 
inteiline & de l’iuvafioH d’un Roi puiflànt. 
* Ainfi le même Roiqui avoir porté laguerre 
dans les Etats des Alliez, afin de l’éloigner 
; de fes frontières & de celles de l’Efpagoe, 

- fe vit tout à coup réduit à la nécefGté de les 
défendre. Et l’Empire, dont les forces di- 
vifées & occupées au dedans étoient deve- 
nuës inutiles à la Caùfe commune, feviten 

' état de les réunir & de les faire agir au de- 

- hors , pour fe procurer une heureufe fin de 
cette guerre. 

, ' Les, Peuples de. France ne recueilloient 
Siti'da' guerres & de con-^ 

Ito'ûume. quêtes , que raccablemem & i’époifement 

- . . V- - - *'•. g^né- 
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générât. ;,. Ce Rôraume' fi fécond n’avoît pas ^1^04. 
befoin d’agrandüTement ppur rendrefesHa- 
bitarfs heufeuV. Que lui reveiioit-il detant ' 

^ de prodigieux' efforts qui'ne fervirent qu’à 
dîffipef la (ubftance'& fes forces en Efpa-' - ’ 

^'gne , eir Itaire, en Allemagne, en Hongrie, 

& ailleurs', fiiion une augmentation de char- - ï . 

■ ,Çes par des Edits onéreux, & une diminu- ’ 
non d’hommes & d’argent? A quoi fe ter-' -i 

minèrent tous ces vaftcs projets que le Roi , 

avoir formez? A une Armée de moins dt des ‘ 

Edits dé plus i à des levées qu’il falut faire ' 

par force, fans même, en excepter*' lapei^e 
des Galères % il falut_ donner la 'torture ail 
Commerce, toudïef au ReflbrtyC’eft-à-dire^j 
aux Monnôïes*, ’donner,,dés Billets pour de ' 
l’argent, lefquels néanmoins-ne furent |>as • - ‘ . 
reçus en parement pour les Droits Roîaux. . 

Cependant pleins de féçûrité au mitjeu de 
leurs j'uftes fujets d’allarme^, lés François du pne de 
, fc moquèrent des premîefS'^bruks' quf cWu- 
rurent de la journée d’Hochftet. --Ils 
prirent pour un badinage de là Fortune qui lujct, * 
roulok caufer un peu de crante au com- 
mencement, afin de faire mieux goûter là • ' ' • 

grandeur de fon bienfaitr- Cela nxroit pas ' • . , 
furprenànt, eu égard au penchant que les- 
François ont naturellement à fe flater. Oti ' , . 
droit d’ailleurs occupé par tout à célébrer la 
naiffance d’un nouveau Prince', qui rendoit 
le Roi Bifaieul. Ce fut le D uc de Bretagne, * 
dont Madame la Ducheffe de Bourgogne 
étoit accouchée dès le if. de Juin. > Le Mo- 
narque remarquant dans cet événement la ~ 
continuation d’un bonheur qui ne fedémen- ' ■ 
toit en rien, fut pénétré de joïe, & la pei- 
A 4’ gnit 
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8 HI S T O IR E DE 
gmt vivemern dans une.Lettre*qu’if écnVil 
, à Mr. le Cardinal de Noailles, fur cefnjet:; 
11 y fut d autant plus fenfible'qtre cette fa- 
veur extraordinaire du Ciel étoit fans exem- 
ple'dans aucun des Rois fes Préde'ceifeurs; 
& qu’eUe perpetuoit, difoît-îl, le bonheur' 

• de fes Etats par cette longue fuite & fuc- 
celîlon de Rois qu’elle leur afTûroit.* Ce 

* ^ Cour des fêtes continuellespour 
dcla/Ier la DuchefleMère des fatigues d’une 
première couche , & pour latrécoirtpenfer 
d avoir fait un fi riche préfent à la Nation. 
XI y en eut entr’autrès une très-magnifique 
cd.ébrée a Paris le 28. dlAodt. Le l'ujet du 
Eeu.d Artifice , tiré. le meme jour à cette 
occafîon , ctoit le 'Triomphe delà Seim ^ du 
Tage fur Us autres Fleuves de l’Europe. Il' 
dtoir répréfemé par un Arc .Triomphal.-à 
quatre faces égales, élevé fur un Roc apla- 
DU AuriniJjeu de la PJatte-forme s’élevoit 

■ une Piramide, su- bas de laquelle étoient 
deux ..F/gures, qui, réprdfentoient l^.Seiue ' 
^.uronnéede Lis, & i^Tage couron'né de 
l.ours.>PIus bas étoient coucheï le Pô, le 
Danube HT^Jeure, & la Tamife, qui por- 
toient des Torchères f & fervoient d’orae- 
mens a,cç Triomphe. . Dans la décoration 
des galeries du Louvre, on lifoit à la gloire 
du Monarque ces InCcnptions àt Vainqueur 
en tous Ueux^ à* Arbitre de la Mer, de Gar- 
dant Jafot a fes Alliez. 

‘ • Mais 

* Dm JJ. Juin. , ' " • - 
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Mais le malheur fut que dans letems que 
l’on dreflToit les préparatifs de ce Triomphe 
& qu’on le célébroit, le fondement en fut 
toiu d’on coup renv^rfc par la fameufe ba- 
taille d’HochHet. Quelque, foin que prît 
Ma.larae de Maintenon d’eii cacher la nou- 
Telle au Roi, il falut enfin qu’il en fût in- 
formé ;r& ce Morrarque, à qui les revers 
furent pour le moins aollî glorieux dans la. 
fuite, que l’avoiç été jufques-;là la prolpé- 
rité la plus déclarée, témoigna unefermetéi 
extraordinaire en cette occafion. Non qu’if 
û’y fût auflî fenfible qu’il devoitl’étre^ mais 
parce que prenant fon parti fur le champ 
il fongea d’abord aux moïens de némedier à 
un fi grand mal. Pour calmer en quelque’ 
forte les fraïeurs d’une Cour, aufliallarméo 
i la confirmation de cet événement, qu’elle 
avoir paru s’en mettre peu en peineàlapre- 
mière nouvelle, il défendit atout le monde 
d’en parler. Il envoi'a ordre au Maréchal 
de Villeroi de voler au fecours de l’Elec- 
teur de Bavière; & il écrivit â cePrinceone 
Lettre pleine de remercimens & des pro- 
mefies les plus capables de le confoIerdans> 
fa dilgrace. Il en avoit befoin fans doute,, 
pnifque fa défaite l’avoit renvoVé fans Etats, 
à Bruxelles, d’où il étoit parti pour envahir 
les Etats d^autruî; & que. Souverain fans- 
'Sujets, il avoir été obligé de chercher fotu 
falut dans fa fuite. .Ce qu’il y a d’admira- 
ble, c’eft que le Roi, qui aimoit lemerveil» 
leux , trouva , dit- on , du Heroïfme dans- 
la grandeur d’ame de ce Prince, & dans la. 
r^folution qu'il prit de fe voir plAtôt de'pouillé de 
tout , q^e d'abandonner les deux Couronnes.. 

A p! Com- 
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.1704.' Comme s’il lui eût été. libre de choffir on 
— aptre parti, après avoir été, mis au Ban de 
rEmpirf<? * i * , ‘ , 

Lrndw * Les Alliei de leur côté quittèrent les en*J 
sfliesépât virons de^ Bleinheîm ,«près d*Hochftet, le 
le Roi des lendemain de^la, bataiile , & fe rendirent 
Romjins. deux jours après aux. environs d’ÜIm; âprcs" 
avoir été joints par le Prince de Bade qui,. 

" . avoic quitté le liège -d’Ingolftad. Ils char-' 

4 gèrciu le' Comte de Thungen de faire celui 
’ ■’ d’Ulm qui fe rendit^ au bout de fept jours.’. ' 
Ils continuèrent leur mtrche pendant ce 
■« teins- là Vers le Rhin, & aiantpaflé ce Fleuve^ 

^ 1 « Prince de Bade fedétachaayec vingt mille 

hommes pour aflièger Landau; tandis que 
le Prfnce Eugène a Je Duc de Marlboroug 
campèrenFprès de>^Lauterbourg & de Weif- 
fenbnurg. Le. Roi des Romains arriva peu 
' , de' jours.aprçs pour faire une fécondé fois la 
J. .Conquête de eette Place^ que le Sieur de 
Laubanie défciidit pendant fix feinaines. 
Trôgrès ..Durant ce tems- là leDucdeMarlborough 
eu ouede quitta le Camp de Weîflènbourg avec les 
Mtiito- Troupes auxiliaires à la folde- de l’Angle-^ 
*®“fi ' terre, &'prit la route de la Mofelle par le*' 
Duché de Deux-Ponts; il fe rendit Maître 
de Trêves, dc-aiant fait attaquer Traerbach- 
par le Prince de Helîè*, cette Place capitula 
au bout de quelques jours , de même que 
L’Empe- Sarbruck. . ^ ' * 

Wneede* mouvemens des deux Armées avoient 

l’Empire Cour de Vienne dans l’inquiétude; 

*ç faite'ri- mais la journée d’Hochftet l’en aiant délivrée, 
l’Empereer en marqua fa reconnoilfanceau 
fôn JÎÎJnf ^ Duc de Marlborough , à qui il en avoît la 
ncur. principale obligation , d’une manière qui 6 t 
- con- 
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connoître combien il y étoît fenfible.* II 1704. * ' 

. "lai écrivit anè Lettre fort obligeante , com: ' - 
• me nous Tavons vu *, le fit Princedel’Em* . 
pire, eit lui. donnant la Principauté de Min-** : 
dclheîm en Suabe & fit drefler* quelque 
temj après une Pîramide en la Plaine de •• - . - 

' Ple(nheîm, en mémoiredelaviâoirerem- 
' portée fur les François & fur le Duc de Ba- ' ‘ ; 

■ vière,'.avec une Infcriptton- fort honôra- 
■î ble.” . ’ Reduftion 

La Duchefle dè Bavi^é ne doutant point, '‘«oère de 
après 'la déroute de l’Armée Françoîlè, 
des Troupes dui £)uc fon Mari, que fes ^ 
Etats n.e devinflent bien- tôt' la'proïe"dés • 

' Vîâorièux, envoïâ faire fes foûmîflions au- . 

Roi des Romains, avec "offre de lui re- . ’v:. 

'mettre toutes les PlacesMe l’Eleftorât. Le ■ . V 
Comte d’Herbeville,' qui VétOît fepa’ré dés . . : 
Allieï 4 vec un Détachement à leur départ ■ . 
d’Hochftet, 'chafTà dans cê tems-là les Ba-', 

, ifarOîs'de Ratfsbonne, & afliègeâ enfutte ' 

. Straubingen Vüjé de Bavière. Mais le . , ‘ 

Secrçtaire'ijd’Ètat de la DuchefTé loi aîânt ‘ * . 

. remis Oette -Place par le Traité qu’il con-- 
, dut avec lui, if s’avança ver^ PafTaw' d'oui 
les Troupes de' l’Eleôeur fortirenr^ 'aufli' 
bien que dtf Château d’Obérhaufen. Néan- 
moins ce" Général s’étant préfenté devant . 

4 ngolttad , le Sieur de Lutielbonrg qui y ‘ 
eommandoît, refofa de lui en ouvrir les pqr- 
tes,-ee qui obligea le premier d’y meftré'le ■ 
fîège. Celui de Landau étant ônf, le P* 

Eugène fut envoïé en Bavière par le Roi . 
des Romdns, pour ia réduire emiérementî; 

\ . A 6 & 
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I l . histoire i> e 

222^ ^ aîant joint le Comte d’Herbevüle devante 
, IngolAad, il fit dire à la Garnifon d’en for- 
tir fous peine d’étre traitée,avec la dernière . 
rigueur , & ne lui donna que deux jours 
pour s’y rdfoudre. Ces menaces l’obligè- 
rent ’de .Iui en ouvrir les portes le lende- 
Prince y aiant fait entrer quel- 
ques Troupes s’avança enfufte vers Lands-v 
but avcc-le .Comte d’Herbeviile^ ^ foii 
’ *^''“ypc*I3avaroifesen fprtirent^x, 

« par ià toute la Bavière fut foûmife aux 
Impdrianx, • \ ^ ‘ 

Cimpjgne Les affaires d’Allemagne Àifpendirent ehl 
” «S'îelqtre manière les mou vemens des Trou- 
ves Allif* envolées dans le Fais-Bas, où l’on ne- 
inânqüent rattacha qu’à couvrir le Pais.- Cependant 
luHiTu. le départ du Maiè^haf de VÜleroi 

gncs des grande pactie de fc s forces, 

riinjois. laillqit aux Alliez la liberté d’agir ; le Ma- 
réchal d’Auverkcrque tenta de forcer les Li- 
' François du côté de Meerdorp dç- 

de Vafeiges : entreprise qui auroitèu d’heu- 
> reufes fuites pour les Allièz’, (i el le avôit été* 
fofltenuc..Mais le Marquis de Bedmar rom- 
pit leurs^mefutes ^ s’étant avancé près du 

i • J o'’ l’Armée des Allier 

étoit de 1 autre côté de la Rivière. Il mar- 

. ®«ffi-tôt,avec fes Troupes vers les hau- 
teurs de Borchworm , & de là près du .Vil-. 

® Gortis pour les empêcher de gagner 

tant ' 5 * Lignes.' A quoi pour- 

tant Il n auroit pu réüffir, fi les autres euf- 

' * diligence néceflaire pourfoûte- 

avoîent fait 

^=^rquis de Bedmar aiant été 
bligé pour les prévenir de rentrer dans les 

‘ Li- . 
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Lignes par Orp-le-Grand & Orp-le-Petit , 1704. 
trouva que la tâte des Troupes des Alliez — -■i n * 
étoit entrée par la Barrière de Meerdorp^ 

& qu’ils travailloient à faire des ouvertures. 

Il fit auffi-iôt mettre l’Armée en bataille & 
marcher les Troupes les plus avancées pour 
charger les Alliez, Mais ceux-ci fe retirè- 
rent avec précipitation ^u gros de leur Ar- 
mée. Le Baron de-Trognée,' Gouverneur • 
de Hui, forma le deflein d’une pareille en- 
treprife furies Lignes de Vafeiges avecqua- 
tre mille hommes. L’Armée des Alliez' 
avoir palTé le Demer à HalTelt pour s’y ren- 
dre;» mais la diligence du Comte de GafTéj 
obligea le Baron de fc retirer: & celle *da 
Marquis de Bedmar, qui alla camper aux • 
environs , fit échouer fon projet. 

Le Baron Spar ne réüffit pas mieux au m 
bombardement de Bruges, s’etant retiré à bardent', 
l’aproche du Comtede la Mothe, dixàdou- Namut, 
ze heures après l’avoir commencé. Celui 
q^ie le Maréchal d’Auverkerqûe entreprit ♦ ■» 

for la Ville de Namur, eut beaucoup plus 
de fucccs. R* continua fept.jouts avec 
beaucoup de violence, y ruina plufieurs 
magazins y- &'un grand nombre de mai- 
fonsv . - " . 

Le Baron Spar aiant affemblé les Trou- Prenae» • 
pes de toute la Flandre Hollandoife & des leïo«- ‘ 
Places voifines, peu après avoir quitté les 
environs de Bruges-, afliègea le Fort Ifabel- • *' 

le, fitüé au'delà del’Eclufe; vis-à-vis l’î- . 
le deCadfant, & l’aîant battu durant deux 
jours avec trente pièces de Canon , & plu- 
fieurs Mortiers , il obligea la Garnifon de 
fc rendre. 

A 7 L’E- 
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“ comme! 

Trifte ’ l imaginer, de la perte defesE-- 

fituyion t?ts &-da maurais fuccès-de Tes entrepri- 
retira, comme.j’ai dit, à Bruxelles,, 
demeiire ordinaire des Gouverneurs des' 
Pais-Bas Efpagnols. Le Roi Catholique 
le Gouvernement lorf-' 
qu II étoit entré dans fou Alliance. Il f 
fot vtfité a fon anivce par l’Archevêque ée , 
■ fon Frcre,; qui avoit ayant lut é- 

prouvé le même fort.- Ces deux Princes- 

eï^rnïm^'^ ^ plaindre slils n’euffent pa»t 

' ^ ^eur malheur', en' 

e^ibraffant les intérêts du Roi de Francci' 

■ ^ - reT& dévoient à l’Empe- ' 

_ J reur & à l’Empire. ^ ^ . 

Æ - ^ Maréchal de Villerof retourna pref- - 

viiiexoi tems auxPaïs-Bas , avec 

.TS“^erAir/m® “ avoit menéés- 

en Allemagne. Pour confoler en quelque: 

■ 5P> de ,France/‘de la. perte 

' defurD*Snd'* f de/Teiiî 

■ ^ DnfdfM^-r denWence du 

. les Prêcaotions^u GéTér^lSlSo-^ 

-- Rp; Æ aro?t%*;ifes: 

p*rlep.def„ empêcher la Hôte * des Alliez dVn* 

D»imftad. quelque expédition avec fucoèf 

- ftr les Places-Maritimes -de l’ECpaune ' 
furent pas fi ju lies qu’on Ce Sfim’ag® - ' 

ftfd de&m nL^r‘'“ dS’ 

■ ■ d’Août 
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LOUIS XIV. Liv. XV. If 
d'Aôût devant Gibraltar, & aiant mouillé 
au Port de Guadamarque, mit deux mille t" 

hommes'à terre à la tête defqueU étoit le . 

Prince de Darmftad. Celui-ci envoïa peu- 

après ntl Trompeté à Dom Diego de Sa-, ' 

linas , GouVeroeur de la Place , pour le fom-' 

met dt fe reûdrc ; 'à quoi n’aiant pas fait 

la moindre attention, les AUiei battirent 1 

la Place 'de tout le Canon de leuraVaif- ; 

ieaux, ’& y jettèrent des Bombes le 4. du 

mois. Ces Bârimens -aiant mis le côté en . 

travers; la cânoonèrent jufqu’à Midi , a- 

près quoi ils débarquèrent fur |le Mole neuf 1 

mille hommes, qui après en avoir chaflé i-, 

deux â trois cens paflerent la Morttagne . j; 

& s’emparèrent de l’Eglifc de Nôrre-Da-- . . • ; 

me d’Europe. ■■ De là ils s’avancèrent vers 

la Ville, dans laquelle ils entrèrent par un ' i 

endroit' qui' émit ’cbmrne hors de défenic, . v. 

ce qui dblîgea-le Gouverneur de.capituler. • ^ 

La prîfe de cette Place caufa autant-d’in- Combit , 

quiétude aux deux -Rols , que de joïe *“* 

d’avantage aux Alliez,- auxquels elle favo- deux Fie* 
rifoit le palTage d’une mer à l’autre. Elle te». * , ' \ 

fut fuivie peu de jours après d’un combat", 
fanglant, mais indécis, entre Ipsdeux FI<ï*“ ^ 
tes ennemies. Le Comte de Touloufe 'é- ■ . 
toit allé de Breft à Toulon avec 13. Vaif- 
feaux pour les joindre à ceux qu’on avoit - ’ . . ( 

armez au Port de cette dernière Place, afin . . J 

d’empêcher les entreprifes des Alliez fur ■■ ‘ 

les Côtes d’Efpagne dans la Méditerranée. 

Il arriva à Velez’Malaga avec cinquante ; 

Vaifleaux , fttivi des Galères de France, 

& d’Efpagne ; les premières étoient com- 

Saaadées par U Marquis de Rote , & les , 

au- - 
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iS HISTOIRE DE 
1704. autres par le Duc de Turfis. ^ Les Alliez', . 

■ — — for l’avis de fon aproche, après avoir quit- 
té les environs de Gibraltar, s’avancèrent 
de ce côté-là^ avec un vent favorable , & 

_ aknt paru devant la Flote de France, cel- 
le-ci ie'difpofa au combat. Elle n’avoit 
point d’autre parti à prendre, quoi- que le 
calme furvenu l’eût empêché d’être prête 
auffi-tôt qu’il étoit néceflaire, fi les Galè-- - 
, res n’eulTent mis promtement les Vaifleaux 
an large en les remorquant. ' A la pointe 
do jour les François levèrent l’ancre, & 
s’avancèrent vers les Alliez que Tes con- 
rans avoient emportez. Le jour d’après 
les deux Flores fe trouvèrent en préfence. 
L’avant-Garde de l’Armée des deux Cou- 
ronnes étoit fous les ordres du Marquis de- 
Vilette, Lieutenant Général, aiant enfe-s 
çoiîde Ligne le Doc deTurfis avec les fept ^ 
Galères de fon Efcadre-, & cinq d’Efpagne-. 

; , Le Comte de Touloufe étoit au Corps de 
’ ' bataille aiant derrière lui ‘le Marquis de- 
Rof'e avec quatre Galères, & le Marquis* 

. • ' de Langeron étoit à l’Arrière-Garde, avec 
huit Galères de France, fous les ordres du- 
Marquis de Forville. * • ■ ' 

On ne peut mieux favoir le détail decct- 
teaélion,. que par la Lettre fui vante. • ‘ 

. ^ • '.V', -, ■ - 
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LOUIS XIV. Liv. XV. 17 

/ * 

Lettre ^ du Lieutenant Général Calïenf 
hourg à Leurs Hautes Puijjancesi tou- 
chant le Combat J^aval entre les Flor 
tes combinées d’Angleterre ù de HoU 
lande y (jx celle de France y écrite d'abord 
du Vnijfeau le Catiuiiky hors de Vem~ 
heuchure du Détroit ^ le j*. Septembre 

.*704. 

; «Hauts & PuifTans Seigneurs, ■' 

, J-. '4 , * 

»' A dernière Lettre à Vos Hautes 
y> Puiflances.étoit du y.-Août dernier 

« à laquelle je me référé avec tout le rel?« 
» peâ Imaginable. Depuis l’Ainlral Sho- 
” ^ ice-Amiral Waflenaer revinrent 

«.a l’ancre le même jour à la Baie de Gi- 
ï, braltar avec leurs Vaifleauï.i La réfolu- 
*’ ïiou que le Confell de guerre avoir prî- 
), ie«deux jours auparavant fut changée, & 
»j Ion convint au lieu d’aller faire aiguade 
” Encadres féparées fur la Côte de Bar* 
J, barie à l’Eft de Tetuan, de. pourvoir en 
une fois, la.Flote d’eau fraîche au pre- ' 
JJ mier bon vent. Pour lequel effet noos 
JJ Miîgeâmes cette Côte le 11. laiflant à 
JJ Gibraltar une Garnifon de 1800. Mari- 
,j niers Anglois , & à la prière du Prince 
tr de Darmftad on v laifla dans la Baie les 
,j Galiotes à bombes de Vos Hautes Puif- 
jj fances, avec ordre aux Bombardiers & 

>j aux Ariificiaires de fe rendre dans , la Vil- 
» le pendant notre abfence , & d’obéir 4 



1704. 



/pr( i-.y 



i8 . H I S T O I^R'E -vD E* 

1704. M ce qoe ce Prince ordonneroit pour le§ 
r-rr— „ difpofiiions néceiraires.,,. Le 14. la Flote 
mouilla fous le Gap Tetuan , & .le^io. 

^ s’étant pourvue d’eau & de rafraîchîlïe- 
,, mens , elle remit à la voile. Le zi." no- 
„ tre Avant-Garde étant entre Gibraltar & 
•„ Malaga» fit fignal qu’elle apercevoit la 
Flote ennemie. Là-deflus l’Amiral Rook 
affemWa le Confeil de guerre , où fe 
î> trouvèrent les Officiers des deux Na- 
ît lions, & fur le raport des Capitaines de 
„ l’Avant- Garde, que la Flote Françoife 
„ étoit de. 66. Voiles, & de 34. Galères, 
„ il fut réfolu qu’aiant le vent fur nous, 
n on l’attendroit devant le Détroit, en cas 
,, que le vent d’Eft continuât, & que ce* 
,, pendant on tirerpit la moitié de la Gat- 
' „ nifbn de Gibraltar pour les Vaifîèaux An» 
,, glois. Le lendemain les Anglois firent 
„ .échouer un.Vaiflêau François fous Mar^ 
„ rabelle,' dont l’£-iuipage fe fauva à teç- 
,, re , après y avoir mis le feu. C’étoît 
»„ un Vaiffeau chargé de vivres ou fervant 
d’Hôpîtal. .Le Z3. nous aperçûmes la 
„ Flote ennemie au deflbus du vent. Nous 
,, revirâmes fur elle; mais nous ne pûmes 
„ la joindre ce jour-là. On la;.pourfuivit 
toute la nuit , & à l’aube .du- jooç le 
„ vent étant à l’Eft , nous vîmes à côté de 
noos l’Ennemi qui* noos attendoit fort 
„ de f4. VaiflTeaux de Ligne & de 24. Ga- 
„ Icres , à ce que nous pûmes compter. 
„ Nous avançâmes fur eux & les prîmes 
tt'de côté , en forte que l’Amiral Shoyel 
„ eut l’Avant -Garde. De cette manière 
,, toute la Flote entra en engagement, fur 
' V O le* 



LOUIS XIV. Liv. XV. 19 
i les 10. heures du matin, & le combat 1704. 

» „ fut très violent, à caufe du calme; Les — - 

;• ,,'Vaiffcaux dont les mâts, cordages & au- ; 

> ■ „ très agrets furent endommagez , confu- I 

,, mèrent une très- grande quantité de ^ou- 
ït „ dre, en telle forte que pendant l*aéHon 

â ■ J) on ftu obligé de remplir les cartouches, f 

^ „ On continua de la forte à fe canonner ! 

,,'jufqu’à la nuit. Le Capîtaiac Herman 
i- ), Linflager , commandant le Nimcgue • 

e i, Vaillèau de Vos Hautes Paiflàn ces, aéré 

'i „ tué, & le Secrétaire Vander Schuur a eu ? 

h j, le talon droit emporté. Vos Hautes Puif- 1.. 

if „ fances verront ci-deflfous le nombre des 1 

*S J, autres morts &.bleffez. Lanuîton’fit ; 

„ toutes les difpofitions néceflaires, & le 

> ' J, lendemain matin le vent étant Ouëft, ce , 

;• „ qui'donnoit 1’avant.age aux Ennemis, ' | 

it ,, nous nous laiflîmes dériver pour les;at^ i 

* „ tendre, & l’on travailla à réparer notre ' 

dommage autant que le rems pouvoir. le . 
t ,, permettre, & à faire une répartition des 

t ' „ munitions de guerre & d’autres chofes i 

I „ tirées des VaifTé^x de charge, afin que i 

I „ chacun fe trouvât en état: mais l’Enne-, ' 

„ mireftalà, ne témoignant'point d’envie 
„ de recommencer le combat ce jour-là. 

„ Peu après midi l’Amiral Rook , qui étoît 
„ rentré en grâce, aflembla le Gonfeil de 
„ guerre, où l’Amiral Shovel raporta que 
„ l’Avant- Garde Françoife s'étoit conti- ■' 

„ nuellement éloignée de lui , en forte ' 

„ qu’il n’avoît pu l’engager comme il l’au-, 

„ roit fouhaîté. Que l’Amiral Rook avec 
le Corps de bataille, & nous avec l’Ar-* 

,) lière- Garde avions. été engagez dans un 

„ très- 
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20 HISTOIRE DE 
„ très-furieux combat. Que les VaiiTeaux 
•„ de Sa Majefté fous cet Amiral avoîent' 
„ confumé auffi la plus grande paftie^de 
„ leur poudre & de leurs boulets , telle-r , 
ment qu’il ne reftoit plus que 10. coups 
„ pour chaque pièce, avec quoi l’on n’au- 
„ roit pu fe battre qu’une heure. Là-def- 
„ fus on réfolut de faire voile avec la P'io- 
y, te vers Gibraltar, & de s’y pourvoir de 
„ tout- le néceflaire, tantpour les Vailfeaux 
„ que pour cette Place , en cas pourtant 
,,‘que nous ne viffions plus les Ennemis. 

„ Je paflài fur le Catwik, V'aifleau de 
„ Vos Hautes Puîflànces, commandé parle 
„ Capitaine Schrdver, parce que l’ Albemar- 
„'le, que j’avois lailTé fous le commande- 
„ ment du Capitaine Viffer, étoit hors d’c- 
„ tat de porter Pavillon. Toute la nuit 
,, mous dérivâmesvers l’Eft. Le z6. à l’au- 
„-be du jour nous vîmes de nouveau, la 
Flote Françoife entre. nous & le Détroit* 
„ qui portoit le Cap au Nord. Nous nous 
„ lailfâmes dériver, afin qu’elle nous pût 
„ joindre le lendemainl^ Mais le 17. nous. 
„ ne vîmes plus d’Ennemis, & nous pour- 
,, fuivîmes notre route vers la Baïe deGi- 
„ braltar , fuivant la réfol ution qui en a- 
„ voit été prife. A trois heures après mi-.. 
,) di le feu aiant malheureufement pris anx 
,, poudres de l’Albemarle,'Vaiflêau de Vos 
„ Hautes Puiflances, il fauta en l’air. Le 
,, Commandeur Rombours, à qui j’avois 
I, ordonné de veiller for ce Vailîeau, fau- 
„ va 9. hommes, mais ils ne purent point 
•, dire de quelle manière éioitarrivé cet ac- 
„ cident. Le 4. du mois fuivant noua 

„ mouil^ 



LOUIS XIV. Liv: XV. zi. 
mouillâmes dans la Baïe de Gibraltar fans 1704. 
„ aucune autre rencontre. Dans un Con-.— — — 
fcil de guerre qui fe tinc le même jour , 
î» il fut réfolu que la faifon étant fort a- 
vancée , nos vivres prefque confumez, 

M lesVailTcauï endommaget remis en état, 

. » & Gibraltar pourvu par l’Amiral Rook 
n d une Garnifon de 2000. Mariniers An-. 

« giois, &, muni de tout ce_qui lui.étoit 
M néceflaire pour l'a défehfe, nous repalle- 
» rions le Détroit au premier bon ^vent , 
ï, pour retourner tJans nos Ports: mais que 
)) les vetits^ étant, à rOuéft,*nous ferions 
’’ ^ocore.aîguade fur la côté de Barbarie, 

>) « y prendrions les rafraîchiffemens pour" 

5, nos malades & pour nos hleilez. En 
j,5 conféquence de cette réfolutiôn, nous a- 
j» vons ce matin levé l’ancre pour nous en 
J, retourner avec un vent frais d’Eft. Je fuis, 

. J, Hauts &PailfansS«gneurs, &c. fignéG. 

>» Callembourg. . . 

Suivant la lifte il y a eu en tout dans 
>> le combat 92^ hommes tueï fur les Vaîf- 

■On ne manqua point à Paris de faire L*coor 
chanter un T’e''Demn en'aéHon de grâces de France 
de 1 avantage que la France prétendifavoir 
remporté en cette rencontre. Mais ce fut 'otum * 
en partie la perte de la bataille d’Hochftet, pour cette 
qm obligea la Cour à faire célébrer cette 
viaoife chimérique pour tâcher defaîreou- 
Hier l’échec réel qu’elle venoit d’effuïer. 

Cour a eu de bonnes raifons pour en ufer 
àe cette manière y dit en propres termes une 
J-*etire en votée de Paris, ms Peuples étaient 

confier- 



f 



Diy 



■■;p 

. I ... 




Z». H I s T O I R E D E 

1704. conjîernez , nous venioas de perdre coup fur 
' • ■■ coup dettx batailles fur le Danube , la der^t 

ntère viÜoire des Alliez était des plus.éclatm-: 
tes pour eux ^ des plus accablantes pour nous.f 
' Etoit-il bien de la Politique d^ avouer que U, 
Comte de ‘touloufe venait encore d'être affez 
maltraité fur mer ? On n'en ufe pas ainji à la 
Cour des Princes. On balanpa long-tems néan- 
moins fi on chanter oit /eTe Deum, mais com- 
me toutes les nouvelles des P eus sEtranger s par- 
taient que notre Elote. avait été battue , ^ que 
poser marque de cela la Coitr réordonnait aucu- 
nes réjouiÿ'ances , pour une viéîoire qu'on pu- 
bliait néanmoins à la Cour fg* à laVillt que nous 
■ . 'avions remportée lé Confeil fut d^avis qu'on 
fît chanter un 'Te Deum .,.dât-on apreter d 
rire à toute l'Europe 'y le Peuple veset être iront-, 
pé. r Certaines fgtires qu'on faifoit courir con- 
, iribuèrent auffi beaucoup à- nous porter à faire 
ce, pas y entr' autres f une Pt i ère" à la Ste, 

Eierge, dont on ne fera peut être pas tâché 
de voir ici * la fin.* • • . ‘ ' 

Rsfleidon*, ,Qu pourroît. faire beaucoup d’obterva- 
fofsiôtT» tionsvfur la Lettre au Cardinal de Noailr 
Letiredo les, & fur là Rélation qui fut publiée le 
lendemain que le Te Deum eut été chanté; 

. mais celles qu’on va voir füffirom,d’.autant‘ 
' I P^us qu’elles oncttcnt l’état de ta queâion 
■ • , , . dans 





* fimt-il ttéjaitrt, Rtint itt sAngtSy . . i ' 
' Ssé'nt Ut» de chants de jaïe &, da thants dalt1UUll*is 
, „ Z.a»'is jades Vainfsttetr, à frafent eettarré, 

' Ordame au Casrdsstal, fan Ctufin de HaaiUes y 
- I f Cammt en un jaur de funeTeùlUt, 

O Dé (hantar h Mifcietet ■'* 
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}/)• dans tout fon jour. •*’, Lettre (on*^ 
fri. » parlok de celle do TV Deum) dit Çxm’pXe-^'wamlmmmm 

JH. f, ment ^ue y Armée Nav£le que le Roi a af* 

us. . V la Méditerranée a mn feule* i 

It ^,m^t rendu inutiles les entreprfes que les i 

f(Z .^s ^dpfes Angloife ^ HoUandoife s* étaient pro* ^ 

i/4 pyf fur les Côtes de Catalogne, mais ” f 

vient encore de terminer glorieufe* \ 

\M' « la Campagne par un combat général ' ? 

«r* n ^out V avantage eji demeuré à S. M» ! 

m v> A .d’é^'ard du premier poiat, le faîteft, " t 

,(#. „ qu en dernier Heu l’Armée Navale des ï 

pt’ ' » J * P”* Gibraltar^i, que M; le Comte • !’ 

m ' « de.Tooloulè s’étoit avancé vers Malaga v 

hn ' Il pour la combattre, & pour tâcher de re- !: 

ri »> cette Place. Or on nevoit pas iuf- ' r 
, 1 ». r ici apit ren/reprife yes'Alliesz. ait été 

;,g. ygrei^è inutile J, ni qu’à cet égard laCam* , i 

sire w fagne fe fait terminée glorieufement pour f 

f/f. . »ï «t Amiral. Quant à l'avantage du com^ 

±i » ia ^Lettre dit fimplement , que /« v ' . 

,, -bjunemis étaient cois/idérablement plus forts. 

,â- » »o»fbre, qü'ils lé,vént favora- - ' ( 

liJ. Hue ce font eux qui ont, fait /«pré. r 

le » mters, efforts , que le .combat a duré dix ! 

» ®"^î'"Cc’eft-à dire bien avant dans la nuit) 
nt .** *is ont-Vpir/ l'ubordage plujieurs foisten* ' ' 

m . V qu’enfuite’ | 

is . *» faitjetpaite: Or fur' le pié de ce . ! 

M . récit , il ne patoît rien que d’avantageuï ‘ 

, « pour-, l’Année -Navale -des Alliez ; on 

H VQulott 4’attaquer , & elle a attaqué i»tv<r 
„ »>i vent .favorable 'i les François, qui é- 
n ‘Oient plus forts en Equipagesvom vou- 
1 , lU'^plufleurs io\% tenter l'abordage , & elle 
.« 1 a toûjours évité ; donc eUe nV point 
• - - O eu 
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i4 HISTOIRE DE 
1704, n eu de Vaiircaux hors d*état de faire leac 
■■ T M manoeuvre; donc elle a confervc l’avan- 
„ tage du vent:. fi elle s’eft retirée, ce n’a 

I, été qu’après le combat fini. On ne dit- 
), point qu’elle ait perdu aucun VaifTeau, * 
,, ni qu’elle fe foit retirée en defordre &<. 
JJ mal-traitée. La Lettre garde un profond. 

,) filence fur cela, afin de ne rien dire de’ 

J, la perte que les François y ont faite; 

,1 elle.ajoûte Ceu]ementj<iae du/auf /essieux 
JJ jours fuivam le Comte deT'ouloufe' atoutmis 
,, e» ujdge pour rejoindre les Ennemis j fans 
,, avoir pu les engager à un fécond combat. 

„ Voilà donc à quoi fe réduit tout f avant 'a- 
î» que les François s’attribuent; leufAr- 
„ mce Navale eft demeurée dans les* mers 
„ de Malaga, & celle des Alliez, qui n’a 

, ' JJ point de Port de ce c6té-là, fera retour» 

„ née à Gibraltar- *Supofé que la chofe fe 
,, foit ainfi paiTée , il ne paroît pas que les 
„ François aient fujet de s’en glorifier, 

, ,, comme d’une vî£Ioire,nid’en fairechan- 
„ ter le TV Deuntj finon dans un fens gé- 
„ néral& commun à tous, pour rendre gra» 
,, ces à Dieu de tous les événemens bons & 

„ mauvais.- Aufii dans le corps de la Let- 
„ tre, dont tous les termes font extrème- 
„ ment ménagez , le mot de Fiéioire n’y 
JJ eft point du tout exprimé;, il ne fe trou- 
„ ve que dans le titre de la première pa- 
î» g® (qui. eft ce qu’on publie d’ordinaire 
jj pour le Peuple) Lettre du-Roi à M. le 
JJ Cardinal de Nouilles , pour faire \ 

„ chanter le Te Deum , ^c. en aéiion de 
,, grâces de la Vîéloire remportée par P Ar~ 

JJ mée Navale de S. M. fous le Commande- 

ment 
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demeurer d’accord, qu’on ne fauroit par- 
ler plus' modcftement d’un Ramage pour 

lequel on a fait chanter le Te ÏJeurn\ car 
on peut dire que cet avantage eu coin- 
„ me inaperccptible du côté des François, 
,, & qu’il paroît,au contraire avoir été du 
„ côté des Alliez. On y convient queceux- 
„ ci ‘ont commencé le combat avec un 
\^=vent favor'able ^ & que \a fum/e tomboit- 
,,‘fur la Flote de France: ils fe font fer- 
„ vis utilement de leurs Galiotes à bombes ; 

' „ le feu a été extraordinaire ^ & le combat 
*« a duré jufqu'à la nuit: les François ont 
H eu plufieurs VailTeaux mal- traitez, & mis 
„ hirs de la Ligne. La Rélation avoue 
ïfpo. hommes tuez, ou bleffez -, elle ne 
)> dit rien de l’état des autres VaifTeaux & 
» Galères , & elle convient ne 

„ fait rien de la perte des Alliez. En voi- 
), là bien alfez pour conclure que ce n’é- 
V toit pas la peine de -faire chanter le Te 
„ Deum. 

Quoi-qu’il en foît, les deux Flotes furent 
encore le lendemain en vue l’une de l’au- 
tre; mais la journée précédente les aiant 
affoiblies, elles ne firent aucun mouvement 
pour rentrer en aôion. Celle de France 
prit la route du Levant, pendant que les 
Alliez s’avancèrent vers le Détroit; demeu- 
rant toujours , Maîtres de la Ville de Gi- 
braltar, où ils laiffèrent dix à douze Vaif- 
féaux. Les Efpagnols afliftez de quelques 
,Tm,Vlll, ' B Vaif- 
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26 HISTOIRE DE “ '‘'; 
I-C4 VaifTeaux de France, fous les ordres du Sr. 
^ de Pointis, attaquèrent deux rnois après cet- ' 
te Place, dans l’efpcrance de la reprendre 
facilement depuis l’éloignement de laFlÔte _ 
des Alliez. Le Marquis de Villadarias fit 
ouvrir la tranchée le 21. Oâobre' par le 
Comte d’Aguilar, Lieutenant Général, aiaiit 

fous lui Dom Bernardo Renau d’Elizaga- 
rai. Maréchal de Camp, & le Comte de'-‘ 
Vil lars,Brigadier;mais la rcfiftance du PrÎHce 
de Darmftat, qui ycommandoit, aiant ren- 
du tous fes efforts inutiles, il fut obligé de , 
lever le liège après avoir foufFert despertcS'" 
-confidérables. . ' , ' 

ATantigfs Les Portugais agirent de leur côté avec 
de» Poitu- fuccès contre les Efpagnols, fur lefquels 
8 *'*' ils firent des Conquêtes , après avoir repris 
toutes les Places qui leur avoient été enle- 
vées l’année précédente. 

Exttemi- Cependant le mécontentement écoit gé- 
IC2 3 UX néral en France, à eau fe des Impôts extraor- 

dinaîres dont les Peuples étoient chargez. 
Kduite.*" Jamais les Sujets du Roi n’avojent fentî . 
plus vivement ce que coûte l’ambition d’un 
Monarque. Quelque dévouez qu’ils fulfent 
à fes volomez , ils reconnoiffoient com- 
bien cette ambition leur étoit onereufe 
.. & quoi-que la guerre, à laquelle elle don- 

na la naiffance, ne fît encore que commen- 
cer, les Peuples en étoient pourtant acca- 
blez. La mifère qu’ils fouffroient par tout, 
les porta dans quelques Provinces à faire 
cette année des coups;de defefpoir, que la 
. - Cour devoir regarder comme detrès-tunef- 

tes préfages. Tout le Roïaume fe trouyoit 
dans un épuifement univetfel. Les affaires 

étoient, 
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j;OUlS XIV. Liv. XV. 27, 
;;^pôur.ainfidire, defcfpcrées. LeRoi 
^AiTrignoroit pas ; & comme s il eût fuffi 

■ cachér le mal. pour le ® 

rendre plus fuportable, il défendit fous des 

■peines rigoureufes à tous ceux de fa fuite 

- ..de parler des affaires d’Etat. C’eft ainfi 

qu’il fe dîffimuloit à lui- même ce qu’il vou- 
'' lôit & ne pouvoit ignorer. La difette d’ar- 
gent lui fit inventer des remèdes nouveaux 
jufqu’alors, & comme fi c’étoit multiplier 
les'efpèces que d’en rehauffer à fon grè ]« 

, valeur, il y fit une augmentation confidé- 
J' râble, fans fonger [que cette valeur imagi- 
. naire, bien loin d’aporter de véritable pro- 
fit, ne faifoit que multiplier réellement les 
befoins. - En im mot la monnoïe, ce puif- 
fant reffort , fut fujette à des changemens 
continuels. Tantôt on la reforma, & tan- 
' lot cette réforme n’eut plus lieu.' Tantôt 
on la fit valoir au delà de fon véritable prix, 

. & tantôt on en diminua la valeur. On ne 

- voioit aucune fin à ces variations, qui, en 
meme tems qu’elles ruïnoient le Commer- 
ce, taifoient voir combien leConfeil du Roi 
ctoit embarraffé à trouver les moi’ens de 
fâir€ foriîr des coffres l’argent des parti- 
culiers. 

Cependant tout cela n’étoît rien, encom- 
paraifon des violences que la Cour em- 
ploibît pour avoir des Soldats. L’argent 

■ fe pouvoit dérober à l’avidité du Prince, & 
à la fubtilité de fes recherches. " Mais il 
n’en étpit pas de même des perfonnes. Rien 
ne pouvoit difpenfer d’obcïr ceux qui a- 

^ voient été nommez pour porter les 'armes. 
* Il faloil iharcher , ou fe réfoudre à ramer 
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1 % HISTO.IRE DE 
toute fa vie fur les Galères. On vit enle- 
ver aux Familles leur foûtien , en arrachant 
le Mari des bras de fa Femme, & le Fils 
d’auprès de fa Mère. On ôta le Père aux . 
Eiifans, & aux Pères l’appui de leur’vieil- 
lelfe , en les privant de ceux qui leur ga- 
gnoient le pain; tout cela fans autre fruit 
que de dépouiller les villages d’Habitans 
& les terres de Laboureurs. Dure éxtrc- 
niiic, qui augmentoit le nombre des gens 
portant les armes, fans grolîir les Troupes 
de bons Soldats î L’Ordonnance publiée 
pour ce fujet à Paris, 1630. Oâobre de cet- 
te année, nous fourniroit plulieurs confidé- 
rations ; mais je me contenterai de celles 
qui parurent en même tems que l’Ordon- ■ 
nance. Elle fait difoit on, que l'ex- 

emption de ‘Tailles pendant cinq ans , qu'on 
accorde en France aux Soldats enrôlez pour 
les Recrues^ apres trois ans de fervice , n'ejl 
pas tin rnoten fuffifant pour trouver du mo?i - , 
de ,. ptiisqu'il y faut empldier les voies les 
plus odieufes de la contrainte ; c'efi ■ à - dire , 
la peine des Galères , même contre ceux qui 
s' abfenteront de leurs Paroijfes , après la pu- 
blication de^ l'Ordonnance ^ ^ Jans qu'il leur 
foit permis de mettre d'autres' gens en leur 
place en paiant. Voilà l'extrémité ^ oh le 
Droit de Conquête réduit les Sujets en Fran- 
ce ^ y quel ejl le fruit des Te Deum qu'on 
leur fait chanter , à mefure qu'on travaille à 
leur donner des compagnons de leur mifère '. 
Rien ne prouve mieux la juftice des armes des 
Hautf Alliez , la nécejfité qu'il y a de faire 

les derniers efforts pour fe garantir de tomber 
dans cette trifie çjf attre condition , qui change 
' la 
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V# LOUIS Xiy. Liv. XV. 29 

’îyh liberté en crime ^ ^ fait que les innocensde- 1*704. 

î": viennent coupables four vouloir jouir des droits 

naturels. 

\f. ' Ces voies odieafes , auxquelles on fui 
obligé d’avoir recours , pour s’opofef aux 
Ennemis du dehors, étoieni au moins des dsnsies 
marques del’autôriiéabfolucdu Roi fur une Sevenuesi 
partie de fes Sujets naturellement dévoue?. 

-.à l’obéïlTance; mais l’impuiflance de cette 
, * même autôrité à réduire au dedans d’autres vel. 
•;^jSujets le 7 ,e? dans leurs droits naturels, cha- 
grina la Cour, & lui fit éprouver combien 
la rigueur eft inutile & mêmedangereufeen 
- ces occalîons. Les Mécontens des Seven- 
"nes augmentoient tous les jours, & plus on 
\ . éxerçoit contr’eux de cruauté? & de violen- 
• ces, plus iiscommettoienteux mêmesdedc- 
’ fordres pour fe venger. Enfin leMaréchal 
de Montrevel , qui avoit été chargé du foin 
d’empêcher les fuites de cet embrafement, 

7 ^ fut rappelé : foit qu’on fût mécontent de 
^ 5 ;Jui ; foit que la rigueur qu’il avoit éxercée 
.,y;fûf .un obftacle à l’accommodement qu’on 
méditoit. En effet fes cruauté? avoient tel- 
lement aigri les efprits, qu’il les avoit por- 
l'* té? à la rébellion au lieu de les en détour- 
ner. Il avoit emr’autres chofes fait mettre 
'•i ; le feu à un moulin où quantité deperfonnes 
s’étoient réfugiées, & où les flammes n’é- 
;* P^irgnèrent ni âge , ni fcxe, ni condition. 

V ' Le Maréchal de Villars fut ehvoïé à fa pla- 
ce; U s’y prit d’abord d’une toute autre ma- 
nière, & faifant fuccéder la douceur à la 
barbarie , il éprouva que cette voïe étoit 
beaucoup plus propre à ramener les efprits, 
que celle qu’on avoit emploïée auparavant. 
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Il laijla délaffer les Bourreaux des fatigues 
que fou PrédécelTeur leur avoir données- 
j1 promit grâce àtousceuxquifemettroient 
en état de la mériter ; & fâchant qu’il n’y 
a qu a mettre ladîvilion dans un Parti, pour 
le ruiner entièrement , il tâcha de gagner 
quelques uns des Chefs. 

. Il s’adrefla vainement à un nommé Ro~ 
ïand^ qui commandoit une Troupedans les 
, Hautes Sevennes ; il n’y eut pas moïen de 
l’ébranler. Cavalier fut plus traitable , il 
prêta l’oreille aux propofitions qu’on lui fit, 
& accepta avec l’Amniftie les récompenfes 
qui lui furent offertes. On lui avoir donné 
le Commandement d’un certain nombre de 
Camifars qui faifoient leurs courfes aux en- 
virons de Nîmes, & quoi qu’il fût très-jeune 
& très-peu expérimenté ♦ , on lui déféroit 
néanmoins extrêmement, parce qu’il fe van- 
toit du don de Prophétie , & qu’il donnoit 
tous les ordres de la part de Dieu. Il éfcoit 
regardé des liens comme un autre Moïfe, 
& on en parloit comme d’un Héros. Ce- 
pendant ceux qui l’ont vu difent qu’il n’a- 
voit rien moins que l’air guerrier : quec’é- 
toit un jeune garçon, blanc & blond, d’u- 
ne petite philionomie, à la véritéalTeïgra- 
cieufe, mais dont la tête ni le bras ne pa- 
roilfoicnt pas promettre beaucoup. Il avoir 
pourtant fait parler de lui; fes Partilâns le 
comparoient au jeune David .plus redouta- 
ble avec fa fronde & fon bâton, que Goliath 
avec fon épée & fon armure. On le regar- 

doit 

11 eUît d'^rdttee, B*ulanger de fon n.ititr, & ne farolf- 
foit fa$ aviiT fl»} de dùt-hmt Ane, quoiqu'il en tût vingt. 
ÿtAtre. 
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XIV,. Liv. XV. 31 
ce pié-là , qu’on crut avoir 1704. 
le gagnant, & qu’il fut traité — ■■• " 
eniiamme de la dernière importance. Ce- 
pardît par des Lettres écrites de Nîmes 
ce.'tems-là *, où l’on fe fclicitoit fonde 
•T;’*^.^*^5commodemeni fait avec ce Chef des Ca- 
■ mi far s. 

» de la Lande, Maréchal de Camp, j^^n*'**'/* 

îy^j^idît l’une de ces Lettres, aiant étéenvoïé néfL^'c“* 
Maréchal de Villars pour s^^bo^- ptomcflês 
■çJîVcher avec Cavalier, le trouva près de Ve- d«iaCoar. 
‘ ,, fenobre avec fa Troupe rangée en batail- 
-it le, au nombre de 800. hommes. Mr. de des 
la , Lande fit auffi mettre les fiens dans la tais. . 
t; >, même pofiure, enfuite les Chefs fcdéta- 
V chèrent de leurs Troupes, & s’étant joints 
J, eurent une Conférence d’environ deux 
heures , où ils convinrent de quelques . 

I, Articles dont voici la fubftance I. Une 

J, Anr/iiliie générale. II. La liberté à Cava~ 

„ lier de fartir du Roiaume avec 400. hommes 
J, de fa Troupe. 111 . La délivrance des éxi- 

,) lez. des prifonnters qu'on avait fait depuis ' 

'.5) commencement de la guerre. 1 V. La ref- 
j V, thution des biens confifqiiez^ &c. A quoi 
• .' vCavalier vouloir qu’on ajoûtât la liberté de 
Confeieme. Il fut donné des ôtages de part 
. d’autre, & ces Conférences furent fuivies 
■ d’un Traité conclu à Nîmes en conformité 
;._.'<leces Articles, à l’exception du dernier que 
^ Cavalier demandoit. Il s’étoit chargé d’en- 
fes camarades à fouferire au Traité. 
r:;-j.;Mais il fut bien éloigné d’y réillfir; telle- 
A. -.hiènt que quand il les alla trouver pour cela. 



* Datht d» Z4, ir 16. d* Msi, 




32 histoire de 

1704. il çn fut reçu à grands coups defufils;ilfut 
— — traitd de deferteur par ceux de fon Parti , & 
on lui imputa le fang de quelques-uns des 
Chefs qui furent brûlez & rouez ;& entr’au- 
tres celui de Roland , qui aima mieux fe 
•faire tuer que de fe lailfer prendre. Car le 
Maréchal de Villars, voïant que les autres 
■ ne vouloient pas imiter l’exemple de Cava- 
lier , reprit les manières du Maréchal de 
Montrevel & éxerça les mêmes violences. 
Il s’étoii flatté d’avoir réüflTi dans l’accom- 
modement, comme il paroît par la Lettre 
*Dau't it* qu’on prétend qu’il enécrivitau Roi. Ce- 
üitrusdu péndant le fuccès a fait voir qu’il s’étoit 
jrompé. Il en fut fi convaincu lui-même, 
^ que pour fe venger de Ravanel ■[ , qui l’avoit 

'chifi det fait mentir, il réfolut de l’avoir mort ou 
Ctimifan. vif. Cet éxemple fait conm tire combien il 
en coûte à vouloir réduire par la force, des 
Sujets qui ne combattent pas en mercenaires, 
mais pour leur propre liberté. Une poignée 
de gens, dcftitutz de fecours, occupa fuc- 
ceffivement deux Maréchaux deFrance avec 
un grand nombre de Troupes réglées, fans 
que les malfacres, ni les plus rigoureux fu- 
plices en aïent pu venir à bout. C’tft un 
prodige que des pelotons d’habitans , qui 
n’avoient pour s’armer , que leur courage & 
leur induflrie , envelopez de tous côtez & 
fans aucune communication avec les Etats 



vpifins, aïent pu tenir aufll long-tems qu’ils 
firent; & que pour en détacher une partie 
il ait falu emploïer la douceur & les pro- 
melfes, qui gagnèrent plus de Chefs en peu 
de jours , qu’on n’en avoit pu battre en deux 
ans. Encore falut- il accorder à ceux qui 
■ . ■ fc 
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(HOUIS XIV. Liv. XV. 33 
mirent des conditions que les autres 1704. 
.ôéjets’çe purent jamais obtenir par leur fidé- — 
lîté & leur obéVfTance. Quoî-qu’on publiât 
'en France que tout étoit fini, on ne devoir 
pas s’en flater tant que la caufe dumalfub- 
fifteroît.. On en devoir plûtôt croire le té- . 
moîgnage du Maréchal du Montrevel,quî, 
d^ns fa Lettre au Roi du 14. Février , réfu- 
.tant le fentiment de ceux qui difoient <jue 
C^e'toit aa feu de paille , dit au contraire, (jfue 
la conjonBure du foülèvcment était plus danp^e- 
reufe que la révolte ^ ^ qu’’ il faudrait au moins 
autant de Troupes pour empêcher les Mécontens 
de fe déclarer , que pour réduire ceux qui avoieist 
déjà pris les armes. 

■ Cependant Cavalier jouïlToit d’une pen- Cavaüafe 
fiôn de foo. écus & d’un Brevet de Licute- p omene 
nant Colonel. Le Maréchal de Villars & 
tous ceux de faCour lui faifoient mille hon 
nétetex pour faire valoir leur aquifition & eniuiie 
éleyer leur trophée. Il fe promena dans 
quêlq'ues Provinces du Roïaume & fut ré- Euangers. 
galé par la Noblefle. 11 fut reçu à Lion 
avec de grans honneurs , allant par tout 
fuivi de fa Garde & entrant jufques chez le 
•Gouverneur accompagné de quatre de fes 
gens le moufquet fur l’épaule. Il deman- 
da enfuite permiflion d’aller en Cour, di- 
fant qu’il avoir des avis à donner de la der- 
nière importance, & dont il ne pouvoir con- 
fier le fecret à perfonne. Il y fut efFeélive- ^ 
ment, & demeura trois jours à Verfailles,^/j*^*j'^'/^^ 
où il eut quelques conférences avec Mr. à «n.fmr- 
de Chamillart. Le Roi même eut envie 
de le voir & on le fit trouver fur fonpafia 
g«i mais on dit qu’il ne lui parla point *;& 4 W R»i, 
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34 ' histoire de 
que Sa Majeaé le regarda & plia les épanlej. 
Le peuple couroit en foule après lui : & fa 
Garde, encore plus utile qu’honorable en 
ces occafions , le garantit fouvent des in- 
fiiltes d’une multitude qui n’étoit pas fort 
bien intentionnée. Enfin on le conduifoit 
au Vieux Brifac , où la Maréchauflce eut 
ordre de l’efcorter, pour le mettre, dî- 
foit-on, à l’abri des entreprifes qu’on pour- 
roît former contre lui en chemin ; lorf- 
' qu’il trouva moïen de s’échaper avec qua- 

tre-vingt de fes gens. Ils croient alors dans 
levoifinagede Montbelliard ; ils fedérobè- 
rent à la faveur de la nuit à ceux qui lescf- 
cortoîent,& firent tant de diligence, qu’il ne 
.• - fut pas poflîble aux autres de les atteindre. 
Cavalier palfa dans les terres de Neuchâtel, 
delà à Lauzane, en Piémont-, & enfuîte 
en Angleterre où il eft encore. Dès qu’il 
fut arrivé en SuilTe, il écrivit àMr.deCha- 
millart , pour juùifier fon évalion ; ' & ce 
’ . Miniftrc lui fit peu dejours après la réponfe 
fuivante. 

Leur* que rep/V voire Lettre du de ce mots^ far 
Mr de laquelle vous prétendez -juftifier votre évajion, 
Chamil- Les prétextes dont vous vous jWvez , pourront 
ëedvit à ce être reçus parmi les Ennemis du Roi. Mais moi 
fnjet< ai connu dans tosite leur étendue les bons 

traitemens qui vous ont été faits , je n’ai qsd à 
vous plaindre de votre aveuglement deman~ 
der a Dieu , comme Chrétien , qtdil ne vous 
fajfe pas porter la peine de votre perfidie. Car^ 
comme homme , je fai que vous ne la méritez 
que trop. Vous né avez porté vos plaintes telles 
, que vous les avez faites en SuijJ'e. Vous deviez 
du moins attendre ma réponfe, Ji vous aviez été 
. . - de 
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ye fat que vous avez, d/pêchè ttn 
/i ]\ïr. le Duc de Savoye , depuis que • 
lly ^ps 'è^ ày^é'auz ^ que vous ajjembiiez 
a de lieligiunrîair es fugitifs pour 
, Régsmeut y avec lequel vous lui of- 

"q^ffervices. On m'a même ajfurd que Mr^ 
lafBo^urlie , qui fefaitappelerleCom- 
f*" fe^de^Q^fcardfqui eft d'EgUfe depuis plus de 
t joutfjdnt d'une très'groffê Ab~ 

^ bâte , après avoir mené durant pluficurs années 
,une conduite de for donnée ^ abandonné de Dieu 
m^rifé des hommes a pris le parti de fe 
• Renégat, y de travailler contre fon Roi ^ 

> fin, devoir ^ fin honneur , a détruire fa propre 
Patrie. Si ce font là les fentirnens dont vous 
•■y (ompofez le Parti que vous formez contre le 
' /??'> il faut efperer qu*il en fera vengé par une< 
, rn'ain plus puiffante que la fienne. Il eft encore 
tems d'avoir recours à la clemence de Sa Ma- 
^ un homme dé une condition aujft baffe 
l‘S vôtre, chargé de tant de crimes , s' Un' eft 
■ '/’'*■*’ pojf edé d'un efprit démoniaque , fauroit pro- 
; . fitei- de la grâce, que Sa Ma jefté lui avoit faite , 
fi retirant dans un lieu oh il pourrait vivre 
'"^ doucement , prier pour fin Bienfaiteur , fans 
'ffdpréhender les événemens d'une malheureufe 
f.deftinée. Si vous êtes capable de pareils finti- 
f -mens\ y de fidelité envers votre Roi, principe: 
tnfiparable de la véritable Religion, je vous of- 
fre tous les bons offices que je puis vous rendre ÿ 
. fj au contraire vous voulez vivre en Sujet ré- 
volté, Une me convient pas d'avoir davantage de 



» , ■ coynmer ce avec vous. 




Signé Chamiljlàrt.; 



A Fontainebleau le 13. Septembre i 
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36 H I S T O I R E DE 
'Cette Lettre pourroit fournir une ample 
, matière a la réfléxion, tant fur la manière 
dont elle eli conçue, que fur ce que l'on 
peut préfumer des motifs qui l’ont fait écri- 
re. La Cour croïoit s’aflurer de Cavalier, 
en le faifant conduire au Vieux Brifac, com- 
me dans une honnête prifon : Elle futfur- 
prife & fâchée qu'il lui eût cchapé au mo- 
ment qu’elle croïoit le tenir. Il s’enfuit de- 
là qu’on le regardoit comme un homme af- 
fex importaht, pour fe faire craindre au de- 
hors, auffi bien qu’au dedans du Roïaume. 
Les avances qu’on lui fait pour le rappeler, 
Tous prétexte d’avoir recours à la ckmeuce du 
Roi^ en font des preuves certaines. Et lï 
celaeft, comme on n’en peut douter , les 
fiècles à venir n’auront-ils pas lieu d’admi- 
rer , qu'un horarne d'une condition aujji bajfe^ 
avec de fi médiocres talens , ait pourtant 
fufeité tant d’ilfaires à un fi grand Roi, & 
traité avec lui prefque comme d’égal à égal 
Ce morceau d’Hilloîre, s’il étoit biendéve- 
lopé, feroît peut-être un des plus curieux 
de ce Règne; & fi l’on me fournit là-delTus 
les Mémoires que l’on me fait efperer , il y 
a aparence qu’on pourra le mettredanstout 
fon jour. Quant aux termes que le Minif- 
tre eniploïe , h principalement â celui de 
Renégat dont il lui plaît de qualifier l’Abbé 
de la Bourlie, pour avoir embraïTé la Re- 
ligion des Protefians, ils marquent ou une 
profonde ignorance de cette Religion, ou 
une malice encore plus grande, de la com- 
parer à celle des Infidèles. Qu’on dife en 
Italie, en parlant. des Protefians, qu’ils ne 
font pas Chrétiens, non [o»o CriJîianij l’on 

’e 
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^'fa W pas furpris : la crainte deTIuquili- ^ 704- 
^eft'une raifon de ne pas examiner leur ' 
.çârine. Mais qu’on parle de même en 
^_^^^,taace, où l’on eft (i éclairé ,c’eft ce qu’on 
attribuer une extrême animo- 
Fant-ii s’étonner après cela qu’on ait 
..i.^;Æ,cruellcment pcrfecuté une Religion con- 
i^ntte laquelle on eft prévenu d’une manière fi 
ï^^înjufte & fi étrange? Quoi qu’il enjoit, on 
peut douter que Cavalier ne prît le bon 
;V)t parti en s’évadant. 

• Le Roi lui avoit promis de relâcher les 
N'-.Galeriens h. les prifonniers Proteftans ; cc- 
pendant il ne tint point parole. Cavalier 
} AjP’étoit donc pas obligé non plus de garder 
Traité qu’il avoit figné à Nîmes fur ce 
'^:<^«-là, & il fit bien de mettre fa perfonne 
'• ..en lûreté. On avoit beau le combler de 
.biens & d’honneurs; tôt ou tard il eût pâté 
. .de (a tête la gloire d’avoir réduit leMonar- 
’tjue Fr*ançois à traiter. Les oûenfes que les 
Sujets font aux Souverains font irrépara- 
;.V, blés; non pas tant parce que le fouvenir 
'ne yen efface jamais de leur efprit , que 
. ■.•.'•’ÿarce qu’ils en attribuent les réparations à ' 
J,/ '-. .tla feule crainte que l’on a d’eux , & ja- 
mais au repentir, bien qu’il fort quclquc- 
^ fois véritable. C’eft-ce qu’a reconnu , il 
y a long-tems, un grand Politique. Quand 
' un Prince, dit-il, entre en Traité aveefon 
Sujet, c’eft figne qu’il couve quelque cruel- 
' ^ le vengeance. J’en pourrois alléguer plu- 
fie.urs éxemples , je n’allegueraî pourtant que 
ce^quefit Louïs XI. *Roi de France, a 

l’égard du Comte de St. Paul, qui étmtfon 

- Connétable. Ce Miniftre entra en Traité 

V ^ B 7' 
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av^ec lui, l’entrevue fe fit entre Noïon & 
la Fère , & le Connétable parut arme. 
Louis eût pu le faire arrêter, & même le 
faire mourir fur le champ, s’il eût voulu. 
Mais^ dit un Auteur qui cite cette Hiftoire, 
il voulut laijjer meurir cette apojîume , dans 
la réfülution de fe vanger de fo» Sujet par les 
voies de la fnflice , pour le flétrir d' ignominie , 
ce qui arriva un an après. 

C’eft ainli que la France fe vit travaillée 
du meme mal qu’elle fomentoit ailleurs, 
& qu’elle éprouva dans fon fein une Ré- 
bellion femblable à cellequ’elle entretenoit 
en Hongrie. Non que la caufe n’en fût 
la même qu’en France , & que la Maifon 
d’Autriche fût plus difpofée que celle de 
Bourbon à laifîèr vivre fes Sujets dans la 
liberté naturelle à tous les hommes fur leur 
Créance, Le même efprit aiiimoit à cet 
égard ces deux Puîffances ; & ITme feroit 
aife de faire voir par des faits Hiftoriques, 
que la perfécution pour caufe de Religion 
ne fut pas moindre en différens tems en 
Hongrie,- que dans les Terres foûmifes à la 
Domination de la France. Tant il ell vrai 
que les Souverains de la Communion du 
Pape, ont prefque tous puifé dans les prin- 
cipes de fon Gouvernement les maximes 
qui en affermiflent l’autorité; comme s’ils 
vouloient fe dédommager de la dépendan- 
ce où les tient le Souverain Pontife , par 
le droit de dominer à leur tour fur les 
Confciences. Il eft vrai ,’ par raport aux 
affaires de Hongrie, que le remède eût été 
facile dans les commencemens, fi on eût 
laiffe agir la clemence & l’équité de l’Em- 
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•^fHp<reur. Mais on éprouva cc que c’ctuit 
d’avo'r violenté des cœurs ulcerez, & 
Rebelles des Sujets qui vouloient 
iji{i,r,^me«rer paifibles & fidèles. Mais enfin il 



bla que cet efprit de dtvifion qui avoir 
■ ■' fu prévaloir jufques là par fes artifices , 

. .'^'Cûnimençoit à décheoir de fes projets , 

‘ ^puisque le Prince Eugène avoit été char- 
; ■% gé 'de la commiffion de traiter cette gran- 
: --••;dê plaïe. Comme les caufes qui concou* 

, '.[^rent à fomenter les divilions, n’ont pas 
I.toûjours le même crédit ni la même union 
-Bfitr’elles, on écoit enfin parvenu à jetter 
jae's' femences d’un accommodement. La 
• 'Négociation avoit été entamée par la Mé- 
..diatjon de la Reine d’Angleterre , des 
■ -i!- '.'ïRois de Pologne & de Suède, & des Hol- 
' landots. Mais elle n’eut aucun fruit : les 
- • ^ Mécontens demeurèrent obllinet , même 
•V » . après les avantages remportez par les Al- 
liez far les Armées du Roi de France êc 
^j'V; ^ Duc de Bavière, qui avoient, comme 
■ j‘ai . dit , fomenté jufqu’alors leur rebel- 
' 4îon.' i/îr r\nr «in» rî n Mnr/Îrhîil 



J. - Un vit par une Lettre du Maréchal 
■ ^de, Marfin, qui fut trouvée fur un Offi- 
’• /viiâer arrêté. à Vienne, qu’il donnoît ayis au 
' 1 .^. Prince Ragotzki de la prife de Pafl'aw , & 
" q'IC pour peu que l'Armée du Roi , celle de 
. Vl'Eleéteur de Bavière^ ^ la fienne agijTent 
de, concert^ elles feraient en état de réduire 
'J*Empereur à la dernière extrémité. En 
effet les Mécontens, après s’être emparez 
V de plufieurs Places en Hongrie & en Tran- 
.'•j Yf;filvanie, s’etoîent avancez jufq'u’aux portes 
• '%de Vienne, pendant que les Bavarois pouP" 
foient leurs courfes dans les Pais Hérédi- 
taires. 
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1704. taires. Si ce concert n’eût pas été troublé 
“ par un coup du Ciel , à quel péril l’Em- 

pereur & l’Empire ne fc feroient-ils pas 
vus expofez? Mais outre la granderévolur 
tion qui arrêta tout d’un coup leurs pro- 
grès, ils reçurent encore trois échecs con- 
fidérables. 

Avimiges Le Général Heifter les défit endeuxren- 
contres. Dans*» le premier auprès d’Alten- 
comens. bourg, les Comtes Forgatz & Caroli, qui 
avoient un Corps de dix-huiimille hommes, 
furent battus, & en perdirent quatre mille 
avec leur Bagage & leur Canon. Le Gé- 
' néral des Impériaux aiant joint près deTir- 
nau , quelque tcms après , trente mille Hon- 
grois, commandez parle Prince Ragotzki, 

& les Généraux Berezini , Efterhafi & Oskrai , 
les mit en déroute, quoiqu’ils crulTent avoir 
trouvé l’occafion favorable de le défaire; ils 
l’attaquèrent tout d’un coup avec beaucoup 
de furie, & aiant mis fon Infanterie en de- 
fordre, firent plier fa gauche; mais la Ca- 
valerie Impériale aiant dans ce teras-là fait ' 
un effort contre la Hongroife, & l’aiant fé- 
parée de l’Infanterie, celle-ci futenvelopée , 

& taillée en pièces , Ragotzki l’aiant aban- 
donnée pour fuivre fa Cavalerie. Les Impé- 
riaux prirent plufieurs pièces d’Artillerie, & 
firent un grand nombre deprifonniers, par- 
mi lefquels fe trouva le Sr. de Verville, En- 
voïé de France auprès de Ragotzki; l’Agent 
du Duc de Bavière fut tué dans la mêlée. 

Le Marquis de Rabutin remporta leiroi- 
lième avantage près de Claufembourg en 
Tranfilvanie, fur le Sr. Towskai, qui te- 
noit>cette place bloquée. Il l’attaqua avec 

tant 
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v'gWdc Violence, que 

^Vlîlfuffent fupèrieurs par ^ mille 

fuite après leur '-voir tué deux i 



tyo^v 



|P^eV:Ti^;;ndit maître deleurBaga. 
|ÿ& d’une partie du Canon. i « 

' * :: fLes bons offices de la Reine Ang 
auprès du Roi de Suède, & du 1 rima 
Pologne & de ceux de fon Parti, pour le 
porter à un accommodement, furent muti- 
les. La Cour de France y réüffit mieux fé- 
lon fes vues , en faifant porter les chofes a 
une telleextremitc, quedansune Alïemblée 
tenue à Varfovie à l’inftance du RoideSuè- 
. de, le Trône de Pologne fut déclaré vacant , 
- & Staniflas Leczinski, Palatin de Pofnanic, 

. déclaré Roi. Le Roi Augulle irrité de cette 
entreprife, marcha peu de tems après vers 
. Varfovie, défendue par le Comte de Horn, 
avec une Garnifon de mille Suédois qitiil fit 
prifonniers avec l’Evéque de Pofnanie , après 
^ One défenfe de peu de jours. 

Dans le meme tems le Roi de Suède prit 
par efcalade la ville de Leopol , capitale de 
■••/V la Ruffie noire, y aiant furpris de nuit le 
^ « : Palatin de Kalifch qui y commandoit. Le 
■ ■? ' Cïar fe rendit de fon côté Maître de Derpt 
. ... & de Nerva par des fieges formex, & le 
v Prince Wiesnowiski défit près de Pologen 
^ en Samogitie les Troupes de la Maifon Sa- 
■j^^.'-pieha, au nombredey.à S.mille, cemman- 
. ."^ dées parle Comte Sapieha, Starofte de Do- 
V browitx , & par le Sr. Zaviska, Starofle de 
•■^Minski; mais le Roi de Suède répara, peu 
de tems après, ces mauvais fuccès, par les 
“..-.avantages qu’il eqt près de Reuffen vers 
^ l’ext remit é du Palatinat de Pofnanie & de 
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41 . H I S T O I R E D 1 .. 
la Silefie , contre l’Armée Saxone comman- 

■ dce par le Général Schuilembourg , qu’il 
mît en déroute après lui avoir tué deux mille 
hommes. 

- ^^’^nnée 1704. s’étoit écoulée fans qu’on 
eut pu voir la fin des fameux fièges de Gi- 
braltar & de Verrue. Le premier étoît d’au- 
tant plus capital pour la France, qu’il s’agif- 
foit de maintenir en Efpagne fon crédit & 
la réputation de fes armes tant par mer que 
par terre, for tout après avoir publié que 
tout l'avantage du combat I^aval lui e'toit de- 
meuré.^ 1! lui importoit. de regagner cette 
place à quelque prix que ce fût, pour cou- 
vrir au moins en quelque manière l’échec 
qu’elle avoit reçu par mer. Le Roi Philip- 
pe avoir écrit au Gomtede Touloufe, qu’il 
lui devoir la confervation des Côtes d’EG- 
pagne , dont on pouvoir l’appeler le Libéra- 
teur; & qu’il attendoit encore de plus grans 
efforts de fes fervices par la réduélion de 
Gibraltar, qu’on devroit uniquement à fon 
fecours. Mais l’évenement en difpofa d’une 
autre manière. Les Alliez demeurez Maîtres 
de la Mer , furent toûjours en état de fe- 
courir cette Place: le Baron de Pointis n’y 
vint que pour être témoin de la défaite de 
lonErcadre& delà perte de cinq grosVaif- 
feaux pris ou brûlez. Le Maréchal deTeffé 
ne léüffit pas mieux par terre que le Mar- 
quis de Villadarias. Les Troupes des deux 
Couronnes, après plus de fix mois de fatigue 
& d’attaques inutiles , furent enfin conrrain- 
tes dc lever le fiège, par laglorîeufedéfenfe 
du Prince de Darmftat; & ce mauvais fuc- 
CCS par terre & par mer leur fit manquer 

cette 





^iLOUrs XIV. Oc- 

l’armement pour l^s 
.difeotalès & le départ des Galions. 

liège de Verrue fut plus heureux pour j 
^ance. x\u(îl fit-ellefes plus grans efforts c 
'.tf^iémont pour tâcher de réduire le Duc 
;^ê-iSavoïe à la condition de 1 Electcm c 
'Bavière, avant qu’il pût être fecooru. Cha- 
‘^la vu l’extrémité où ce Prince s’eff trou* 
^^par la ptife de fes plus fortes Places, par 
j^^etardemcnt & l’infériorité des fecours 
^ ^ llemagne , & par les obffacles comme 
^^prmoniables qui s’opnfoîent au Prince 
Elrgene revenu en Italie après l’affaire 
.S^ochftet. Cependant il femble que tout 
cela ne foit arrivé que pour mieux relever 



. la gloire de ces deux Princes, en montrant 
dans l’un une fermeté & une conduite fans 



ésemple au milieu des plus grandes difficul- 
• tcz, & dans l’autre un génie qui a fupléé à 
tout ce qui lui manquoit. La longue & bel- 
le défenfe de Verrue commençoit à décon- 
..Center le plan des François; mais enân cette 
Place, attaquée comme Gibraltar cnOfto- 
bre'de Pannée dernière, ne fe rendit qu’au 
; mois de Mars de celle-ci; encore falut-il 
que la 'communication avec le Camp de 
Crefeentin fût coupée, & que laGarnifori 
\ ‘-manquât de vivres. Lors que les Affiègeï 
battirent la première fois la chamade , ils 
V , demandèrent à fortir par la brèche; & n’a- 
ryîantpu l’obtenir, ils mirent le lendemain 
•’ i: le feu à leurs Bombes, ■'à leurs Grenades, à 
leurs Pots-à feu , & demandèrent de nouveau 
V.'- -à capituler. Mais comme on ne voulut en- 
- "’core les recevoir qu’à diferetion, ils firent 
jouer leurs mines qui renverferent les trois 
. ' en- 



I 




Digitized by 










lyof. 



Prife de la 
Minndole 
par les 
Pianfois, 



Marche 

imprévue 
du P. Eugè- 
ne qui dé* 
concerte 
leurs Fio 
jets. 



44^ histoire DE 

enceintes & tous les ouvrages, à la réferve 
du Donjon où ils fe retirèrent, & fe rendi- 
rent le jour fuivant. Jamais terrain ne fut 
mieux difputé & ne coûta plus cher aux 
Vainqueurs. Le Duc de Vendôme demeura 
Maître d’un Rocher entouré de mafores» 
qui ne valoir pas à beaucoup près ce qu’il 
avoir coûté pour le prendre; mais qui valut 
tout au Duc de Savoie en lui faifant gagner 
un tems précieux. 

La prife de Verrue fut fuivîe peu après 
de l’attaque de la Mirandole par le Sr. de 
Lapara , détaché de l’Armée du Duc de 
Vendômeî Le Comte de Gonigfeck , qui 
y commandüit les troupes Impériales , fe 
rendit après s’etre défendu durant trois fe- 
inaines. Le Duc de Savoie perdit dans le 
même tems la Citadelle de Ville-Franche , 
& les Châteaux de Saint Sofpir& de Mont- 
alban dans la Comté de Nice; auffi bien 
que la ville de ce nom, emportée par le 
Duc de la Feuillade, qui bloqua enfuite 
le Château. 

Pendant que les François travail loient à 
rétablir leur Armée, le Duc de Savoie fe 
fit un nouveau rempart à Chivas pour éloig- 
ner le fiège de Turin, jufqu’àce que l’Ar- 
mée Impériale fût en état de le dégager par 
une affez forte diverfion. Mais quel moïen 
d’en venir à bout? Le Prince Eugène étoit 
environne de tous côtez, réduit à traverfer 
le Lac de Garda , & à s’ouvrir un paOage 
au travers des montagnes du Breflan. C’eft 
ce que les François jngeoient impolîîble, & 
c’eft néanmoins ce qu’il fit. Non feulement 
il fe dégagea de tant d’obftacles; mais en 

trom- 
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'^trompant la vîgilanc^es François, ^ 

para des poftes fur l’Oglio, & 



45 
il s’em- 
sr 

i’Adda il fut les engagera la bataille de Caf- 
fano, qui les mit hors d’état défaire leliege 
. de Turin. Raportons ces événemenspat or- 
dre. 

Le Duc de Vendôme avoît quitté le Fié- Avanuges 
mont pour aller s’opofer au Général des elle 
Impérîau.x ; mais y étant enfuite revenu, il 
mit le liège devant Chivas. Le Prince Eu- 
gène , dont le premier delfein étoit de fe- 
courir la Mirandole , n’aiant pu pafler le 
Minçio à caufe de l’opolîtion d’un grand 
Corps de Troupes commandées par lesSrs. 
de Murcé & de St. Pater, prît d’autres me- 
fures après la prife de cette Place. Ce fut ■ 
aIor& qu’il marcha dans le BrelTan , & qu’il 
pafla le Lac deGarda, Les François s’avan- , 
cctent dans le même tems fous les ordres 
du Grand Prieur de France, & fe failîrent 
de 3t. Ozeto. Mais le Prince, àquicepofte 

• étoit important, les en chalfa avec’ tant de 
^cccs, l’aiant fait attaquer par le Colonel 

- Zumjungen , que ceux qui le défendoient 
furent prcfque tous tuezou faits prifonniers. 

Cet avantage, quoique peu confidérable , 
fut fuivi de .quelques autres, &”du paflage - 
de l’Oglio ; le^ Général Comte S erini fe 

■ noïa dans ce trajet avec quelques Officiers 
& Cavaliers. '' * . , ^ 

Sur ces entrefaites le Marquis de Total* 
ba Lieutenant General dans les Troupes 

* Efpagnoles , qui étoit pofté avec deux à trois 
mille hommes à Palazznolo, -l’abandonna, 
laiflant deux cens Efpagnols dans le Château, 

Mais, quelque diligence qu’il' fît pour éviter 

les 
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170£. les Impériaux, iifut attaqué près de Berga 
me par quatre à cinq mille hommes de leurs 
Troupes, & obligé de fe rendre prifonnier 
avec fept a huit cens des fiens. Le Comté 
de Louvignies fe retira avec le refie des 
Troupes près du Lac de Côme. Le Prince 
Eugène attaqua enfuite Pont-Oglio, où il 
fit deux cens prifonniers. Palazzuolo , & 
deux cens Efpagnols qui le gardoient eurent 
le même fort. Il s’avança après jufqu’àSon- 
cino qu’il prit auffi en peu de jours , avec 
huit cens hommes qui le défendoient. - 
Bâtaiiic de Le Duc de Vendôme apréhendant d’au- 
Cjflàno, très fuites de la marche des Impériaux, quit- 
del’Adda.*^ l’Armée qui faifoit le fiège de Ghivas,^ 
dont iHaififa le foin au Duc de la Fueilla- ' 

• de, <k fe rendit en porte à l’Armée qui étoit 

• campée' à Ombriano. Ses précautions ne 
purent empêcher la prife d’Urtiano, deCa- 
neto, & de Matcaria par le Prince Eugène, 
qui , encouragé par ces nouveaux avantages, 
réfolut de pafler la rivière d’Adda, nonob- 
ftant la préfence du Duc de Vendôme &du' 

. , -Grand Prieur, qui écoient tous deux aoï 
environs , 'chacun avec un Corps de Trou^ 
pes , pour* l’obferver. La première tenta- 
'live qu’il fit pour ce delfein fut auprès de 
" Trefo ; mais y aiant trouvé des obrtacles 
- . infnrmontablcs-, plus par Ig rapidité & la 
profondeur' du fleuve, que par l’oppofitîon 
r du Duc de Vendôme qui fe préfenta de l’au- 
tre côté, il marcha' vers Trovîglio & Cal^ 
fano, précédé par un détachement fous le$ 
ordres du Baron de Ried; dans lapenfc'ede 
prévenir- l’Armée Françoife. Cependant le 
Duc de Vendôme aiant fait une marche for- . 

- . céc. 
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„.-jouva encore ^ 

SfeW^tourrTa point le Prince Eug 
S®fera"qu’il avoir formé. Il attaqua , fans 
^^ncer, l’Armée Françoife avec tant de 
Sbience,' que fe s Troupes gagnèrent le Pont 
îàr Te Canal Ritorta , & pouffèrent les Fran- 
^bif dans l’eau. Ceux-ci étant revenus à la 
Charge obligèrent les Impériaux de lerepaf- 
lir; mais les François furent repouffez de 
nouveau avec perte, pendant une heure, par 
la>droite de l’Armée Impériale au delà de 
l’Addâ, malgré les efforts du Duc de Ven- 
dômequife mit deux fois à latéte desTrou- 
"pes pour les ramener au combat. L’attaque 
-ne fut pas moins rude d’abord à la gauche 
.des; Impériaux contre la droite des François , 
'dont plulîeurs Bataillons furent renverfez. 
Mais ceux là n’aiant pu foûtenir leur pre- 
mière attaque après avoir paffé un canal, 
où leurs Armes à feu s’étoient mouillées 
furent repouffez par les François des bords 
’f “h, autre canal, qu’ils nepurent traverfer 
acaufe de fa profondeur ; il s’y noïamSme 
un grand nombre de foldats pour s’être jet- 
iez dans l’eau par une bravoure exceflîve. 
Le Prince Eugène , qui fe trouva durant 
du feu pour animer les 

. Troùpesi-leufordonna alors de s’arrêter & 

tefta fur le champ de bataille durant plus de 
.trois heures, quoiqueles François fiffentde 
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48 H I.S T O I R E D E 
l^0<■ çois furent tuez le Marquis de Prâlîn, Lieu- 
>■/ ^ tenant Général, les Srs. de Guerchois, de 

. Chaumont, & de Vaudrei; leDucdeVeti- 
dôme fut blellé avec le Marquis de Mira- 
beau, Colonel. Les Impériaux perdirent le 
‘ Comte de Linange, Lieutenant Général de 
la Cavalerie , & le Prince Jofeph, Frère du 
Duc de Lorraine. Le Prince Eugène fut 
blefTé, aufîi bien que le Prince Alexandre 
de Wirtemberg, le Comte de Reventlaa , 

& le Général Harfch. , 

Les Fr»n- Les François tournèrent d’abord cette 
çoisnéan- aèlion à leur avantage ; mais la fuite dé- 
*”.®‘"**’**- mentit leur prétendue viâoire , puifque le 
Tiftoüc! * Savoie fe trouva en état non feu- ‘ 

lement de fe foûtenir, mais encore de les 
repouflèr à Afti : & par les grandes chofes 
qu’il fit 'cette année, on peut juger de ce* 
qu’il auroit fait s’il eût été plus .fortement ' 
fecouru. Il ne faloit, à la vérité, ni plus 
de retardement à l’heureux fuccès du ‘Prin- 
. ce Eugène , ni une moins longue défenfe ' 
-que" celle de Son Altefle Royale pour faire • 
échouer' le deifein des Françoi.s. Il eft vrai 
qu’ils fe'rendirent Maîtres de Ghivas, que 
' le Duc de Savoie fit abandonner la nuit du 
2.9. au .30. Juillet, pour fe, mettre en état 
^de défendre- fa capitale; parce que les rivic- . 
resétoient (i*bafles en divers endroits , qu’il-. 

' étoît impoffible d’cmpécher le -pairage • du 
• Pô; mais il avoir fait auparavant fortir de 
'• la Place afïiègée route T Artillerie, les Muni- 
tions & la^Garnifon : avoir fait mettre la ' 
mèche aux mines & le feu aux ponts; après 
quoi l’Armée s’étoit, retirée à Maur. Son 
AlteiTe Royale fe rendit à Turin le même 
’ jour 
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LOUIS XIV. Liv. XV. 49 
jour pour donner tous les ordres néceffaîres 1705’. 
contre lesemreprifesdes François, quimar- ' < 

çhèrent d’abord du c6tc de Cirié & de St. ./ 
Maurice , commettant par tout où ils paf- 
fèrcnt, toutes fortes d’excès & dedefordres; 

(àiis épargner même lesEglifes, où ils tuè- 
rent des Prêtres & des Enfans, & violèrent 
des Femmes & des Filles qui s’y étoient 
réfugiées. 

Pendant que le Prince Eugène & le Ducptifcde 
de Vendôme étoient aux mains en Italie , le Bsrceione 
Roi Charles fit des progrès confidérablcsen P*/*'®-®* 
Efpagne. Ce Prince étoit parti de Lisbone^ 
fur les Flotes d’Angleterre & de Hollande, 
commandées par le Chevalier Leake & par 
le Vice- Amiral Waflenaer. Lorfqu’il eut . 
abordé fur les côtes de Catalogne avec les 
’ Troupes de débarquement , commandées par 
les Princes de Darmftat & de Lichtenftein, • 

& par le Comte dePeterborough, il affiègea 
Barcelone; & nonobftant ladéfenfe de Don 
Pedro Velafco il s’en rendit Maître en moins 
de trois femaines, après avoir emporté d’af- • 
faut le Fort de Mont jou i où le Prince de 
Darmllat fut tué. La conquête' de cette ca- 
pitale fut fùivie du foûlèrement général de 
la Catalogne en faveur de Charles , & de 
la réduétion du Roïaume de Valence; ce 
qui fut un nouveau fujet d’embarras pour le 
Roi de France, dont les affaires allèrent de- 
puis toûjours en empirant. 

Celles de fon Petit-Fils ne furent pas dans Avinngw 
un meilleur état fur les limites du Portugal; de»Poim- 
car quoi-que leMarquis das Minas, Gêné- 
rai des T roupes de ce Roïaume ,eût attaqué *' 

Albuquerque fans fuccès , au commcnce- 
. Tome FUI. G ment 
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I,e‘ Mar- 
quis de 
Leganez 
atrété & 
conduit à 
Vincenne: 



Vô HISTOIRE DE 
ment de la Campagne , néanmoins aîaiit 
- partagé enfuite fon Armée en deux Corps 
il forma en mêmetemsle fiège deSalvatier*' 
ra & de Valence d’Alcantara. Don Anto** 
nio Lopès Gallardo, Gouverneur de la pre- 
mière Place, fut obligé de fe rendre prifoiii 
nier avec fa Garnifon. L’autre fut défendue 
avec plus d’obflination : Don Alonfo de 
Mariaga foûtint avec beaucoup de fermeté 
cinq alfauts, qui n’empéchèrent pas'pour- 
tant qu’il ne fût obligé de fe rendre aux mê- 
mes conditions. Marvan eut auffi le ménie 
fort après un fiège de quelques jours, mais 
celui de Badajox ne fut pas fi heureux. L’Ar* 
mée des Alliez, l’aiant battue en vain plu- 
lîeurs jours, fut' obligée de fe retirer à l’a- 
proche du Maréchal de TefiTé. Le Comte 
de Gallowai, Général, des Troupes A ngloi- 
fes, eut un bras emporté par un Boulet de 
Canon' devant cette Place. 

Dans lemêmetems l’AmirantedeCaftille 
’ mourut à Portai ègre, regretté du Roi Char- 
les & des Alliez, auxquels il auroit facilité 
dans la fuite l’exécution de leurs deffeins. 
Le Roi Philippe fevit par là délivré de l’in* 
quiétude que lui avoir caufé jufqu’alorsl’é* 
vafion de ce Seigneur , n’aiant point douté 
qu’il n’tût été en état, par le crédit qu’il 
avoir 'en Efpagne & par le ' moVen de fes 
Créatures, d’y caufer des troubles au pré- 
judice de fes intérêts. 

La crainte du Roi Philippe ne fut pas 
entièrement diflipée par‘la mort de l’Ami- 
rauté; le Marquis deLeganez fut foupçon- 
né de tramer à fon deiavaritage; ce qui o- 
•bligea ce Prince à le faire arrêter. La con- 

fidé- 
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LOUIS XIV. Ljv. XV. 5'i 
fidéraiîon où '«il étoit en Efpagne faîfant i-jcif. 
craindre quelques mou vemens en fa faveur,——^ 
on le cotidoUit en France au Château de 
Vincenutf^où il mourut quelques années 
après/ 

La réduâioB de la Catalogne fous l*o- 
béiflancë du Roi Charles III. étoit l’entre- 
prife la plus importante que l’on pGt for-iaCi»- 
mer ponr la Caufe Commune, mais quilogneaa 
paroilToit en mêipe tems la plus difficile àP°“’®*5 
éxécotêr; Le fuccès en fut d’autant .plus 
glorieux pour les Alliez , qu’il dépendoit- 
ju concours de plulieurs circonftances qui 
voient an delTas de la prudence humaine. 

Le long trajet des Troupes de débarque- 
ment, avec tout l’attirail d’un (iège fi éloi- 
gné de l’Angleterre & de la Hollande, étoit 
fujet à divers inconveniens, outre ceux des 
♦knts & de la mer. Les François av oient 
fait préparer un grand Armement à Tou- 
lon, dont le trâ|et eût été beaucoup plus 
facile. L’Armée Navale des Alliez ne put 
arriver devant Barcelone qu’après les fe- 
conrs que le Duc de Popoli & le Mar- 
quis d’Aitone y avoient conduits de Na- 
ples. La Garnifon n’étoit guère^, moins 
forte que les Affiègeans , qui n’avoient pas 
aflTez de monde pour la circonvallation de 
la Place ; fa rélîilance fut des plus vîgou- 
reufes, Les Troupes des Alliez avoient été 
repooflées à l’attaque de Moiitjouï, & le 
Prince de Darmftat tué , comme nous a- 
Vons dit. La perte de ce Général eût pu 
faire échouer ce projet , fans la fermeté du 
Roi Charles, & l’intrépidité du Comte de 
Peteiborough , fécondé par le zèle des A- 
, G 2 miraui , 




fl H I s T O I R D E 
T/05T. niîraux, par la valeur des Officiers & des 
*■■■ ■" Troupes, & par les foins afFeâionqez des 
Milices du Pais. Mais les Rots liguez 
bien informez de la perte de ce Prince , & 
, ' promis à la publier, paroiiTorent-ignorer le 
refte. Ils ne parloient que des Troupes dès 
Alliez rebutées & prêtes à fe rembarquer. 
II fembloit même qu’ils en fufTent perfua- 
dez, en defarmant leurs Vaifleaux à Tou- 
lon, & en bornant leurs foins à pourvoir â 
. , la fûreté de leurs côtes. En effet que n’a- 
voit-on pas à .craindre dans une (àifon 
avancée fi fujette aux Orages ? Qui auro*t 
pu croire que dans le tems de cette inces-’ 
titude une Bombe eût amené la prife de 
Montjoùï, fuivie de celle de Barcelone & 

. ^ "des hommages de toute la Prinçipauté ? .. 

ceqn’on jj ^ préfumer que les deux Rois au- 
en France, roient préféré de fe défifter de leur entre- 
•prife furTurin, qui leur manqua, pourveil- 
1 er à. la confervation de la Catalogne qu’ils 
perdirent, s’ils n’avoient regardé la Con- 
_ quête de cette Principauté comme impofli- 
ble, & qu’ils n’euffent cru les Peuples trop 
foûmîs pour ofer remuer. On en parla 
du moins à Paris & à Madrid avec cette 
confiance, ét s’il éclata en divers lieux du 
•^mécontentement, on l’imputa à quelques 
Faâîeux, à des Bandits ou à des Conju- 
rez ; & l’on éxalta la foûmiffion des Peu-; 

• pies , leurs empreffcmcns à marquer leur 
-zèle, & à offrir des fecours. Que ne laif- 
fa-t-on pas apercevoir du crédit des Minif- 
tres de France à la Cour d’Efpagne, où 
‘ils étoîcnt l’Ame des Confeils , de.ladi- 
reâion des Finances , des Taxes & de la 




I 



LOUIS XIV. Liv. XV. n 
diftribution' des Charges ? Il faloit bien 
crût que les Efpagnols verroient, ou 
du moins feroient obligez de voir tranquil- 
lement -toutes ces chofes; & qu’ils fouffri- 
toient en patience l’interruption de leur 
commerce avec les Etrangers : celui des 
Indes entre les mains des François, & les 
CompyDirs de ceux-ci établis en Amérique : 
lesGrans. ôbfervez, & le peu d’égard pour 
ieuif Remontrances : l’innovation fur le 
rang du Capitaine des Gardes dans la Cha- 
pelle: l’emprifonnemetu du Marquis de Le- 
gariez fur une prétendue conïpiration : les 
Garnifons Françoifes mifes dans Pampe- 
June, St. Sebaftien, Fontarabie, &c. Ce- 
pendant ces gricÊs & divers autres non feu- 
Jemént reveillèrent l’ancienne jaloufie de 
la Nation, mais ils fomentèrent’ fon mé- 
conientemeat jufqu’au point de maturité 
5ue l’on vit enfin éclater. ' 

■ ,Oo fit dire les paroles- fuivantes au Roi 
Philippe, lors qu’on lui parla* d’une Confpi 
j^ation : Ji dti.Etra-zigers qui en veulent 

a ma vie, mes Peuples me défendront’, y ft 
ce font eux qui ^ fouhaitent , elle efi entre 
leurs mains , la volonté., de Dieu fait faite. 
Paroles 'dignes d’un Prince i mais qui mar- 
quoiettt une .extrémité, à laquelle on ne 
voit pas qu’il ait été réduit : & cela pour- 
foit donner lieu de préfumer , qu’apparem- 
ment./nn Jui avoit dit ce qui n’éioit pas^ & 
Qu’on ne lui avoit pas dit tout ce qui étoir.' 
En effet il parut que tout ce grand bruit de 
■ Çonfpiration, oùda Cour avoit voulu im- 
pliquer Je Marquis .de Leganez comme 
Chef, n’av-ok éié*q,u’un. prétexte pour le 
• .V ' ‘ C 3 trans- 
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j4 H I S T O l'R E D E 
.jyof. transférer en France; puisqu’on lui refùîà 
— d’înftruîre fon procès , & d’avoir égard à 
fou droit de Grand d’Erpagne;'aü lieu que 
la Cour reconnut que le méconfentertietrtf 
de la Nation & des Grans ne s’étoit que tr«{f 
mânifeHé en divers lieux, & fur tout e« 
Catalogne, où 'le Roi Charles ne trouva à 
^ combattre que des murailles & les , Trou» 

; ' pes de fon ennemi, & eut pour lu4 le cœiir 

des Habitans & des Peuples, tout difftefest 
à le reconnoître dès qu’il parut pour les fe- 
courir» * , \ ' ■ 

Cet avantage paroiffoit décîïîf pour le 
Roi Charles , dans la fameute dîfpute qui 
falfoit le fujet de cette guerre. LaFran- 
ce ,' après avoir reconnu le droit. d« la 
s Maifon d’Autriche dans le Trait/ de 
tage^ prétendit, comme on l’a déjà remar- 
qué, que ce droit avoir été annulé pat uA 
Teftament : & pour apuïer cette difpofiHtm.» 
dont la validité lui étoit conteftée, e^ le al- 
légua le confentementdes Peuples, comme 
un tître qui couvroît tout: Msh la fiiite a 
fait voir, que fi un Parti avoir eu pour un 
tems l’adreffe de fe 'fervit de ce Traité 
comme d*une Pomme de eüfccrde , & ie 
crédit d’endormir la "Nation eh l’afifûrant 
d’un plein repos, J1 n’eut pas le pouvoir 
de l’eirpêcher de^fe reveiller (quoi que 
tard) au bruit de la guerre où il Tavoit 
plongée, & à la vfië d’un Gouvernemetït 
François; de forte que la Nation ne mati-^ 
qua pas de faire éclater fon mécontente-" 
ment, à la première'efpérance d’un remè-' 
de à fes maux. H n’y a qu’à- voir ‘de quel-' 
le manière le Confeil Militaire' de Cata- 
logne 
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'LOUIS XIV. Liv* XV, sf.' 
logpe VîUç .de Vich s’en expliqué- i^of. ' 
rent, pour juger que toute la Nation Ef- 
p^hole eût tenu le, même langage,, fi elle 
fW «U la même Ijbcrté de parler; & qu’il 
□e- ^t^^ilToit que de lui tendre la main 

Î iyec des forces fufËfantes, pour lui donner 
ieu de rentrer dans Tes véritables inté- 
rêts. 

.jC’eft ce que les Alliez entreprirent dtunéD<fleins 
ipanière capable de leur en faire efpcrer 
des fuccès d’autant plus heureux , qu*ils,ough aux 
avoient w des commencemens très-favora- Piw-Bas. 
blés. Mais^ce qui redoubla encore l’em- 
barr4s de la France, ce furent .les progrès ^ 
des Alliez dans le Païs-Bas & aux envi- . .. 
ton^de la MoCgllt/ fqus Ta conduite de . • 
Milord Marlborqugl?. Ce Général pour- • ■ , 
fuiiêt le grand projet qui avoir été con- ; < 

ce.t^de ce côté • là| ppur tâcher de.fraper*' 
qn coup qui autoii pu, ôter aux Françoia 
lesmoïens de tien entreprendre ailleurs, par - 
la néceflité de défendre leur propre Païs. 

Il avoit pour cela fait hiverner une grande 
partie des«Troupes deftinées à ce deireia 
dans l’Eleâorat de Ttèves, & le long de 
lat Saare. Lès principales forces des Al- 
itez 'dévouent agir, fous Tes ordres, dans 
cette contrée, de concert avec l’Armée de 
l’Em^re, comme fl en étoii convenu avec 
Prince de Bade, ce que. l’Empereur & 

M>n Confeil .avoient fort aprouvé; mais la 
Cour de France ^ qui Tut aufll-iôt infor- 
inée de ce pr^t , prévuïant le danger où 
fe troUjVeroit le Ru’ûuam« d’être en proïe 
aux Troupes des Alliez, que le gain d’une 
bataille eut pu -mettre en état de percer . 

' . ‘C 4 jufqu’à ^ 
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LOUIS XIV. Liv. xy. n ' 
iars n’âvoit pas préva , lui lit juger que le 170^. 
Général Anglois vouloir l’engager à une 
bataille; il quitta fon Camp de Sirck, &deu«Ge! 
alla fe poller dans un endroit avantageux ,nétiux. 
où le Front de fon Armée étoit couvert 
par des défiler impratiquables, fa droite par - 
un Bois, fa gauche par la Mofelle, & 
k derrière par, un Ruilleau. Milord Mari- ' - 
borough s’empara d’abord de Sirck , & dè 
>tou« les Portes des environs ; & cotoïa les 
François. . -■ 

Le Roi extrêmement inquiet dû train 
que prendroient les affaires de ce côté-là, & 
craignant pour le Maréchal de Villars un 
fort pareil à ceux des Maréchaux de Tal- 
.iard & deMarfin en Bavière, donna or- 
dre ad Maréchal de Villeroi,de faire un 
détachement de rtx Efcadrons & de dix 
Bataillonsv pour aller renforcer l’Armée de , ' 
la Mofelle: le chargeant eri même temsde 
faire femer lebruit, dans lePats-Bas, qu’il 
voulait faire le .ficge de Maeftricht. Le 
grand amas de toute forte de Munitions, 
fait-à l^amur pendant l’Hiver, en avoir jet- 
té quelque foupçon, quoiqu’il n’eût pourtant 
éié fait que pour donner le' change aux 
Alliez, rompre leurs mefures, & complaire 
d’ailleurs aux deux' Princes de Bavière qui" . . 

fouhaitoient- de voir le fort de la guerre 
dans le Païs-Bas. 

Sur ce bruit les Troupes des Alliez quiLeMaré- 
devoient agir fous le Maréchal d’Auver- 
.kerque, s’affemblèr.entfur leMontSt.Pier- 
re, fans pourtant déconcerter Milord Prin- gerHai 8e 
ce ; mais comme ce Corps d’Armée n’é- Liège, 
toit pas nombreux, la plûpart des Troupes 
; . C î aiaat 
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1705'. marché vers la Mofelle, le Maréchal 
I Hollandois alla camper près de Maeftri’cht 
où il fe retrancha fi bien , que le Duc de 
, Bavière & le Maréchal de Villeroî ne poii- 
-voient l’attaquer fans rifque. Le premier 
mouvement de l’Armée Françoife fut vérS 
la Plaine de Vignan, où aiant campé ',"le 
Maréchal de Villeroi fit jetter un Pofit 
de Batteaux fur la Meufe la nuit d’après, fit 
envoïa invertir Hui par un" Détachemenf 
fous les ordres du Comte de Gafl'é. ’ Ce- 
lui-ci l’aiantafliègé aufli-tôt, fe rendit Maî- 
tre du Château au bout de treize joursV’'& 
fit la Garnifoii* Prifonnière. Après la prî- 
' fe de cette Place , l’Armée Françoîfe s’a- 

vança vers Liège , dont elle entreprit le 
fiège. Il n’eut pas le mêmç fuccès que 
I le précédent; mais il rompit les>merures 
du Duc de Marlborough, fur les entrepri- 
' fes qu’il auroit pu faire du côté de la Lor- 
raine. 

les Ettts Etats Généraux , craignant les fuite? 

G.éciiTent que pourroît avoir la Conquête de cette 
«Pjicde Ville, écrivirent au Général Angloîs, & 
lui firent le Plan de l’état où les affaires 
fe trouvoient dans le Païs-Bas. ' „ Ils lui 
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de Liège, commencé, les menaces que 
faifoient le Duc de Bavière & le Ma- 
réchal de Villeroi de reprendre les 
Conquêtes que les Armes des Alliez 
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- LOUIS XIV. Lnr. XV. fp 
„ fon Armée vçrs la Meufe Ce Géné- lycf. 

ral aiant" réfléchi fur le contenu de cette 

Lettre , capable de jetter dans l’embarras 
tout autre génie que le lien, & confidéraiit 
les obftacles prcfqu’infurmontables qui s’o- ' 
pofoient à fes delTeins dans le *Païs où il 
fe trouvoiti la difficulté d’y faire fublifler 
uae puiflante Armée , dans Un Terroir in- 
grat & prefque defert, & qui d’ailleurs a-’ ^ 

Toit été ruiné à deffein: l’impollibilité d’at- 
taquer l’Armée Françoife dans un Camp 
înacceffible , & jugeant par la lenteur du 
Prince de Bade à s’avancer fur les Fron- 
tières de l’Alface & du Palatinat, qu’il y 
aVoit peu à compter fur un renfort qu’il 
avoit attendu "inutilement depuis un mois, 
il quitta les environs de la Saare, & lit 
marcher fon Armée du côté des Païs Bas, 
outré juflement contre ceux qui lui avoient 
fait manquer un coup qu’il avoit envifagé 
comme immanquable. Il envoïa en par- - 
tant on Officier à l’Empereur pour lui ex- 
pliquer les raifons qui l’avoicnt obligé de 
prendre ce parti, & pour faire fes plaintes 
contre le Prince de. Bade, qui n’avoit don- 
né que trop de fujets de mécontentement 
par fa conduite. 

Sa Majefté Impériale, qni étoit tombée Mortde 
malade peu auparavant,. fe trouva à l’ex- 
trèmité le i4- d’ Avril, & mourut enfin le^*“i 
y. de Mai entre les 3. & 4 heures après ^ 
midi. Ce Prince étoit fils de Ferdinand III. 

& de Marte d’Autriche, Sœur de Philippe 
IV. Roi d’Efpagne. II étoit né le 9. de 
Juin de l’année 1640. & avoit été fait Roi 
de Bohème en i 6 s 4 > A Rot de Hongrie en > 

C6 i6ys. 
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6 o H I S T O I R E D E - 
Il fut élu Empereur à Françort le iS. 
^1705*. Juillet i6j 8. aulTi-tôt qu’il eut atteint l’âge 
competant de dix-huit aus. On le nomma 
^ au Batême Léopold -Ignace -François-Bal- 
thafar-Jofeph'Felîcian, & c’eft fous le nom 
deLeopoldl., qu’il eftconnadàns l’Hiftoi- 
re. -La crainte que fa perte caufa a«x Al- 
liez fut bien-tôt diffipée par Tuniformité de 
conduite du Roi des Romains, fon 'Suc- 
Xnquclc- cefleur fous le nom de Jofeph. , . i 
larn uifliw Le Roi de France, toûjours attentif àti-‘ 
les iffa ires rer avantage de toutes les, conjondures , 
de rtnipi' jjigm aucun lieu de fe prévaloir de celle-ci; 
puifque l’Empereur après s’être vu deux 
fois pouffé fur le bord du précipice , & 
en danger d’être renverfé du Trône par les 
intriguesde la France, finit pourtant fes jours 
dans la gloire & au milieu des Lauriers. 

, Ce Prince , dans le long cours de- fon 
Règne, n’avoit eu que trop d’occafions de 
fentir le poids de la Couronne qu’W por- 
■ - toit , s’étant vu attaqué en même tcms par 
deux Puiffances formidables en Orient & 
en Occident, & dans l’embarras des con- 
jondurcs les plus difficiles & les plus pé- 
, rilleufes. Mais il eut le bonheur de foû- 
tenir & de repouffer glorieufement les ef- 
' forts' de ces‘deux Puiffances ; & s’il ne put 
avant fa mort voir la 'fin de cette guer- 
re, il eut au‘ moins la confolation de voir 
l’Empire'délivré d’une invaiion prête à l’in- 
onder , & de laifièr en mourant fes Etats 
à un Succeffeur revêtu de toutes les qualitez 
néceffaires pour pouffer la guerre avec vi- 
gueur , à l’avantage de l’Empire & de la 
' , ' Caufe Commuiie. 
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-LOUÏS'XIV.'Lrv. XV. 6i 

»> ' Iln’enftt pas de même d’un des Prîn- 170^. . 

;e ces devance, dont la naUfance avoît été .~* 

lî ‘ accompagnée & fuivie de tant d’applaudif- Ducdc^ 

l- femens. La Cour en recevoir encore les Bretagne. ' 

a félicîtations , lorfqu’il l^ui fufravi dans le 

i- l>erceau. Le Duc de Bretagne perdit le 

I- jour peu dé tems après l’avoir reçu ♦,-& [ 

le avant qué d’avoir pu fentir ni les plaifirs 

:• ni les épines de la < 5 randeur. Cette mort, ; 

qui’Caufa une -grande afflidion à la Cour 
i' -de France, mit fin'i un embarras qui oc- 

, cupoit celle de Rome depuis long-tems. [ 

i; C’ctoît celui d’envoïer au Prince défunt ''J ^ • I 

U Lmges' bénits. Ils\ avoient été prônez ' ■■ 

il ' durant plufieurs mois, & l’on afFcâoitapa- . i 
;s remment une lenteur extraordinaire à les ■' 

t5 'préparer, pour les rendre plus vénérables. 

5, ^ Enfin on avoît fixé le -tem~s de leur dé'* r 

,0 part, & pour régaler* les Principaux de 

!e , Rome de la vue de ce magnifique préfent, 

r* il fut expofé datis une fale pendant plufieuTS 

ar jours. Il n’y eut pas jufqu’à l’AmbalTadeur 

& 'd’Efpagne qni ne fut curieux de voir ces 

]. ■ Drapeaux facrez ; & pour le récompenfer , '■ 

•• ■ de fià dévotion-, il fut traité fplendidement 

1- dans l’apartenrtent des Princes. Quant aux 

f. • Langes bénits ,' le St. Père ordonna qu’ils • - . 

it feroien't emploïez dans la fuite à Pufigedu ' 

f. Culte.Laraîfon qu’on en allégua fut, qu’aiant 

ir 1 été'déja deftinez fucceffivement & inutile- l' 

i- ^ ment à trois Princes, favoir celui de Porta- - ij 

5 ' gai, d’Autriche & de Bourbon, on craig- ' v.» i' 

I hüit de les rifqaer une quatrième fois. * j; 

i- G 7 ' 'Le 

i ■ ' ■ • - ■ : f 

^ l4 Ti; %^vn7, dt 5 . mit v if.jtirh • j. 
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6^' H I S T O r R E D E 
1705'. Le Roi ctoît depiuis quelque te^ns fort (n« 
Le Roi eft commode de la Goûte. Il fouffroitSegran- 
àrt»qué de des doulcurs & avoir les jambes fortenHée^.^ 
la Goûte. Mats comme ce-mal , quelque aigu qu*U (bif, . 
ne conduit pas ordinairement à la mort, -JJ 
" fervii plûtôt à faire juger queSaMajeftéet% . 
vivroit plus long-,tem&. Madame d^-Main- 
tenon preuoit foin de,le »fortideii dans fes 
douleurs;* & quand- Iq mal luidopnoitqueK 
que relâche, il s?en d^dommageoit per,Ies 
pjatfirs particuliers, que l’entreiien de cette 
Dame lui procuroit,* > *, 

LesFrin- Cependant le,Duc de Bavière^ leM'ifc- 
'fieM'dc de Villeroi apreuant la marcheduDuc. 
Liège? de Marlborough vers le Païs Bas, levèrent 
le fiège de Liège;;& aiant rappelé leDéta.- 
chement que conduifoit le Marquis.d’Alèv 
gee vers la Mofelle , ils fe retirèrent vers 
leurs Lignes. La levée-du fiège fut fuivie, 
peu après l’arrivée du Général Anglois, de, 

. i’attaque.de la Ville d’Hui, & du Fort Pi-^ 
tard que ce Prince prit, en quatre jours, 

' quoi- que défendu par une GarnifondeSoo. 

, hommes. Son éloignement donna pourtant 
- , , occalion aus François de compenrer.cette 

perte par la prife de la Ville de Trêves, où 
' • ils trouvèrent quatre pièces de Canon, du 
refte des Magasins qui n’avoîent pas été 
brûlez, après que la .Ville eût étéabandon- 
née par les Troupes Palatines ; & par la 
prife de Hombonrg qui n’étoit pas en état 
LeV. de de défenfe. , 

Bideforce ' Les avantagesde la France de cecôté-Ià 
les Lig»ei^»gQrent pas d’autres fuites , par l’arrivée 
çobea'** Troupes de l’Empire. Le Prince de 
Wce. Bade , qui en commandoit le .principal 
. Corps, 
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LCTÜfS XI V.- L'rv. X V. 

Corps, aiféit donné lieu aux Alliez de dou- r/of. 
fér’de Tes bonnes inrentions pour laCaufe v " "" 
Gonnnene; il f« mit entin en état d’effacer . 
ks inauvaifes iinpreiDons qu’on, en avoir 
conçiëi, en s’avançant dans l’Alface où il 
força les Lignes de l^^rméeFirançoife com- 
mandée par le Maréchal de ViUars, qui, 
depuis le départ du Prince de Marlborough, 
avoir quirté la MofelIè.»’<ll'fe rendit Maî- • 
tre d^^uenaa après quelques jours de fic- 
|j€i « il pénétra enfuiie jufqu’en Lorraine 
fans opofition ; mais 1«$ démarches qu’il fit 
après efla ne répondant pas à la lituation 
où il, fe troùvoit , capable de le faire agir , 
ave<? fuccès , confirmèrent le Public dans., 
les fentimèns defavaittageux qu’il avoit de- 
puis quelque tems de fa conduite. 

. Celle du Dvu: dcMariborough, toûjourSLe Duede 
miiforme’’ n’aiam pu-^e faire parvenir àat-M«ib«- - 
tirer à Une bataille l’Armée Françoife, qu» 

•’étoit toùjoufs tenue à couvert de Tes Li-aupaït‘ 
gnes depuis fon retour d’Allemagne ; il ptii Bas, & 
le parti de les attaquer -après avoir fait plu “"'POrte 
fleurs Ponts fur la Méhaigtie. Le Comte J" Pj* .. 
d’HomjjeCch &.le Baro« de Weldcren s’a- *v»nisge. - 
vatteèrent pour cet effet lanuit du 17.au i8. 

Juillet de Vigtiamont èn Brabant, où l’Ar- 
mée étoif campée -.'Tun avec douze Efca- 
drons, & l’autre avec autant de Bataillons, 
par la Plaine jufqu’à-Sie. Gertrude, à quel» 
que diftance d’Hefpen , & vers le Château , . 
de Wang , rous les Grenadiers étant à la 
tête des Bataillons conduits par le Général 

Major Cadogan. Ils arrivèrent fur les qua- 
tre heures du matin devant les Lignes, & ‘ 

aianlaufli'iôtfaitanDéiachemeqtdefoixan- 

te 






64 HISTOIRE DE' 
te Grenadiers , fous la conduite de deux 
» Lîeutenans, qui prirent leur marcheparun 
- chemin creux au delà d’un pont proche de 
Wang, les attaquèrent & obligèrent ceuï. 
qui les défendoient de prendre la fuite. .Le 
Baron de^Welderen y entra en mtfme tems 
avec quelques Bataillons & y prit porte. Les 
Généraux François, avertis de cette irrup- 
‘ tion, firent marchCT leur Aîleg^che; mais 
le feu que fit faire le Comte de Notelles 
par des Bataillons qu*il porta dans un chen 
min creux & dans un Village voifin, les ar- 
rêtèrent tout d’un coup & les mirent en de? 
fordre. Pendant ce tems- là , le Gomtçi 
d’Hompefeh entra dans les Lignes avec (a 
Cavalerie/ & aiaut palfé le chemin creux 
attaqua celle de France avec tant de vîgueurï 
que l’aiant mife en defordrq, il l’obligea de 
" prendre la fuite. Oa prit dans cette occar 
lion plufieurs Etendars , & quelques pièces 
de Canon. Le Marquis d’Alçgre, jeComtç 
de Horn, & Don André de Margue, Mef- 
tre de Camp Efpagnol, furent faits prifqn- 
niers avec loj'.* Officiers & 1800. Soldats. 
L’Infanterie Françoife abandonnée par la 
Cavalerie fe retira avec précipitation. Milçrd 
Prince étant arrivé dans les Lignes quelques 
heures après avec l’Armée, la mit d’abord 
en bataille , dans la penfée que celle des 
François viendroit à lui; mais ceux-ci n’aiant 
fait aucun mouvement, il s’avar.'Ça àTirlc; 
mont dont il fe rendit Maître , & y fit un 
Régiment prifonnier. 

• L’Armée Françoife marcha durant toute 
là nuit en trois Colonnes du côté de Lou- 
vain, & fe porta derrière cette Ville. Le 







LOUIS XIV. Liv'xV. 6s - 
Géiiértl Auglois aiant fait décamper la fien- lyoÿ. 
ne fur les fis heures du matin pour la fui- ' ■ 
vre, prit fur fa route la VillcdeDîeft qu’ils ‘ 
avoient abandonnée, & attaqua Leu we dont 
il fe rendit Maître après cinq jôors de tran- 
chée ouverte. Le Duc de Bavière fut par 
là bien éloigné de l’efpérancedont il s’étoit 
flatté de plulieurs Conquêtes, puifqu’il éroit 
à peine en état de s’opofer à celles du Duc 
de Marlborough. Peu de tems après il pro- 
llîta de l’abfence de ce Général, pour atta- 
quer Dieft, qu’il reprit après une légère ré- 
fiftance.’ Les Allieï compenfèrent cette 
perte par la prife de Sant-Vliet. 

La Cour de France, pour fe tirer d’em Trouble* 
barras, voulut en fufcîter de nouveaux à 
l^Empereur. Pour cet effet elle foûleva fous 
ihain une partie de la NobleffeBavaroife qui 
fit prendre les armes à quelques Païfans. Ils 
fcommencèrent d’abord des hoftilitex du côté 
d’Amberg, & fe ferviretit de quelques piè- 
ces de Canon , qui avoient été enterrées. ■ - 
Comme on voulut s’opofer à ce tumulte^ 
ces PaîTans tuèrent quelques perfonnes 'de 
Ta Magiftrature & quelques Bourgeois. On 
arrêta les plus coupables ,*'& en attendant 
qu’on les châtier,' on renforça laGarni- 
fon d’Amberg de trois ou quat^re cens hom- 
mes de Recrues Impériales. On envoîa en- 
core d’autres Troupes en Quartier d’hiver 
dans cet Eleftorat, ‘afin de mettre lesMé- 
cont'éiïs â la raifon. Elles n’y furent pas 
plfiiôt' arrivées <ïn*é1les mirent les Païfans 
eti fuite. Mais céla ne les empêcha pas de 
fe wlfembler-& 'de commettre etïcorebeau- 
coup de defordres. Le mauvais fbccès de'" 

• . ‘ leurs 
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.64 H I S T O I R E D E 
1795'. leurs premiers mouvemens nefervit<jn*ilei 
- ' animer.de plus en plus. Ils s’emparèrent 
des Villes de Burghaufen,deWilshofta,de 
VafTerboûrg , de Braunau & de Schardin-* 
gen. Un Bourgeois de Kelheim aiant trou- 
vé le moïen d’entrer dans cette dernière 
Place, avec quelques perfonnes defonpar- 
ti, i’eii fit reconnoîcre Qouverneur; mais 
fon Gouvernement fut de peu de durée, 
car les Troupes de Suab» étant entrées danr 
la Bavière peu de tems après, il fut alTiè^ 
& forcé par aflaut, fk lui & ceux qu’il coin», 
mandoit pafTez au fil de l’épét^,- - 
TropoG- Comme l’Empereur ne fouhairoit pas 
tioQ< d’»> qu’on en vînt aux dernières rigueurs avec 
c®mmo.'e- ges gens-là, on leur demanda quelsétoient 
«o^tunj jeurs giiefs, avec promefiTe de fatisfaire>^ 
leurs demandes , s’il paroiflbit qu’elles. fufr 
fent raifonnables; mais les Députez qu’ila 
envoyèrent à Amfingen à deux lie,ucs de 
Munich firent des demandes (T outrées, qu’on 
n’y fit pas la moindre attention. Ils ne pa- 
roiiroient rien moins^tiue des Païfans; ils 
avoîent chacun un carolïè à ,fix-chevaux, 
■& étoient efcortez par trois cens hommes) 

. Après qu’ils fe furent retirez, les hoftilitez 
recommencèrent. Les Bavarms s’étant af- 
femblez au nombre de,cinq*rnille(èpréfen-- 
' tèrent devant Munich & s’emparèrent* du 
Pont de l’Iler. Mais le Général Kircitbaum 
s’étant avancé près de cetre Place aveciles 
Troupes Impériales, & aiant fait- p#fi[êr U 
Ri vière à fa Cavalerie pour attaquer les Mé- 
' conteas, en même tems que fon Infanterie 
attaquoît ceux q»i gardoientje pont,i.W’a- 
^ndunaèreut & fe rçtirèrent^d^ns ^le Vi!« 
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Loufs XI r. Liv. x:v. 67 / 

hge de Sedlingen à defni'iieuë de li, lls„ 1705*^ 
y furent envelopex peu après pat rinfamer ■ , 
rie Impériale & taillez en pièces avec leur 
Chef nommé Gautier , François idc Na- 
tion. ! » . 

J -Après cette déüake le refie des Mécontens tesRebel- 
quia'étoient flatte* de recevoir' un fecours ***"?'** 
de^ Troupes & d’argent par le Duc dcBa-^^f"!,^ 
vière, comme il l’avoît fait-efpérer , ^fé ^ 
ToïantchalTe* de leurs meilleurs Pofies,mf* 
rèor bas les armes^ & rendirent aux Impé- 
liauat laFonerefTe de lîraunau, avec la Ville , 

de. Sebardingen » dans le tems queleCoIo- 
nei Arnaud ;ft rendit ‘Maître de celle de ‘ 
Cham. Quelque tems apres, fix mille Paï- *'• 

s’étoient retire* dans la Forêt de 
fiurghaufen', retournèrent dans leurs de- 
meures, voïani que la Ville de ce nom s’é- 
loit rendue aux Impériaux.- -'On punit en- 
faite ceux qui avoient le plus contribué au 
foûlèvement.'- • w ii 
■ Geloi des Hongrois continuoît, mais avec Affaires a* 
peu de fuccès pour eux.- Le Général G\o- Hongtic, 
kelsbergi Commandam un Corps des Trou-.' 
pc9- Impériales, mit «1 fuite celles d’Adam 
Vaî près du* Fort 4e Pax, qu’il prit après' 
unttmédîocre réfiftance. Le Comte Anni- 
bal Heifter défit prè* d’Oedembourg les 
Troupes de Bérézini & d’Oskai , après que 
oes deux Chefs eurent abandonné l’attaque 
du Château de Bibetsbourg & le blocus du 
Grand- Varadin.î' . viftoîte 

- Ces avantages derarmes Impériales furent remportée 
feivis d’une vifiioire confidérable que le contre lei 
Comte d’Heibeville rempt>tta prés de Sci Meromens 
bo fut ks limites de la Tranfilvanie, où il 

força 
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força dap« Tes retranchemens l’Armée des 
— ' '■■■ Méconféns commandée par Ragot7ki,For- 
gatz & Efterhafi ,& la mit en déroute. Leur 
Infanterie^fut entièrement défaite & ilsper-^ 
dirent fix mille hommes fans les Prifonniers;, 
•• ' Du nombre de ceux-ci fut le^Marquis de 

‘'Bellegarde, François : le Bagage, le Canon, 

, & les Munitions tombèrent aufli an pouvoir 
des Vainqueurs. La rédudion de la Ttan-t 
filvanie fut leftwit.de ce fuccès. • v 

Affiîtesdc' troubles de Pologne devinrent toû- 
roiogne jours plus- grans depuis l’éleétion du nou-- 
Avamiges veau Roi*, & cet Etat fe vit en proie aus 
qu’ywfn- SiiéJois, qui fe rendirent-MaîtresdeVarfe- 
LiJjoii ” pour la fécondé fois , fous les ordres 
du Comte Piper, malgré fies effortsdesGé’- 
nérauï Schuilemboufg & Patkul qoïi com* 

, mandoîent les Troupes de Saxe. Ceux-ci, 
s’avancèrent vers cette Ville, apres avoist 
paffé la Viftule avec deux mille Saxons^ 
& quatre mille Polonois fous la conduit®. 

’ du Prince Wiesnowiski, & du Sr.Smiegis- 
ki. A leuraproche le Général Nierorhaf- 
fembla trois mille Snédois près de Varfo-. 
vicy. où il les mit en bataille fur une bstu- 
teur.« Les Saxons l’attaquèrent peu apr4|^, 

, mais lès Suédois fe défendirent arec tant 
de vigueur, nonobftantré’inégalité datnom-’' 

' bre, qu’aptes avoir défait les Saxons, tls-tora* 

berent fur les Polonois.. & les Lithaaniens 
qu’ils mirent en defordre. Il les pourfuivif 
rent long tems, en taillèrent en pièces^untf 
. ' partie, & obligèrent le reftei àjfe jetter dans 
'* la Viltnle. Le Général Patkul fut fait pri- 
‘ ■ fonnieren cetÈftoccalion;-»^- , 

‘ -Lee 
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LOUIS XIV. Li?. XV. 69 
Les Suédois remportèrent dans le même lyof. 
tems un avantage beaucoup plus confidéra* - — r— , 
bic, fous les ordres dn Sr. de Lewenhaupt 
à trois lieues de Mittan en Curlande, fur mcscontre 
ie»;blofco¥ites au nombre de vingt Utille, lesMotco- 
coRimandrz par le Général Czeremetof , 

^ui fut blelTé aveç les Lieutenans Généraux 
Chambre & Roock, & perdit 4. à f. mille 
hommes. Cet écbec fut réparé peu aptes 
ipar le Czar, qui fe rendit Maître de Mit^ 

Ut, U après un liège de quelques jours formé 
par le Général Renne , & du Château de 
Bausk'for la frqnticre de la Sainogitie, &. 
par là de tout le Duché de Curlande. Le ' 
Cardinal Radzejowski , Archevêque de 
Goefne^ le Boute>feu de la^guerre, qui ' 
avoit prefque confumé fa Patrie en y atti<> 
rant les 'Suédois, &» prenant le parti des 
François , mourut env^iron dans le même 
tems. • ' , 

Pendant que ces chofes fe paflbient, une Al&ire do 
y autre guerre mal alToùpie fe renouvella en 
France entre les Théologiens; & les Fou- HowycHéç 
dres du Vatican furent -les armes dont la 
Cour de -Rome fe feivit pour abattre les 
Pariifans d’une Doâtine déjà profcriic par 
;plufieurs Papes. »• Chacnn voit que je parle 
de ceux qu’on appelé Janféniftes. Il ne leur 
lèrvit de rien d’être, les DifciplesdeSt. Au- 
guQig ; leurs Ennemis étoienr trop puilTans 
pour jefpeéltcr ce lître. Ils reveillèrent 
conir’eox le zèle de Clement X 1 . qui ex- 
pédia au mois d’Août un nouveau Bref pour 
conârmer & renouveller les ConlUiutions 
des Papes Innocent X. & Alexandre V 1 1. 
contre les V . Pcopoütions de Janfenins. Sa 

Màjef- 
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l'jGf* Majefté Trcs-Ghrétienne ne l’eut pas plû- 

.*“ ”■ tôt reçu, qu’elle écrivit à l’Aflemblée du 

Clergé de France en le lui envoïaat, &' 

•> »lui témoigna ” qu’elle fouhaitoit qu’ileûf 
„ fotf^ effet ; en obfervant né anmoi ni ées 
,, formes établies par l’ufage -dr l’Eglifè 
^ Gai licane< Elle exhorta les Prélhcs de le, • 
„ recevoir avec le refpeâ dû aü St. Sièges 
1 , & de délibérer incelfamment fur l’accep- 
tàtion de ce nouveau' Bref, *dl fur If 
voie la pluîconvenablé pooc, le faire 
cevoir d’une manière uniforme dans tous 
y, les Diocèfes de fon Roïanme; leur en- 
I, joignant d’en informer Sa Majeûé , a^n 
„ qu’elle fît expédier fes Lettres Patentes 
y, pour lé publierai le faire éxécuter dans 
■Ji toutes les Terres & Pais de fon obéïf- 
- ,, fance. “ 'Le Bref fut aprouvé par l’Af- 
femblée le ax. d’Août ; & le Parlement dé 
Paris enregîtra le 4 .' Septembre les Letttes 
Patentes du Roi expédiées * en couféqucn- 
ce. ' • ' - • 

Cequ’oû Cette affaire fit beaucoup de bruit. Lés ’ 
«Fonce ttiompholent , & ils croïoient ' 

' leurs Adverfaîres terraflëz pour jamais pat 
ce nouveau coup. ^ Car enfin qu’auroient 
pu faire ces derniers contre l’Autôrité du 
Pape & celle d’un Roi qui avoir une mé- 
' thode fi efficace pour convertir les Héréti- 
ques ? Les Gens de bien les plaijg^noient ^ 

. apre'hendoient qtte leur chüte ne fût un 'coup 

fatal à la pureté de la Morale Chrétienne , dans - 
tous les lieux foümis a ï* Autorité du St. Siège, 

. C’eft ainfi qu’on pailoit à Paris j. Les Rail* 

‘ • ' leurSf 

* VerfÆtt U fl. . 

- i- Htuvelltt d* U Réf. dij Ltttra du Htu 
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LOUIS ^XIVrLiv. XV. 7ï 

fe«rï, ajoûtoit-on, i^u'U faudra ft r/- iJOf. 

foudre à fe difpeufer' d*ainter Dieu ^ ^ au* à ~ 

l'ig(&d de plufieurs ^ cela ne leur fera pas Jt dif- 
ficile^ aue fi on voulait les* obliger ''à ne point 
aimer /et Cr/atures, D'âüttes^joûtoiént avec 
beaucoup de raifon , qu’en comparant ce 
qui fe pafibit alors avec ce qui s’étoit fait 
fous le Poncifiéat de ClementlX.onrecon- 
noiffoit que les teffis étoient bien changez^ 

En effet au Meu^que fous ce Pontife il fut * 
jugé à propos (fimpofer filence fur cette 
queffion, tout concourut au tems dont je 
parle maintenant, à l’opreflion de ceux dont 
la Morale fait un ff grand honneur â l’Eglife 
Romaine. Que peut-on inférer de là , finoii 
que c’eft la Politique , plûtôt que Pintérêt 
de la vérité', qui décide de ces affaires félon 
lés conjonâures } Quand la Cour de Fran- 
ce & celle'de Rome font bien enfemble,el- -• 
les fe donnent la main poor*apu'ier leurs 
réfolutions mutuelles ; mais . dès-que le 
moindre intérêt les divîfe.îl n’eft plus^uef- . 
tioD -alors ni do refpeâ dû au Chef de l’E- 
glife , ni de la confidération que mérite ' ■ ' 

celui qui s’en dît le Fils Aîné. Les Droits 
de PEglife Gallicane ne doivent fouftrir * ' 
aucune atteinte, & les Bulles du Pape qui 
les impugnent , font déclarées nulles 'éc 
abufives, comme il eft arrivé au commen- 
cement de l’affaire de la Conftitutîon Uni- 
genitus^ à moins que les intérêts ne chan- 
gent & que l’on ne fe fente avoir befoln du 
Parti Eccléfiaflique. Alors on le ménage, 
aux dépens de toutes chofes : on cherche 
des tempéramens, & l’on en vient enfin au 
point de retraâer prefque ce qu’on a fait 
avec tant de fermeté & de raifon'. Ce 
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lyof. '* y eut de fingulier dans l’affaire ^ 

rrp:'~^ qui a donné lieu à ces réfléxions,c’eft qu’on 
prétendit alors qu’il n’y avoit point dejan- ' 
«oit quel- feni fies, & que le Pape& leRoi Très-Chrê- 
quechofe tien fe battoient contre une chimère. Il eft 
rieiccL, yrji qu’on aceufe de l’étre, s’en 

' . défendent; mais il faut avouer auflî ou qu’ils 
1 bi'aifent en cela ou qu’ils fefontillufion. Je 
.. ' n’ai garde d’entrer dans cefte Queftion dé- 

, licate qui. eft du relTort des Théologiens ; 
mais je raporteral ce qu’en dit un* Savant 
'qui fait à fond cette matière. Voici comme 
il s’exprime.:^ Zi/ï v/rite eft , que c^mme les 
Jefuites font très-embarrajïez à montrer qu'ils 
ne font ni Pelagiens ^ ni Uemi-Pelagiens ^ceux 
■ • qui fuivent de bonne foi les fentimens de St. Au- 
gujiin , fe fatiguent vainement à -prouver qu'ils 
ne font ni Calvinifles fur la matière, ni Jan-- 
fenifles. Les uns ^ les autres font obligez de 
faroître condamner ceux dont ilsfuiventlesfen- 
timens y aprouver ceux qu\tls condamnent. 
C'ejl ce qui arrive prefque toujours'., quand on 
ne cherche pas ce qui ejl vrai e^foi- même, mais 
'ce qui ejî confonde aux Decifions des Douleurs 
fujets à fe contredire eux mêmes parce qu'ils 
ont cherché aujfl., non la vérité, mais l'avan- 
tage du Parti où ils étoient. Le P. Daniel 
jefuite dans un Livre qu’il fit alors contre 
le Père Serri, premier ProfefTeur en Théo- 
logie dans rUniverfitc de Padouc, lui dit, 
qu’il pourroit faire une Comédie ^très-plai- 
fante intitulée , Le JanfeniJle malgré lui. 
N’auroît-on pas pu direqueleProfelfejurde 
Padoue en pouvoit faire à fon tour une auf' 

fî 

* MMùtlujtu Chùfè dt Mr, U CItrtt Tm h 37* 
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. LOUIS XIV. Liy. XV. 73 
15 plaîfante contre les Jefuites, en prenant à 1705*. 
l’imitation du Titre fourni par Molière, ce- ■■■ "■ « ^ ’ 

lü\ du Pelvien ma/^re luil Enfin, pour re- 
venir au Fantôme du Janjenifme ,on le corn- 
battoit fans favoir précifémeni ce que c’é~ 
toit : ceux- mêmes qui entendoîent le mieux 
la matière s’embarraffoient dans la fameufe 
Diftinâion du & du Z?r«/V. La crainte » 
de pafler pour Hérétique ^d’un côte, & de 
l’autre l’entêtement pour'un Parti qu’on ne 
pouvoit fe réfoudre d’abandonner & de con- 
damner, produifirent un célèbre \ 

feience , où l’on tâchoit de fauver l’un & ’ ' 

l’autre par le moïen d’une ou //«- • 

maine ^ intérieure ^ ou extérieure ^Ç\jr ' 

Autôrité du Pape ou fur d’autres moiifs,. 
félon que chacun étoit perfuadé de la Fail^ 
libilité OU de P Infaillibilité des Pontifes Ro- ; 

mains. Nouveau fujet d’embarras pour la ‘ ' : 

Cour de Rome, qui examina ceCtfrimpor-, 
tant avec foin , & où après de mures dé li- 
bérations, il fut décidé, ç'aV/»é>/i/o/> 

nover ^ mais feulement confirmer par une mu~. ! 

lelle Conflitution ce qui avait été établi par les 
Papes Clement IX. zà Innocent XII. après un 
'jugement contraàiéloire ^ fe contenter d'un 

Jilence refpeélueux. CtUi SlV oh éié \\x~ > 

gée d’une fi grande importance àlaCourde 
Rome , que le St. Père avoir ordonné des 
Prières extraordinaires pour implorer en 
cette occafion la Béné 4 i«iond*en haut. On*. , 
avoir lieu de croire qu’il avoir formé quel- . . 

que grand Projet pour le foûlagenûent de 
l’Europe embrafée, & qu’il ne s’agiflToit de 
rien moins que de calmer cette fureur qui ^ * 

divifoit.prefque toutes lesNations de la Chré- 
tienté, * , ' 
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74' H I S T O I R E D E 
tienté. Mais il étoit queftion de quelque 
chofe de bien plus grave ; c'écoit de fraper 
un nouveau coup de mailuc fur on Monftre 
écrafd déjà plufieurs fois; il faloii faire tom- 
ber le tonnère fur un Fantôme déjà terraflTé 
par les foudres do Vatican ; en un mot il 
s’agiflbit de folminer encore une fois contre 
' , ’ le Janfénifme. • • 

A qui l’on Perfonne ne douta que les Jbfuites ne 
«tribu» fulTcnt les principaux Auteurs de cette Bufic 
““^foudroyante. On fait avec quel acharrnement ' 
' lelle. ""les Difciples de Janfenius & IcsEnfansd’I- 
, gnace fe font la guerre dans le fein d*une 

même Communion. L’Eglife de France fut 
. Jong tems agitée par ces troubles. Il falot 
que le Monarque fît intervenir fonAutÔTTté 
pour les apaîfer. SaMajeftéTrès-Cbrêrien- 
ne impofa lîlence aux deux Partis. Elle leur 
ordonna la paix ; ils l’obfervèrent aveé la 
charité & la patience ordinaires aux Théo- 
logiens , c’eft-à-dire , en ne ceflant de fe 
harceler, d*efcarmoucher , & défaire fou- 
vent des irruptions de Controverfe Sc. de 
Satire fur les terres 'l’an de l’autre, pour 
parler comme un Ecrivain de ce tems. Il 
eft vrai que la balance n’étoit poîm égale. 

‘ Le Prince, à qui fes adroits Confeffeurs 
prirent grand foin de peindre le Janféniftne 
comme une des plus dangereufes pedes de 
l’Ame & comme une nouveauté capable de 
• i-, - bouleverfer l’Etat, monifia leméme Janfé- 

nifme .en toute occalion ; & cette Chimère 
lui fit plus de peur quetoute la Ligue. Ainfi 
a-t-on vu en France durant tout ce long 
. Règne le JefuHe viélorieux fur le Trône , & 
le Janfenifte humilié dans la pouffière & 
dans la perfécution. ^ A« 
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. ' LOUIS XIV. Liv. XV. ’ 7<« 

- An fond Sa Majefté Très-Chrétienne n’a- lyo.f'. 

▼ou peut-être pas tout le tort en fe décla _ 7» 

rant contre les Janfenilles; ces Meffieurs, fe°Ro1**tc 
dit le dernier Autèur que je viens de citer, deciw* 

M ont de leur côté la folidrté du Génie, “la comieles 
}) profondeur du Savoir: ils ontlctémoig- J*"*^“*' . 
„ nage des anciens Pères, & l’on peut dire*'** 

„ même l’autôrité des Livres Sacrez . mais 
„ avec tout cela ils font grans Damneurs^ 

. „ & fi leur fentiment eft vrai , l’ Affembiée 
n d’ en-haut cft infiniment petite encompa- ^ 

„ raifondel’Aflcmblétfd’cn-bas. D’ailleurs 
„ ce font des gens aufières & mal accom- 
„ moda,ns, que ces Janfenîftes; leur Moir 
„ raie eft rude , & s’ils farfoient ce qu’ils 
„ difent ils marcheroient à grans pas dans 
„ la voie étroite r ccferoiemde vrais Apô- • 

„ très. Mais pour les Jefoites, oh! c’eft 
„ l’Efcadron lé plus obligeartt &leplu$hti- 
„ main qo’rl y ait parmi toutes lesTroirpes « 

„ bigarrées de l’EgHfe Militante : s’il ne 
„ tenoit qu’à eux , Satan n’auroit pas une 
- „ feule ame à tou-rmenter} à grans coups 
„ de<ij/îràç^«t>ilSOTuéiargi la route des Cieùx, 

„ ils en on*fait uni chemin à caroffe , on 
„ y va fort à ton aife entre les fleurs & les 
„ fruits; enfin fi les Jefoites n’ont pas chaf- 
, „ fé honteufement les Diables do Si ftéme 
« de Religion , comme ont fait vaillam- 
„ ment quelques Doéieurs Modernes, an 
„ moius ont-ils trouvé le fecret de tirer tout * 

,) le venin du péché, & de le réduire aux 
„ termes d’une Aâion louable ou îndilfé- 
), rente. Or vous jugez bien que Louis 
„ XIV. n’avoit garde de ne pas apuïernne 
» fi bonne race de gens; Sa Majcfté Très- 
D Z „ Chré- 
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76 HISTOIRE-DE 
170'f. V Chrétienne, grande & puiflante comme 
■■■■ * ■— „ elle eft, a un peu befoin que la porte du 
„ Paradis foit fpacieufe; & déplus, com- 
„ me le principal de fcs foins paternels pour- 
„ fon Peuple a toûjours etc d’eloîgner de- 
„ lui ces périfTables &malheureufesr^chef- 
„ Tes qui (ont la plus dangereufe occafion, 

„ le plus fatal inilrument du crime, que 
„ dis-je ? un obftacle humainement infur- 
„ montable au Roïaume des Cieux , il n’ell 
^ „ pas étonnbnt que ce pieux Monarque 
„ s’accorde fi bien avec les Reverens Pc- 
^ „ res Jefuites , puisqu’ils concourent fi 

bien avec lui à faciliter le Salut. 

Rûront Quelque’Satiriquequeparoifle ce morceau. 
ott’i\ eut qui part d’une Plume enjouée & libre; il fait 
4 clc hit«. voir que Louis XlV, avoir fes raifonspour, 
tenir une telle conduite. En effet comment 
calmer autrement une Confcienceallarmée 
par le fouvenir du paffé , les remors du pré- 
fent, & les craintes de l’avenir? Quel autre 
moïen d’allier la Dévotion, dont il fe para 
durant ces derniers tems ,avec desPaîfions 
toûjours vivantes ? Faloit-il damner impi- 
toïablement un Roi Très-Chrétien , un Fils- 
Aîné de l’Eglife, un Deftruôeur de.l’Hé- 
réfie? A quoi auroient fervi Efcebars ^\ts 
Tambourins tant d’autres, qui avoient pris 
tant de peine à fabriquer une Moral^à part 
pour les Têtes Couronnées? Et n’éioit-il 
pas-jufte qu’uii Roi dévoué aux Jefuites, & 
peut-être jefuite lui même ^ eût part au Privi- 
lège * d’une Compagnie Sainte , dont le 



nom. 



♦ r»ïrt, le Livre intifui/; SJVESTION CVRÏEVSE , fi 
Mr. ^rnimd, Dt^tnr de Serhene , efi Htrétiijue. Où U efi 
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' LOUIS XIV. Liv. XV. 77 

nom porte en lui- même l’affûrance du Sa- i 7 o<'. 
lot? — . 

f Mais à propos du Roi cru Jefuite ^ neLckoicru 
poiuroit-on pas lui apUquet ce qu’un Auteur Jcfuîtc, 
dit au fujet de l’Empereur Léopold , foup- auflfibien i 
çonné d’avoir eu avec les Jefuitesdes enga- 
gemens intimes & fecrets ? Cet Ecrivain uopelJ. 
Anonime fit imprimer en »68i.unpetitOu- 
VragHntitülé, l’Empereur ^ l’Empire tra- 
his y ^ par qui ^ eomment. ^ Il Coûtiqnt , 
comme Grotius-, qu^ un homme marié peut 
être Jefuite : il avance le même Fait que^ 

Pafquier & foupçonne l’Empereur d’avoir* 
été Jefuite de la fécondé Claffe. ” Monom- 
ff brage, dit cet Anonime, fur Sa Majefié 
„ Impériale fe redouble d’autant plus, qu’il 
if ett public que dans la Société jefuitiquc, 

„ il'y a plulieurs fortes de Religieux *, y en- 
,, aiant qui font difpenfez, non feulement 
,r-de porter l’habit , mais quipeuve'nt fe ma- 
„ rier, & être revêtus de toutes fortes de 
„ Charges êr Digniiez; que fi Sa Majeflc 
„ Impériale , par un trop grand zèle pour 
„ fa Religtoa* s’étoit dans fes jeunes ans 
engagé-malheureufement dans cet Ordre 
„ fous les Difpenfes que je fupofe, il ne 
„ faudroit plus fe furprendre d’aucune de 
,, fes démarches contre le Parti Proteftant; 

„ Car encore qu’il ne fût que du Petit Or- 

U 3 1) drCj 

• ' * 

KtvtléU'un en efi dant l’Image du I. Siècle) Cjue y, C. vhnt 
eut devant de tout Jefuite meurant , peur le recevoir : ù- enfin ' 

cjue c’efi un fi beau iiom, félon tef, NouA, dam une de fèt 
Méditations imprin^et , que l’Eternité ne conlerveia qiie 
’ deux Noms . celui de } s s u s , c’eft à- dite S a u v « u s, - ' - ' 

8c celui de Jssuixi, c’eft-à-diie S a u v 

* Fein tttcirt Ik-deffiu la Queftion Cutieufe. 
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78 . H I S T O I R E D E 
1705*. » dre, qui eft celui où-il eft permis de fe 
•" ' „ marier, & de pouvoir être revêtu de tou- 

,, tes fortes de Charges & de Dignitci ; il 
,,-cft pourtant vrai que pour' tout le fur* . 
,, plus, particulièrement au point de Reli* 

„ gion, il feroit fousPObddienceduGéné- 
„ ral des Jefuites, & par conféquerrt obligé 
,, de faire la paix^ôr la guerre tout ainfi que 
,, le Général de la Société le jugerOit con- 
„ «enable pour Tintérét de la Cour Papale 
„ & de la Société. La guerre qu’il faîtper- 
,, péiuellement contre les Proteftans de la 
„ Haute Hongrie...!., les dons imtnenfes 
„ que ce Prince a fait à la Société ^ tout ce- 
,, lafent fort une Obédience qui ne connoît 
„ point d’autre devoir ni d’autres règles de 
„ juftice & de piété que le commanaement 
afcfolo de fon Supérieur, & je ne vois rien 
„ de la part de ce Prince, (bit en fa manière 
„■ de vivre, & fcs applications perpétuelles 
„ en Comédies Jefuitiques ; Mufique ou 
„ Pèlerinages, tantôt en une Relique, tan- 
„ tôt en un autre, avec ‘tout ce qui nous 
„ peut marquer fcs inclinations naturelles 
,, ou d’habitude , qui démente* cette opi- 
,, nion. 

Il femble qu’il n’y auroît qu’à fubllituer 
■ fom^ioos Majejlé T'rès-Chrf tienne dans ce récit par 

fiuMâi- tout où on a mis Sa Majefté Impériale 

• avoir une idée de ce qu’étoit le Roi, du 
moins fuivant les fortes préfomptions que 
l’on en eut ; car ce Fait eft demeuré jufqu’i- 
ci fans antra» preuves que celles qui font 
coonottte la Caufe par les etfets. Une de 
' ces préfomptions, qui paroîtra un Argument 
démonfttatif à ceux qui favent ce que c’eft* 
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LOU IS* XIV:' L IV. XV. 79 
qne la. Société^ eft prife de l’engagement dé- 1705*. 
claré qae Msîdaine de Maîntcnon y eut en — — • 
qualité de Fille de cette Compagnie; qui, 
joint à ce que cette Dame étort an Roi & 
à tout- ce que le Roi a fait lui mfme, ne 
permet pas de douter qu’elle n’ait fait con- • 
trader à ce Monarque le même engagement. 

Mais ne poulfons pas plus loin cette mttic- 
fe, que nous aurons encore ocoafion dere» 
prendre dans la fuite. > 

Depuis que la guerre écoît commencée, 1706. 
deux ans s’étoient écoulez dorant lefquels ■■ « 

tous les efforts des Rois de France & d’Ef- chmge- 
pagne n’avoient pu empôcher les Alliez d’a- 
gir par tout avec avantage. Leurs fuccès dim^s 
ne découragèrent pourtant pas les deux *fl*itcsde 
Rois', & ilseurent lieu cette année de fefla- *“ 
ter à leur tour d’une nouvelle profpériié. cement"de 
L’ouverture de la Campagne eut des corn- cette m- 
mencemeus aufll heureux pour la France, «<*• 
que les fuites & la ün lui en furent contrai» 
res. Tout le monde étoit furpris des puif- 
fans efforts qu’elle avnit faits & de la dili* 
gence avec laquelle elle avoit rétabli fes per* 
tes paffées :en forte qu’à laréfervcdes vieil», 
les 'Troupes qu’elle n’avoit pu remplacer 
que par le nombre velle fe trouvoit par tout 
en état de fupérrorité. En Irai ie 7 outre la 
prife du Cbiteau de- Nice pendant l’Hiver, 
elle fit des préparatifs formidables au Prin- 
tems pour le liège de Turin; & le Duc de 
Vendôme prévint en Avril’ les Impériaux 
par vfh combat , avant que leur Armée pût 
être formée & que le Prince Eugène fût ar- 
rivé. En Allemagne, où elle fe yoïoit favo» * 
rifée par les troubles de Hongrie , par la 
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1706; ., guerre du Nord , & par quelques rnouve-* 
•" ''mens, en Bavière, elle affembla une Armée 

très-confidérable qui menaçoit l’Empire d’u* 
ne nouvelle invafion. Dans'le Païs-Bas, 
où elle s’étoit refervéc l’Elite de Pes Trou- 
^ pes, elle y forma de bonne^heurè la plus 
belle Armée qu’on y eût vue depuis long- 
tems. Enfin elle prit de telles meflires eu 
Efpagne pour attaquer le Roi Charles par 
Terre & par Mer, avant qu’il pût être fe- 
couru, qu’il ÿ eut tout à craindre & peu 
à efpérer. ' . ■ r -■ 

llsdarent Cependant ce fut par l’Efpagne que la 
peu, 8c France, ^contre toute aparence, vît lecom- 



commen- mencement de fes difgraces & le renverfe 
cent pu 
r Efpagne 



dllgr; 

P" ment de fes Projets. Le Roi Philippe êtbit 
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îk de'sHner, au mois de Février, pour 

à laievée Commencer la Campagne parlefiègedeVa- 
duGègede lence qui avoit reconnu le Roi Charles, & 
Buceione. p^j. Gironne,afin d’attaquer enfuîte 

Barcelone.' Du moins ce fut le bruitcom- 
mun ,& la fuite a juûifiéceuxquiétoientde 
ce fentiment. Le Maréchal de Teflé devoir 
être emploïé au premier , & le Marquis de 
. Legal au fécond. Mais ce Plan fut changé 

. ‘ à l’arrivée d’un Courier de-France, éi'oit 
réfolut d’attaquer le centre fans s’ arrêter aux 
extrèmitex. L’Armée qui’ étoit de 37.84- 
pillons' & 31. Efeadrons avoip ouvert* il 
tranchée devant Montjouï le 6.* Avril.' On 
ri’en fut Maître que le ly.' par la lenteur des 
> , attaques où M: de Lapara avoit été tué dès 

le ty. Bien-i6t après la Ville de Barcelone 
fe trouva aux abois, & le Roi Charles en grand 
■ péril , quoique toûjours ferme à défendre 
cette Place jufqu’à l’extrémité. La Flote 
• ' » des 
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dcs^lliei, retardd-c par les vents contr.a’- 17-/. 
res, aprit en chemin le fâcheux état des- “ 
Afiiègei fans les pouvoir fecourtr ; & ce 
Prince ne recevoir aucun avis delà Flote. 

Le Comte de Touloufe , qui commandoit 
celle de France, avoit débarqué quantité de 
Canons ficdeMunitions : les Affiègez étoient 
obligez de fe défendre pat des coupures, & 
malgré toute leur valeur , & le grarid lele 
' desriabiians, la vue du péril excitoit plu- 
iieurs murmures. Enfin tout fe difpofoit 
pour l’affaut , lors que dans cette duce ex- 
trémité un vent favorable fe lève & conduit 
la Flote.au Port, où elle arrive le 8. Mai, 
fans y trouver cell^ du Comte deTTouIoufe 
qui s’étoit retirée la nuit précédente. Cefe- > 
cours inefperé mit tout le Camp des AlTie- 
geans en confufiQU : il n’y eut aucun ordre 
bien éxécuté ,nî pour faire fauter Montjouï, 

& crever les Canons & Mortiers '• ni pour 
mettre le feu aux poudres & aux farines : 
ni pour la marche des bagages ;tant on étoit 
frapé d’un efprit d’étourdiflement ! Enfin on 
peut dire qu’il n’y eut rien de bien exécuté, 
que le foin qu'on prit de recommander lyoo. 
malades,& bleflez à à la Gen/- 

rofité du Comte de Peterborough. Il falut 
tout abandonner, Camp, Munitions, Ca- 
nons, &G. fe voir harcelez de tous côtez par 
des milliers d’Habitans jufqu’au paflage 
du Ter ; & qui pis eft, contraint de for- 
tir du Roïaume , parce qu’on ne pouvoit 
plus fe retirer par le même chemin qu’on . 
étoit venu ; de forte que pour rentrer en 
Efpagne , on fe vit réduit à une marche 
des plus fatigantes , en elfuïant toutes 
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8 i H I S T O I R E- D E 
i^cô; incommoditei d’un long &péniWedé- 
1- tour. , • - 

tclipfe de Cette retraite arriva le ii. Mai, précifé- 
Soieiiirri-j^gnt djos la circonftancc remarquable d’u- 
neEclipfe de Soleil qui arriva auffi cejour- 
jonâiue. là* Cette Eclipfe dura deux heures. La terre 
fut couverte de ténèbres , & l’on aperçut 
pluGeurs Etoiles durant un quart d’heure; 
les T roupes qui avoient levé le fiège de Bar- 
celone étoient en marche & furent d’autant^ 
plus épouvantées , qu’elles fe trouvoient' 
dans un Païs où l’on eft extrêmement fu- 



perftitieus fur lesEclipfes. Celle-ci ne mau’* 
qua point de donner lieu à pluùeursraifon- 
nemens & à diverfes allqlions bien fondées. 
Mafs pour ne m’arrêter qu’aux Faits, l’é- 
vénemem fit connoîire qu’on pouvoitmar* 
quec là l’Epoque de la Décadence de TU- 
nion des deux Couronnes, dont en efi'et la 
grande force fut comme éclîpfée par tout. 

' Jl eft vrai que lors que le chemin fembloit 
aplani pour les Alliez en Efpagne , par la 
retraite de l’Armée des deux Couronnes, la 
diligence pour en profiter ne put être auffi 
promte que l’occalion. Le Marquis. Das 
Minas & Mylord Gallowai , qui s’étolent 
mis en marche au mois d’ Avril, avoient foû- 
mis en peu de tems Alcaniara, Placentia& 

^ d’autres Places , fans que le Duc de Ber wick 

» ' .(fait depuis Maréchal de France) pût les em- 
pêcher d’aller droit à Madrid, où la Cour 
lat. Lt étoit en allarme. Mais un contretems fuC* 

\ * ïMnee pendit fes craintes. 

\ Cependant la Cour de France avoit apris 

\ aau« 8 c dès le 15*. Mat, le retour inopiné du Conate 
Il tovuquou deToüloûle enPtovenccj&parconféûucnt 
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le mauvais état du fiège de Barcelone. On ryoâ, 
a lieu auflî de préfumer qu’elle aprit pende ^ 
jours après que l’Armée des AUîei dans le 
PaïS'Bas n’étoit pas encore complète, au 
lieu que la fienne l’étoit. Ce qui retarda 
celle des Alliei , fut que les Danois, qui 
étoient à la Solde des Etats Généraux , re- 
fufèrent d’abord de marcher , fur ce qu’il 
leur étoit dû quelques arrérages dont ils de- 
mandoient le paiement. Le Duc de Marl- 
borough , chagrin dece contretems , en aiant 
fa la raifon du Duc de Wirtemberg Géné- 
ral des Troupes Danoifes , le prelTapar tou- 
te forte de moïens de ne pas abandonner la 
Caufe Commune, & offrit de le faire païer * 
par la Reine fa Maîtreflè, au défaut des 
Etats Généraux. Le Général Danois, qui 
ne voulut pas s’en tenir à une promefle t! 
incertaine, demanda à Mylord Duc s’il en 
vouloir faire fon affaire s’obliger de païer 
les Troupes de fes deniers ; de quoi le Gé- 
néral Anglois lui aiant généreufement don- 
né fa parole de Gentilhomme, obligea par 
là les Danois à fe joindre au reffe de l’Ar- 
mée. Mais pour donner lechangeauxFran- 

Î ois, ces deux Généraux convinrent que les 
)anois feindroient quelque tems de perff- 
ter dans leur premier refus, & ne donne- 
roient qu’au moment qu’ils en recevroient 
l’ordre. Ce qui fit croire aux François,qael«’£nvoic 
ce fccours manquant aux Alliez, leur 
mée fe irouveroit beaucoup inferieure. m«ctc V 

- Cela eft fi vrai, qu’aiant vu, contre leur P«isatu. 
attente, que les Danois chargèrent à leur àfo« 
tour, dans la bataille que nous allons 
crire, la Cour de France foupçonna Mr. f’ÎjcJoî*. 

D 6 , Meier- 
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84 ’ „ H I S T O I R E D E 
Meiefkroon,Eiivoïé ExtraordinairedeDan- 
’nemarck à Paris, d’avoir dtd d’intelligence 
avec les Ennemis, & lui en témoigna fbn 
reffentimeut. Tellement . que ce Miniftre 
s’ciant retiré pour revenir à la Haïe, tom- 
ba en chemin dans une embufcade dont on 
ne douta point que la France n’eût donné 
l’ordre expies. Du moins le crut-on ainlî 
fur les aparences;püifqo*étant parti*d’Aix- 
la Chapellc'avcc une Efcorte de trente-cinq 
hommes , aiant Paflêport de France pour 
cinquante,^ le papier blanc au chapeau, & 
les autres marques néceflaires’ pour fe faire 
connoître, il fut attaqué à une demi-lieuë 
de la Ville par un Parti Françoisd’enviroh 
trois^ cens hommes , que commandoit le 
Partifan Makenei. Ce Parti fondit fur l’Ef- 
corte, en criant, j^rtues i^as , & ïnconünent 
après on ouït tirer deux coups de Moufquet 
à une diüance fort éloignée de.l’Efcorte,- fur 
laquelle le Parti 6t d’abord feu, & continua 
quelque tems,^avant quel’Efcorte y répon- 
dît. Quelques gens du Parti defcendirent 
enfuite dans le défilé, & s’attachèrent à la 
pourfuite d’un beau Carofle où étoit le Ne- 
veu de M. Meïetkroon,'€ecretairedcrAm- 
baflade, fur lequel on fit grand feu ; en 
forte qu’aiant été tué de plufieurs coups de fA- 
fil , le bruit fe répandit que c’étoit l’Envoïé 
qui étoit mort. On cefîa alors de tirer. 
L’Envoïé fut retenu près de trois heures, & 
le Partifan le conduifit jufqu’à Aix, après 
qu’un nommé Sauvage eût dépouillé fon 
Neveu. 

< Cet 
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jn- Cet alternat , commis contre la Foi pu- l'jofy. 

nce ' blique & contre le Droit des gens , eft un - ■ » 

foD de ces faits crians , qui, quoi que deftituez 

lire de preuves convainquantes, ne laiflent pasquijr don-' 
)tn- de donner d'étranges impreffions de ceux“*b««^ 
oa ' qu’on croit capablci de fe porter à de telles 
d eitremitez. On en foupçonna la^ Cour de 

inli ‘ France avec d’autant plus de foiîdement , 

lit- qu’elle s’étoit flatée d’une occafion favo- 

ini) rable, pour rétablir par un coup d’éclat la 

)ur réputation de fes armes. Elle avoit en- 

k vüïé ordre de livrer combat; & l’Eleftcur 

ire ' de Bavière n’eut que le tems de partir en 
;ije • porte de Bruxelles pour joindre le Maré- 

on chai de Villeroi. Du côté des Alliez on 

le , cherchoit bien aufli l’occafion d’en venir 
îf- aux mains; mais on ne l’attendoit pas fl- 
ot tôt; & même dans la penfée que les Fran- 

i£t çois pourroient fe retirer derrière laDile, 

iir comme l’année dernière, Mylord Duc.de’ 

ua Marlborough avoit cru devoir fonger d’a-' 

i]. vance à d’autres mefures. Tout fut bien- 

nt tôt éclairci par la marche des Aimées qui 

la fe trouvèrent en préfence le 23, Mai, jour 

de la Pentecôte. 

1- > CelJe'des François s’étoît campée a van- Difpoiî. 

n tageufement , la droite vers Taviers près']®" 

, de la Méhaigne, la gauche vers Judoigne,],™,”,’,^ 

i & le centre à Ramelies. Celle des Alliez de Rame- 

fut à peine rangée en bataille, qu’on difpo- rte*. Pre- 
f fa l’attaque contre l’Aîle droite des Fran-^'^'**®' 

; çbis, parce que leur gauche.éioît à couvert"***** 

1 par un marais qui la féparoit de l’autre Ar- 

mée. Le Velt-Mâréchal d’Auverkerque, 

1 ordonna un Détachement pour déloger les 
; François des avenues de Taviers, & alors 

D 7 - . l’ac- 
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86 HISTOIRE DE 
1706. l’adion s’engagea de part & d’autre avec une 

— - extrême vigueur. Le Général des Allici fit 

commencer, l’attaque par quatre Bataillons 
fur les Dragons à pié, que le Meréchalde 
Villetoi avait podez dans des haïes à cent 
pas devant le front de leur droite près de 
Taviers., Les Dragons furent mis en de- 
fordre après avoir fait plufieurs décharges. 
Là-defifus les Généraux François qui étoient 
à Taviers détachèrent de l’infanterie pour 
prendre les Alliez en flanc ; mais le Colo* 
.nel Wertmuller, Suiffe , qui commandoit 
les quatre Bataillons des Alliez , en aiant 
fait tourner deux contre les Troupes Fran- 
çoifes, ils les chargèrent fl à propos, qu’ils 
^ les rompirent, les obligèrent de prendre la 
fuite vers leurs gros, de même que les Dra- 
gons, & emportèrent le Pofte de Taviers. 
Sur ce premier échec la Cavalerie des deux 
Partis s’avança, & le Duc de Marlborough 
donna en même tems ordre au Duc de Wir- 
lemberg, Général des Troupes Danoifcs, 
de faire le tour par lagauche des Alliez avec 
fa Cavalerie, pour prendre les François en 
fianç ât à dos, pendant qu’ils feroient aux 
mains avec celle des Etats. Ce mouvement 
paroifToit également facile & avantageux, 
mais le Duc de Wirtemberg, après avoir dé- 
filé par Efeadrons entre la gauche des Alliez 
*' & le Village de Taviers, où il y avttitpla- 
fleurs Bataillons François, fut arrêté par un 
marais qui epuvroit la-droite de ceux-ci; 
de forte qu’il fut obligé de fe former àl’er- 
tremité de la première ligne. » Il n’y fut pas 
long-tems fans occupation; car les deux Ar- 
mées aiaut le champ libre pour agir de ce 
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cô:é là, fe choquèrent avec une égale vi- 1706. 
gucur , Cavalerie contre Cavalerie. Les — ' ■ 

Gendarmes & les Moufquetaires do Roi, 

.firent d’abord plier quelques Efeadrons de 
la première dt de la fécondé Ligne des Al- 
liez; mais deux autres Lignes que Mylord 
Prince détacha de fa droite, fous les ordres ' ♦ 

du Prince de Heffc-Caflcl , s’éiantaprochées 
par une marche fur huit colompes, diaiant 
chargé en même tems, renverfèrent enti^ 
remeot la Cavalerie Françoifé. Les Gardes 
du Corps du Roi, fes Gendarmes , les Che- 
vau-Legers de fa Garde, & les Moufque* 
talres furent totalement rompus; les Dra- 
gons pouffèrent fept Efeadrons des premiers 
dans un marais, où ils les taillèrent en piè- 
ces. Les Gardes Hollandoifes à cheval 
commandées par le Chevalier Scer, &plu- 
licurs Efeadrons de Dragons des Alliei^ fc 
trouvant opofez à ces Troupes d’élite qui 
les- d^rgèrent , furent pouffez par trois fois, 

& trots fois retournèrent à la charge. 

MylordMarlboroughaîant défait la Gara- Défaite 
• lerie Françoifé, & l’aiant obligée de pren- «"oère de 
dre la fuite , fit attaquer l’Infanterie. Celle 
qui fe trouva en pleine campagne fut taillée jÔf, 
en pièces après une Ugère réfiftance, Celle 
des Troupes qui étoient dansTaviers, con- 
tre lesquelles les Alliez marchèrent, ne fut 
pas plus grande ; car les Dragons qui y étoient 
s’enfuirent d’abord , fans avoir le tems de 
reprendre leurs chevaux , & l’Jnfantçri» qui 
fe metioit en état de les Cuivre fut coupée 
les Danois, & entièrement défaite. Le 
Général Anglois détacha en même tem» 
neuf Bataillons , fous les 9 tdr« du Général ' 

Schot- 
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1706. Schotten , pour imrcher contre Ràmêlies 
■ défendu par trois à quatre mille hommes. 

Il l’attaqua avec tant d’ordre' & de fuccès 
par le front, qu’aiant franchi le foflTé il tua 
ou ht Prifonniers la plûpart de ceux qui dé- 
fendoient ce Porte, & fe rendit Maître de’ 
. tout le Canon. - Tandis que cela fe pafToit. 
devant Ramelies , la Cavalerie des Alliez 
qui avoir la campagne libre , après, avoir 
chafTc les François , fe jetta fur ceux qui 
fui'oient après avoir abandonné ce Porte & 
celui de Taviers. Elle en fit une fi gran- 
de tuerie , qu’il n’en échapa que ceux qui 
mirent bas les armes. Le Régiment du 
Roi , compofé d’Officîers de qualité , prit 
ce parti , & livra fes Drapeaux à un Régi-‘ 
ment Anglois. ’ 

Déroute Le Maréchal de Villeroi voïant la dé- 
faite de fon Aile droite, détacha des Trou-, 
pes de fa gauche pour retourner au com- 
bat. Mais Mylord Marlborough aiant fait- 
faire un mouvement aux Troupes.de fa 
droite, rompit encore fes mefures. Le Gé- 
néral Françojs ne fachant plus que faire., 
pour remédier au defordre de fon Armée , 
prit enfin le parti de fuivre les Troupes 
qu’il ne pouvoir arrêter. Celles des Al- 
liez le pourfuivirent jufqu’à minuit fur le 
chemin de Louvain , & firent dix mille 
Prifonniers. L’Artillerie, le Bagage, &le$" 
Munitions des Vaincus tombèrent en la 
puiflartee des Vainqueurs ; le champ de 
bataille fut couvert de' vingt mille morts.' 

Il y eut un fi grand nombre d^Officiers & 
de Chevaliers de l’Ordre de St. Louii's par- 
mi les uns & des autres , que les Croix 
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’ ^«!on leor ôta aoroient été feules fuffifantes 1 706. 
poDc faire connoître la grandeur de la V idloi- ‘ 
re , comme autrefois les Anneaux d’or des 
Chevaliers Romains après la bataille de 
Cannes. Parmi les Prifonniers diftinguexfe 
trouvèrent le. Comte de Horn , Lieutenant 
Général, les Marquis Palavicini , de Bar, 
de Nonan, & de la Baume-Tallard ; le Sr. 
de .Montmorenci, le GomtedeClare, An- 
glois, & leSr.deMezicres. 

, Les Allieï de leur côté perdirent trois à 
quatre mille hommes ; de ce nombre furent 
le Prince Louis de Hefle , & le Sr. Ben- Myiwd 
ling, Fils de Mylord Portlandf, trois Coloi-M«ibo- 
nels, & neuf Capitaines. Le Général An-*®“8^ 
glois s’attira durant. cette aélion , qui. ne . 
dura que 3. à 4. heures , l’admiration des 
François, autant que des Troupesquicom- 
battoient fous fes ordres,, par fon aélivité, 
fa valeur & fa prévoïance. 11 étoit '‘au 
Corps de bataille au commencement de 
l’aélion ; mais aiant été obligé de pafler à 
PAile gauche, il y demeura jufqu’à la fin. Il ' . 
fe trouva fouvent, engagé au plus fort de .. ' • 
la mêlée, où il courut rifque d’être tué ou 
fait Prifonnier par des Cavaliers François , 
qui l’aiant reconnu l’approchèrent de fort 
près. * Sou cheval s’étant alors abatu fous 
lui, iC n’aufoit pas .manqué de tomber en- 
tre leurs mains, fans des Soldats Anglois, 
qui s’avancèrent & le tirèrent.de ce danger. 

Ce .Princes en fut à. peine délivré , qu’il 
erf courut un, plus grand par, un boulet de 
Canon qui emporta la tête au Colonel 
Brings-Field,qui l’aidoit à remonter à che- 
val.’- L’Armée, Françoife fut tellement dif- 
■’ - fîpée. 
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1706. 'fipéfi par cette défaite, qu’elle ne parût 
plus en Campagne durant deux mois, les 
débris en furent mis dans les Places delà 
Flandre dt du Ha/na«t François, & le 
Commandement en fut ôté au Maréchal de 
Villeroi , pour fatlsfaire en quelque maniè- 
re le Public, qui attribuoit la perte de laba- 
taille à fa manvaife conduite.*- r 

rédudion du Brabant, d^ Anvers < 

, 'de Malines , & de -la Flandre., furent 
. • d’abord le fruit de la Viéioire destAlHez^ 

qui aiant marché è Judoigne le >our d’a- 
près , pour fuivre. l’Armée FraBçoMè , qu’ils 
ne purent pourtant joindre, parce qu’elle 
avoit continué de fe.retirer durant toute.la 
, nuit avec beaucoup.de précipitation , paf- 
fèrent la Rivière de Dilc près de Lo«vaîn< 
& la trouvèrent- -.abandonnée. Mylord 
Prince s’étam aproçhé de Bruxelles le len- 
demain fut complimenté par les Etats de 
Brabant. .4, • ; • 

LesFnn* Les F'rauçols qui étoient > campez fous 
çoisaban- Dendermonde &;retfrèrent alors , quoique 
toutes tel Place les mît hors A’infulte.-^Ils aban- 

pucesEf- donnèreur aulîî Gand peu après, A-fe mi- 
pagaoles. rent en marche vers leurs Lignes de Flam 
dre, lailTant en proi'e'aux Alliez toutes les 
Places de la Domination d’Efpagne. Ceox- 
' ci aiant parte l’Efcaut en continuant de les 
fuivre, fe rendirent. Maîtres de Bruges, de 
Damme, & d’Oudenarde : pendant qu’un 
Détachement, envoïé par Msltord^Duc de- 
vant Anvers^ reçut la Capitulation de-cet- 
siè’c Place des mains du Marquis de Tcrra- 

à’ofteude cena. * ' 

p,t les Al- /Püur profiter d’une conjonâure fi favo- • 
liez. ' râble, 
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rablc, le Velt-Maréchal d’Auverkerque, 1706. 
qui depuis quelques jours s*dtoit féparé de — 
Mylord Marlb'orough avec un Corps de 
Troupes, s’avança à Nicuport qu’il invertit 
le 17. Juin. Il attaqua le foir du même jour 
)a redoute de Nieuvendam & l’emporta 
d’aflàut. • Mais le deflein de faire le fiège 
de cette Place aiant été changé , & celui 
d’Oftende aiant paru plus important , le 
Velt-Maréchal alla invertir celle-ci , pen- 
dant que le Vice- Amiral Faiborne la ferra 
du cAté de la Mer avec dix-huit Vaifleanx, 
h que Mylord MaVlboroogh»fe porta avec 
fon Armée pour en couvrir le fiege." Il fut 
commencé le a8.% les attaques en furent 
pouffées avec tant de fuccès & d’ordre, que 
huit 'jours apres qu’on eut- commencé à 
battre la Place, elle fur obligée de capituler. 

G’eft ainfi que le Marquis de Couvarou- . > 
bias qui y commandoic pour les Efpagnolsi 
& le Comte de la Mothe , n’étam plus en 
état de fe défendre avec fûreté, laiffèrent 
les AlHea Maîtres d’une Ville, qui au com- 
mencement du fiècle paflTé avoit foûtenu un 
, fiège de près de trois ans contre le Marquis 
de Spinola ♦. 

Le Velt-Maréchal d’Auverkerque quitta siège de 
alors les environs d’Ortende, & joignit My- 
lord Marlborough avec les'Troupes qui 
avolent fait le fiège de cette Place. Après 
quoi le Général Anglois aiant fait rafer les 
Li g^nes que les François avoierit faites dans 
le Pais- Bas conquis , aiant été joint par 
les Troupes de Prulïe & des Princes de la 

Bafle 

■ Sfùêla, • 
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1706. Bafle-.Saxc, au npmbre de vingt mil le nom* 
- • - ■ - mes , H forma Ic fiège de Menin. Le bj. 
Salis, Lieutenant Général i' fut chargé de 
.l’exécution de cette entreprife , avec cin- 
quante-trois Bataillons. 11 inveftir la Pla- 
ce le 23. Juillet, & s’étant rendu paître 
des Eclufes de Comines , où il fit faire 
des coupures pour détourner. les eaux de 
la Lis , & mettre à fec les fofleï de la VU* 
Je alîîègé# ,- il fit travailler aux Lignes de 
Circonvallation & prendre polie aux Faux- 
bourgs d’Halloin. Mais avant que de ra- 
porter la fuite de ce ficge, yôïons-^prcmiè- 
repnent -ce qui fc pallà au Printems en Ita- 
lie,* d’où nous reviendrons enfuite, avec le 
Général qui y commandoit, achever la Cam- 
pagne des Païs Bas. . , 

tiille ée Ce fut, comme on fait, le Duc deVen- 
dôme i, qui* s’étant rendu Xur les fromiè- 
, tes du Milanei & du Brefian , dès le 
commencement d’Avril , y aflèinbla dix- 
huit mille hommes de pié & deux mille dte- 
vaux, avec lefquels il .marcha contre les 
Impériaux , campez au nombre de douze 
mille entre Montechiari &Galcinato, fous 
les ordres du Comte de Reventlau. Lé 
Général François aiant palTé la Fofla Se- 
• riola, où le Canal de Lonato, s’avança le 
18. Avril vers le Pont de St. Marc fut la 
Chièl'e, d’où il détacha deux cens Chevaux 
pour occuper une hauteur près du Village 
de Calcinato. . A fon aproche le Général 
des Impériaux , qui n’avoit rien fu de fa' 
marche, fit défiler fa Cavalerie -fur la mê- 
me hauteur, & l’aiant rangée en bataille 
obligea les deux cens Cavaliers François de 
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fc retirer. Le Dac de Vendôme, à qui ce 
mouvement ne fit point changer de deflèîn, 
attaqua aufiî-tôt les Impériaux fur la hau* 
leur, pour ne pas donner letems à leur In- 
fanterie, qui étoit à trois lieues de U du cô- 
té de. Montechiari , de les venir joindre. 

Cependant il arriva huit de leurs batail- 
lons qui fe posèrent à cô:é de leur Cavai- 
lerie. Les Dragons François & deux Bri- . . 
gades d’infanterie attaquèrent les premiers, 

& après quelque réfiftance mirent l’Aile droi- 
te des Impériaux en dèfordre. 

^ La gauche fe défendit avec plus de vi - lcd 

gueur, aiant pouflé plufieurs fois avec perte Vendôme 
& envelopé les Efeadrons François; mais«mporte 
ceux-ci la rompirent enfin, foûtenus par des ^*V*ûoiie. 
Troupes fraîches , en forte que les Impé- 
riaux ne pouvant,4caufede leur infériorité , 
revenir à la charge, fe retirèrent à Gavardo, 
laiflant fix pièces de Canon, & deux à trois 
mille hommes tuex ou faits prifonniers. Le 
Comte de Reventlau & le Colonel Rocav ion 
ftïrent du nombre des premiers. Les Géné- 
raux Vifeonti & Grimaldi furent bleffex,& 

^les Comtes de Falkeftein , & de Vehelem,^ 
le Baron Deihenfeld faits prifonniers. Les 
François y firent une perteconfidérable, le . v 
Marquis du Héron fut tué , & les Marquis 
de St. Germain, & de Bellabre blcffex. 

Cette Viâoire attira au Duc de Vendôme Lerue 
de grands éloges de la part du Roi, & une ol>>‘g«nte 
Lettre fort obligeante que jeraporterai, par- 
ce qu’elle n’eft pas longue. 
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. ' Letrre du Roi T. C. au Duc 
de, Vendôme. _ . • 

-*'■ V * » * ■ -i * 

7 E ne fai qui ejl plus aife de vous on de moi 
de ‘nos heureux fuceès. Rie» rPefi fi bril- 
lant ni fi avantageux que 'le commencement 
de cette Campagne, je ne - doute pas que 
vous ne la foûteniez avec la même felgeffe ^ 
a'üec la même valeur. 'Perfonne n'en eji fi 
perfuadé que moi., ni ne le fouhaite davanta^ 
ge, pour des r/üfons qui nous font communes^ 
peifant l'tm pour l'autre , pour la Fran- 
ce comme nous > faifons . Fous devez -être 
perfuadé qu'en toutes oceafions , je 'vous fe- 
rai conmitre 'mon amitié , Jsf ■ la confiance' 
que fai en vous. De Verfailles^, le a. Mai 
1 706. » e -• 

Ce commencement de Campagne éeoit 
en effet alleï heureux ; mais la fuite n’y ré- 
pouVren- pondit pas, comme notfs le verrons bicn- 
roïeren tôt- La joïe éh fut même traverfée par la 
Fi»Ddrc.&uouvef]e que le Duc de Vendôme aprit 

réduaion,d’Ofténd< en huit . 
léaus cû fi jours ffe tranchée ouverte; en forte que^ 
ÿUcc. Louïs XIV. ne croiant pas pouvoir opofer 
de plus grand obftacle au progrès des Al- 
liez au Pats-Bas , que d’y faire pafler ce 
• • Général , le rappela d’Italie pour lemettre, 
à la Place du Maréchal de Villeroi , à la 
, tête de l’Armée de Flandre. Il croïoit 
fans doute que les Lauriers que ce Géné- 
ral venoit de cueillir à Calcinato ne man- 
tjueroîent pas de reverdir & de croître fur 
. les bords de la Lis. Mais la fuite fit con- 

noître 



S, M. le 

«ppèle 

d’IuHc 
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noître qu’ils ne croiflènt pas par tout éga- '1^06. 
lement , & qu’il fufiSt quelquefois de les '■ ■ ■■ 

tranfplanter pour les â^tris. Cependant pour* 
faire voir que ce Monarque ne s’attendoit à 
rien moins qu’à ce changement, râperions 
les Lettres Patentes qu’il tît expédier au Duc 
de Vendôme & au Due d’Orléans, pour 
donner au premier le commandement de fon 
Armée de Flandre, & celui des Troupes d’I- 
talie au fécond. 

« 

Lettre Patente dû Roi pour le 

Duc de Vendôme. ■ ’ 



tOUI^^ ^c. Quoi- que tes progrès contî^ 
^ nuels que nos Armées ont faits en Italie 
fous la conduite 'de notre ifès^bie» amé Coujin 
le Duc de Vendôme , depuis Pouverture de 
la Coft^qgne de 1702. que nous lui avons con- 
fié le Commerndement des ‘Troupes , femhlaffènt 
nous inviter à lui laijfer le Join d\ terminer 
la guerre^ néanmoins la néceffite de mettre 
incefamment à la tète de nos Armées de 
Flandre un Chef qui s'attire la confiance des 
Officiers Çÿ des Soldats y &. redonne aux Trou- 
pes cet efprii de force* ôr d’audace fi naturel 
à la Nation Françorfe ; ^ laconnoijfance que 
mus avons que nul autre n'efi plus capable de 
remplir fur cela notre attente que monditCosefiuy 
nous ont déterminé à le rappeler dé Italie pour lui 
donner le Commandement de ms Armées dans les 
Pats-Bas y perfuadé que fes fervices nous feront 
plus utiles y y qu'en quelque Pats qu'il fajfe la 
guerre y il ne ta fera pas moins gtorieufement 
qré H Pa faite en Italie, Savoir fatfons y ^c. 

Let- 
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• . Lettre Patente'du Roi à Mri 
le Duc d’Orléans. 



T ouïs ^ Çÿf. Aiattt ju^é à propos de doK- 
ner à notre cher Çj’ bte» amé Coufin ^ 
le Duc de Vendôme , le Commandement gé- 
néral de nos Armées de Flandre , ^ étant 
néccffaire de choifir un Chef pour prendre» en 
fa place le Commandement général de nos 
Armées dé Italie ; nous avons réfolu d^envoser 
notre très amé Neveu , le Duc dé Orléans , 
tant pour répondre à lardent defir qiéil té- 
moigne depuis long-tems de fe voir .à la tête 
de nos "Troupes ^ ^ de pouvoir^ en fignalant 
fa valeur , Je rendre utile à notre gloire , ^ 
au bien général de l’Etat , que parce que 
nous reconnoijfons , qu'outre l'élévation d'ef- 
prit Ü’ Its j'entimens qu'il a , dignes de la 
grandeur de fa Naiffance , il a par.fes foins 
^ fon application acquis de bonne heure 
l'expérience ^ les talens nécejfatres pour le 
Commandement des Troupes , ainji qu'il l'a 
fait ajj'ez. paraître dans celui de notre Cavale- 
rie , qu'il a éxercé avec toute l’habileté dé un 
grand Capitaine ; nous avons de plus conft- 
deré , que le refpeéi que les Gens de guer- 
re auront pour fa perfonne , la joye de jèrvir 
fous fes ordres , l'envie de s'en faire connaî- 
tre , de lui plaire if de fe difiinguer à j'es 
yeux , excitant en eux de l'émulation , ^ 
animant leur courage if leur zèle , un 
chacun fe portera avec plus dé ardeur à rem- 



LOUIS XI V. Liv. X V. 97 

pltr fon devoir ; ce qui ne peut que beaucoup 
contribuer au fuccès de ce que nos Armées 
entreprendront fous fa conduite, A ces Cau-^ 
fes, ^c. 

On voit par la première de ces Lettres 
avec quelle confiance le Roi envoya le 
Duc de Vendôme en Flandre , pour re- 
donner aux.François cet ejprit de force ^ 
d^audacequi leur ètoit Jt naturel. Ils l’avoient 
donc perdu , & l’on n’en peut dou- 
ter après cet aveu fi fincère que le Roi 
en fit. Car de croire qu’il n’ait pas fen- 
ti la force de fon propre raifonnement , 
& qu’il n’ait penfé qu’à relever la gloire 
de fon Coufin , fans voir les conféquen- 
ces qui en naîflent nèceffairement pour cel- 
le des Alliez qui avoient fait ce change- 
ment important : ce feroit faire trop d’in- 
jure à l’efprit & au jugement de ce Monar- 
que. Il vaut mieux avouer qu’il a été fin- 
cère en cette occafion , & qu’il a cru ef- 
feâivement qu’il ne faloit que changer de 
Général pour faire changer aufii la face des 
affaires. Mais il fe trompa fort , comme 
je l’ai déjà inlinué ; & le Duc de Vendô- 
me n’arriva en Flandre , que pour être té- 
moin de la prife de Menin, la clé du Pai's 
Conquis , & de celle de Dendermonde & 
d’Ath , avec leurs Garnifims Prifonnicres 
de guerre. En effcr , "bien loin de rompre 
les mefures du Général des Alliez , il fe vît 
obligé d’abandonner C<'urtrai , que le Duc 
de Marlborough fit aulfi-tôt occuper par le 
Major Générai Cadogan. 

Cependant le Général Salis ayant fait tou- 
tes les difpofuions néceflaires pour le ficg 
« Tom.FllL , E de 
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de Menîn , fit ouvrir la Tranchée la nui 
‘ du 4. au 5”. Août en deux endroKS , a 1» 
droite & à la gauche de la Porte d Ypres, 
fous les ordres du Sr. Schotten, & de My 
lord Orknei, Les Aflîègeans firent une 
perte peu confidérable en cette première 
occafion , nonobftant le grand feu des Af- 
fiègez,qui caufa d’abord quelque defordre ; 
mais il fut aulîî-tôt réparé par la condui- 
te du Colonel Chambrier. Le Sr. Van- 
Loon, Ingénieur, y fut blefifé. Le lendemain 
les Alîiègeï firent une fortiefur chaque at- 
taque ; mais les Aflîègeans étant fortis 
des retranchemens les repoufsèrent avec 
une grande perte : ce qui les obligea de 
demander une fuÇpenfion d’armes pour en- 
terrer leurs morts. Il ne fc paflTa rien de re- 
marquable jufqu’ au 8. que le Sr. Salis ayant 
^ris que les François avoîent pofté des 
Troupes dans les deux Forts de^ Comines , 
les en chaflfa , & fit démolir ces Forts. 
Deux jours après la Tranchée fut relevée 
à la droite par le Général Major Erbevelt 
& le Sr. Amama , & à la gauche par le - 
Comte de Raniïau & par on Colonel , à 
la place du Sr. Capol qui étoit bleflfé &■ 
qui mourut au bout de deux jours. On 
continua de battre la Place avec 70, piè- 
ces de Canon , & quarante-deux Mortiers. 
Le n. le Comte de Naflau-Voudembourg 
vifitant la Tranchée, yfutbieffé , & les 
batteries achevèrent de brûler entièrement 
la Ville , & de détruire la plus grande 

partie des murs. Le Duc de Marlborough, 
qui couvroit le fiège , alla le ta. vifiter les 
Tranchées avec le Prince Royal de PruflT^ 
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A l’entrée de la nuit les Afliègei firent 
une forîie avec quatre cens Grenadiers qui 
renverfèrent quelques Gabions des AfliC' 



il)‘ i geans ; mais ceux-ci les obligèrent de fe 
Ü3Î i.i' retirer avec précipitation. Le Sieur de la 
c:« '!«■ Motte, Capitaine dans les Troupes deHa- 
Af- 1 ;' nover , qui alloit voir les Tranchées par 
ift; i curiofité, fut tué. Le Sieur Ginkel , Fils 
ici* du Comte d’Athlone , eut la même deftî- 



née la nuit do 14. Les attaques qu’on fit 
•,;a _ ce jour-là coûtèrent cinq cens hommes aux 
it- ^ Affiègeans. Le Général Major d’Erbcvelt 
:iii ^ & le Comte de Valdeck y fuient bletfez. 

,vt; ' Le Sieur Salis fit au bout de quelques Reddiiie» 
\k jours donner l’aflaut a la Contrefearpe , Pl«cc 

CO- après avoir fait jouer deux Mines aux deux 
[{• -i Angles faillans du Chemin couvert. Six cens 
«d! ' Grenadiers s’avancèrent avec beaucoup de 
dei hardiefife jofqu’à la PalifTade , foûtenus par 
;{Si ‘ autant de Fufeliers partagez aux deux atta- 
irii. qoes , & par treize Régimens. La droite 
çie I étoit commandée par le Lieutenant Géné- 
velt , rai Schultz , par les Sieurs de Pallant Sc 
[]« ' Swartzel; la gauche par Mylord Orknei, 
par le Sieur Villates , & le Duc d’ Argile. 

4 Les AlTiègez ne pouvant foûtenir l’effort 
On des premières Troupes des Affiègeans, 

abandonnèrent le Chemin couvert aptès un, • 
ers. quart d’heure ,de réfiftance. Ils continuè- 



urj rent pourtant de faire un grand feu ues 
les * Rempars ,& des autres Ouvrages ; mais le 
eiit feu des Alliez aiant été fupérieur , ceux- 
ide ci montèrent à l’affaut avec une ardeur fi 

r|i, extraordiHaire , que s’étant logez en peu*<de 

’ei tems fur quatre Angles de la Contrefear- 

jé, ' pe , ils étoient fur le point de pouller plus 
A E Z - loin,' 
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1706.. loin , fl les Officiers ne les eullent arjc 
teï. Cette attaque coûta aux ^1**^^ 
fept cens hommes tuez , outre les niellez. 
Le Général Salis aiant la nuit fuivante^it 
la defcente du Chemin couvert, & fait daller 
les batteries , le Comte de Carman', Gou- 
verneur de la Place , craignant de ne pou- 
voir réfifter à un fécond affaut, capitula trois 



R^duaioa 
de Den- 
dermoa- 

de. 



jours après. , 

Cette conquête, qui donnoit entrée aux 
Alliez dans les Terres de la Domination 
de France , fut fuivie de la réduâion de 
Dendermonde, que Mylord Marlborough 
fit attaquer par un Détachement fous les or- 
dres du Général Churchil , fon Frère. Les 
François, qui craignoient de la perdre , y 
avoient jetté un renfort de huit cens hom- 
mes , & le Général Vcrbobm y étoit en- 
tré avec du Canon & des Munitions ; mais 
le Général Anglois l’avoit depuis bloquée 
avec un Corps de Troupes, commandé par 
le Sieur Meredith , qui l’avoit bombardée 
durant plufleurs jours. Le Général Chor- 
chil y fit ouvrir la Tranchée le i. Septem- 
bre à deux cens pas de la Paliflade, & aiant 
pouffé les travaux jufqu’auprès d’une Re- 
doute , qu’il battit les trois jours fuivans 
par plufieurs pièces d’ Artillerie, il fit don- 
’ ner l’affaut à la Redoute qui fut d’abord 
abandonnée. Ceux qui la défendoient fu- 
rent pourfuivis vigoureufement jufqu’à la 
Contrefcarpe , ce qui obligea le Marquis 
del Valle de demander à capituler ; mais 
c^mine les conditions qu’il prnpofa paru- 
rent tropavantageufes pour des gens qui ne 
pouYoieni cfpéter aucun fecouts , le Géné- 
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LOUIS XIV. Liv. XV. loi 
ral Churchil fit commencer l’attuque , me- 
naçani de traiter la Garnifon avec la der- ■■■- ■■ 
nicre rigueur , Il elle ne fe rendoit aufll- 
tôt Prifonnière ; ce qui aiant intimidé les 
Afliègci les obligea de fe rendre le même 
jour. 

Milord Prince étant décampé d’Helchîn 
peu de jours après repafla l’Efcaut; & s’é- 
tant avancé à Velaine fit affièger Ath par le 
Velt- Maréchal d’Aoverkerque,avec quarante 
Bitaillons & trente Efcadrons. Le Géné- v 
ral Hollandois l’aiant invertie le 19. ‘Sep- 
tembre* fit ouvrir la Tranchée la nuit du 
ai. au zz. Ces attaques furent continuées 
les joncs fuivans avec 64. pièce? de Ca- 
non , & 41. Mortiers , jufqu’au i. Octo» 
bre , que les Affiègeï demandèrent à capi- 
tViler. Tant.de desartres ne laifsèrent 
po’nt de reflburce plus promte aux Fran- 
çois , que celle de faire venir en diligence . 
la plus grande partie de leur Armée d’Al- 
. lemagne , pour remplacer leurs pertes dans 
le Païs-Bas , ce qui délivra l’Empire de 
l’iuvafion dont il étoit menacé. La Cour 
fe flata que ce. changement , aufli bien que 
celui des Généraux , pourroit faire aufli 
changer la Fortune. Mais elle favori foit 
trop Ouvertement les Alliez , pour croire 
qu’ils fuflent menacez de s’en voir fi-tôt 
.abandonnez. 

La levée du fiège de Barcelone , qui fui- Eut des 
vit de près leurs derniers avantages, les met- *Ç‘'*'* 
toit en état de tout entreprendre & d’al- 
1 er même jufqu’à Madrid , comme je l’ai 
dit il n’y a pas long tems ; mais leur Ar- 
mée n’âiant aucun avis de Barcelone, & 

E 3 divers 
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T 706. divers faux bruits la tenant en inquiétude 
— * fur le fort de cette Place & fur le Roi 
Charles ; elle prit le parti de rebrouflèr | 
chemin, pours’aflTûrer de Ciudad-Rodrigo. ' 
Dans cet intervalle , le Roi Philippe fe | 
rendit en pofte à Madrid , & tout fembloit 
relever les efpcrances de fon Parti , lorf- 
qu’il aprit avec étonnement , que l’Armée 
des Allieï avoir repris fa marche' par Sala- 
manque & J/'alladolid. Sur cet avis, il aban- 
donne auflî-tôt cette Capitale avec toute fa 
CouV , non fans y laiffer des marques qui 
firent connoître qu’il ne comptoir plus 
d’y revenir. A l’aproche de l’Armée, Ma- 
drid reconnut le Roi Charles le 24. Juin , 

, & d’autres Villes fuivirent fon éxemple. 

La Flore lui foflmît auffi Cartagène , & 
enfuite /îlicante. ■ Tout dépendoit alors de 
profiter d’un tems fi précieux» On dépé- 
cha divers Exprès au nouveau Roi pour le 
prefler de venir à fa Capitale , avec autant 
de Troupes qu’il feroit poflîble, afin de 
prévenir celles du Roi Philippe qui s’a- 
vançoîent par la Navarre. On languit 
long tems fans réponfe ; & ce dé, ai caufa 
divers raports & faux bruits ( même de la 
mort du Roi Charles) qui refroidirent l’af- 
feéiîon des uns ; 'découragèrent les au- 
tres , & donnèrent occafion au Parti opo- 
fé de remuer. On aprit enfin que S. M. 
avoit été appelée & proclamée à Saragof- 
fe , & qu’elle fe mettoit en marche pour 
joindre l’Armée , où en effet elle arriva 
le 8. Août. Mais te Parti du Roi Philip- 
pe, qui avoit eu le tems de fe reconnoître 
& de fe renforcer , fe trouva alors aux por- 
tes 
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tes de Madrid, fuperieur de 25-. Efeadrons, 1706. 
fit de 13. Bataillons. De forte qu apres 
avoir long-tems difputé le terrain de part 
& d’autre, fit l’Ariirée des AlUeïaiant con* 
fumé fes provifions , elle prit le parti de 
marcher vers les F rontières de Valence , 
en difpofant fes Quartiers de telle maniè- 
re, qu’elle pût couvrir ceRoVauoae, l’Arra- 
gon ,- fit la Catalogne : allurct fon entrée 
en Gallille , fit conferver la communica- 
tion avec les Côtes de la mer : ce qu’elle 
éxécuta malgré l’opofition des François. 

Et fi dans la fuite ils reprirent Cartageney 
ils perdirent les lies de Majorque & d’/- 
vica ; fit le Roi Charles eut la fatisfafilion 
d’apprendre de toutes parts les grans pro- 
grès des Armes des Alliez , en Italie au(fi 
bien qu’en Flandre. Car à l’égard du Duc 
d’Orléans qui y fut envoïé , & du Maré- 
chal de Marfin dont nous avons parlé , on 
va voir que l’un avec toute fa valeur ne 
put éviter un revers des plus fenfibks ; fie 
que l’autre , digne d’étre regreté , y trouva 
fon tombeau. 

Le Prince Eugène étoit parti au mois sitmtioa 
de Janvier pour Vienne, d’où il n’avoit pu 
revenir à Gavardo qu’au mois d’ Avril ; hiTm^irt, 
mais pourtant affez-iôt povir prévenir les r»w». 
fuites du combat de Cakimto\ fit pour ar- 
rêter les François , en attendant que fon 
Armée pût être prête dans le Veronois; 
ce qui ne fut qu’au mois de Juillet. Il 
avoit fous lui le Marquis de Langallerie 
qui {.iant quitté le fervice de F'rance pour 
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104 ’H I S T O I R E DE 
1706. quelques mécontentemens particuliers, étoit 
""allé offrir fes fervices à l’Empereur. Sa 
Majeftc Impériale le fit Général de fa Ca- 
valerie , & c’eft en cette qualité que nous 
le verrons bien-tôt fe diflinguer dans l’Ac- 
tion qui fuivit la levée du liège du Tu- 
rin , â laquelle il eut bonne part. Le Duc 
de Vendôme de fon côté avant que de 
quitter l’Italie avoir fait travailler, pendant 
trois mois , à border ŸÂdige d’une longue 
chaîne de Retranchemens , afin d’en fer- 
mer le paffage aux Impériaux ; pendant que 
le Duc de la Feuillade étoit occupé à for- 
mer le liège de Turin , pour lequel il avoit 
affemblé des préparatifs fi extraordinai- 
res, qu’on voïoit bien qu’à cette fois la Fran- 
ce ne vouloit pas manquer fon coup. Le 
' Duc de Savoie n’oublioit rien aufîi pour la 
defenfe de fa Capitale , en la munîffant d’ou- 
vrages fur ouvrages , de Troupes réglées, 
& de bons Commandans à toute épreuve ; 
outre les rellburces qu’il trouvoit dans le 
cœur de fes Sujets. 

Bifficulté Cependant tout cela ne fuffifoit pas , fi 
de leeoa- la Place n’étoit fecouruë à tems : mais ce 
lit 1* Ville fut ici où l’on trouva des montagnes de 
aiTîèeée" diflicultez. Comment fe flater qu’un fc- 
parics cours, .aulîî éloigné qu’étoit alors celui du 
r«nsois. Prince Eugène, pût percer au travers d’une 
infinité d’obftacles, qui paroifibient comme 
înfurmontables Et fupofé que ce Prince 
en vînt à bout , pouvoit-on efperer que la 
Place tiendroit alTez long tems pour atten- 
dre ce fecours & qu’outre cela on feroit 
affez heureux pour vaincre l’Armée fupé- 
rieure qu’on avoit à combâitre ? C’eft pour- 

• tant 
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tant ce que l’on vit arriver contre tomes 1^06. 
les aparences & ce qui fut éxécuté par ces ■ — - 

deux Princes avec autant de juftefTe, de con- 
duite de de bonheur , que s’ils eulTent pu 
lire dans les événemens. La Ville de Tu- 
rin attaquée dès le mois de Juin , fe dé- 
fendit avec tant de vigueur & de fuccès , ■ ■ ) 

qu’elle tint bon jufqu’au moment du fe- 1 

cours , qui n’arriva qu’en Septembre. Le j 

Duc de Savoie , qui en étoit forti pour être ■ 

en liberté de donner fes ordres par tout , 
fut fe démêler fi heureufement de toutes 
les pourfuites de. fes Ennemis, quoi-que vi- 
ves , qu’il fe conferva en état d’attendre la • 

jonSion du Prince Eugène , qui de fon cô- 
té prit fi bien fes mefures , qu’il arriva au 
tems qu’il faloit. Voici la Rélation du I' 

PaflTage de l’Adige par l’Armée Impériale ] 

fous la conduite de ce Prince, telle qu’elle 
fut écrite de Vienne. 

„ La nuit du 4 Juillet, le Prince Eu- ».ei»tîon 
„ gène de Savoie aiant réglé toutes les 
„ difpolitions pour le paflTage de ŸAdige , 

„ le Colonel Pâté fortit fans Bagage de méeimpd- | 
,, fon Camp près de Melara , & deicendit I 

„ le long de ce Fleuve ; la même nuit 
„ S. A. fortit fecretement de fon Camp 
„ de St. Martin , & arriva le j. à Melara 
„ fur les 10. heures du matin , mais fans 
J, s’y arrêter beaucoup , aiant continué fa \ 

M route vers Caftel- Baldo ^ où elle trouva ' 

V les Troupes Palatines & de Saxe-Gotha , 

„ avec le Régiment de Bagni : fur quoi 
„ elle porta les premières vers Mafi lieu 
„ bien fortifié par les François , & à leur 
î) gauche le Régimentde Bagni , avec les ; 

E y Trou- . j.. 
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lo-î HISTOIRE DE 
„ Troupes de Saxe- Gotha. L’Ennemî en 
" „ fut li allarmé , qu’aiant fait avancer des 
„ Troupes de la Èadia , il fit en moins 
„ de deux heures une vigoureufe fortieavec 
„ ïzoo. Fantaffins , & attaqua les Trou- 
pes Palatines, qui aiant été fécondées par 
„ les autres , repouflèrent l’Ennemi avec 
^ tant de bravoure , qu’il , fut obligé de fe 
„ retirer avec beaucoup de perte. Du côté 
„ des Palatins il n’y eut que 17. morts ou 
„ bleflez. Le foir , le Prince Eugène or- 
„ donna de dreflfer une Batterie fur le bord 
„ de PAdige contre Maji. 

„ Le 6. ou eut avis que la nuit le Colê- 
„ nel Pâté avoit fait palTer foo. hommes 
„ fur des Barques près de Rnota mva ^ & 
„ qu’il avoit pris Porte fans la moindre 
„ perte ; fur quoi il reçut ordre de faire 
„ conftruîre un Pont en diligence pour y 
„ faire pafler le refte des Troupes , afin de 
„ fe porter enfuite en un lieu convenable ; 
„ & afin d’obferver l’Ennemi , S. A. S, fit 
„ porter le Comte de Beaufort entre Mafi 
,, & le Colonel Pâté, pour donner avis de 
„ tous les mouvemens qu’il apercevroit. 
„ L’ordre fut-aulîi donné à routes les 
„ Troupes portées le long de VAdige ^ de 
„ fe tenir prêtes à marcher au premier cona- 
. „ mandement. 

„ Le 7. on aprit que le Colonel Pâté 
„ avoit palTé VAdige avec toutes fes Trou- 
„ pes; & que fur cela l’Ennemi avoit aban- 
„ donné tous fes Portes jufqu’à la Badia , 
„ & s’étoît retiré à Canda : fur quoi le 
„ Prince Eugène ordonna à ce Colonel ce 
„ qu’il avoit à faire , parce qu’on avoit eu 

avis 
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âvfsque l’Ennemi faîfoit marcher u ' 

S’^de 3 à 4000. hommes vers 
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„ Le Comte de 

,,‘fori Détachement j j 

„ avoir vu fur le bord au delà de i > 
une marche de Cavalerie Ennemie î 
,, quoi il avoir fait tirer defTus par fes Dra- 
„ gons, au travers de la Rivière, dont on 
» avoir vu tomber plufieurs des Ennemis. 
„ Le foir , on eut avis que le Colonel 
Paré avoir mis fon Infanterie à Boara , 
& la Cavalerie à Liicia ; & que le Lieu- 
„ tenant Colonel Meflîna avoir battu un 
„ Parti François de i5'o. Chevaux , ^taille» 
,, en pièces 40. à jo. hommes , faiSkPri- 
„ fonniers un Capitaine, un Lieuto-nanr, 
„ & 18. Soldats, pris 30. Chevaux, dtpour- 
,, fuîvi le relie jufqu’à un mille de la Ba- 
„ dia : fur quoi divers ordres furent dépè- 
,1 chez pour envoïer d’autres Partis vers le 
„ Pô, & en d’autres lieux, afin d’obferver 
)) les mouvemens des François. Il fut 
,, aulîl ordonné aux Troupes pollées fur 
» PAdige fous le Commandement du Com- 
t, te de Reifing , de même qu’aux Régî- 
), mens d’Erbeville & de Guttenftein, de 
,, marcher vers CaJîel-BAldo ; & auxRégi- 
)t mens de Reventlau, Kirchbaum &Zum- 
V jungen , d’aller occuper les lieux où étoient 
v> les premières Troupes, Lefoir, lePrin- 
ce Eugène fit conduire deux Canons de 
}, Z4. livres de baie fur la Batterie formée 
» près de Mafi. 

„ Le 8. quoi -que cette Batterie n’eût 
,1 pas encore tiré , on aprit que les Fran- 



]> çots avosent 
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fc8 HISTOIRE DE 



1706. », Pof^e de Mafi ^ dont on prit auflî-iôt 
11 poflèlîion , & on fut furpris de ce qu’ils 
„ avoient abandonné un Porte aufll avan- 
tageux. Comme l’on jugea que peut- 
I ?) être ils feroient la même chofe à la Ba- 

1, iiia , le Baron Hofman qui commandoit 
■ »> le Régiment de Bagni , eut ordre en ce 

, „ cas de paflTer la Rivière , & de s’y jetter. 

; „ Le Prince aiant eu avis que ce Porte 

i I» étoit aufll abandonné,' y envoïa le Com- 

' J) fe Jerger avec 200. Chevaux pour s’en . 

„ affûrer , & enfuite il s’y rendit en per- 
„ Tonne , & trouva qu’en effet les Fran- 
çois avoient abandonné la Baiita , mais 
,, qty les Vénitiens s’en étoient emparez ; f 
, „ & que le Colonel Hofman étoit devant 

„ la ^rte avec un Bataillon de Bagni , 

„ fans avoir pu y entrer. Le Prince ré- 
„ préfenta au Commandant Vénitien, que. 

„ cette Place n’étant pas une FortereflTe , 

; „ mais Amplement un Porte fortifié , & 

^ „ évacué tout fraîchement par les Fran- 
„ çojs , il ne pou voit pas dans les règles 
„ d’une éxaâe Neutralité en refufer l’en* 

„ trée. Mais le Commandant perfirtant 
; „ dans fon refus , & aiant fait prendre les 

! „ armes à fes Gens , le Prince Eugène 

„ donna ordre au Bataillon de Bagni de s’a- 
„ vancer avec des haches , pour rompre 
„ les portes ; après avoir protefté contre le 
„ Commandant de toutes les fuites , dont 
), il feroit refpottfable , en cas que cette 
„ affaire vînt à rompre l’harmonie quiavoit 
„ été jufqu’alors entre les deux Puiffances. 

„ Le Corps du Comte de Reilîng paffa 
„ le môme jour à Melara pour Te rendre 

à Caf- 

■* . •» 
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„ à Cajlcl-Baldo , & fut fuivi des Battea J7 — 

„ de cuir dont on devoit conllrü 
„ Pont au delfousde lYlaft, pour y faire p 
„ fer le refte de l’Arrnde. . 

„ Le 9. les Régi mens de Uerbernein 
,, & de Guttenftcin marchèrent à Caftel- 
„ Baldo , où l’on eut avis que les Fra^n- 
„ çols avoient abandonné Malopera^ & s*é« 
n toient retirez en defordre à Cajîagnaro , 
faifant des marches & contremarches con- 
» tinuelles. Ils avoient eu delTein de rom» 

)) prc les Digues à Mafi & à Anguilara , 

1, pour inonder le Pais , mais l’arrivée des 
„ Troupes des Alliez les en empêcha, en 
les chaflant de ces deux Portes ; de for- 
„ te que les Impériaux furent alors en fû» 

,, reté des deux côtez de ce Fleuve ; mais • 



1) on ne comprend pas comment les Fran- 

çois abandonnèrent avec une telle préci- 
,) pitation tant de travaux & de Portes fi 
,, confidérables , qu'il leur étoii fi facile de 
n défendre.- 

Depuis le Partage de l’Adîge , il y eut Snitei de 
encore plufieurs petits chocs au desavanta- 
ge des François ; en forte que c’eft une 
chofe admirable de voir avec quelle tapi- 
°ua Prince Eugène fit difparoître les 
obftacles qu’on lui avoir opofez le long 
de ce Fleuve, dès qu’il l’eut parte à une ex- 
trémité où on ne l’attendoit pas : comment 
enfuite on le vit traverfer un Pais tout en- 
trecoupé de Canaux ; parter le Pô ; péné- 
trer dans le Ferrrarois & le Modenois ^ 
prendre Final , Carpi , Feggio, & autres Pla- 
ces ; & de quelle manière , aiant marché 
aux -François vers Guaftalla ^ & obfervé 
: E 7 - qu’ils 
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iio HISTOIRE DE 
qu’ils repalToient le Pô , il tourna fi à pro- 
pos dans le Parmefan& le Plaifantin, qu’il 
traverfa tout ce Païs fans opofition , & mê- 
me le palfage important de la Stradelîa^ oà 
il eût été fi facile de l’arrêter : de ^>rte 
qu’en 34. marches, il joignit le Duc de Sa- 
voie , & par là il donna Heu à la fameufe 
bataille du 7. Septembre. Cette journée 
décida de la fortune de Turin , qui depuis 
le 26. de Mai , que la Tranchée avoir été 
ouverte devant elle , fe foûtint jufqu’à ce 
jour d’une manière non moins heureufe que 
furprenante. 

Cette Capitale étoît réduite à la dernière 
ce de Td- extrémité & dans l’incertitude de ce qui ar- 
rivcroît de fon fort , lorfqu’on entendit ti- 
rer tout à coup trois volées de Canon des 
Forts de la montagne , & fraper des coups 
de Cloches du haut de la grande Tour. Ce 
fignal annonçoit les aproches de l’Armée 
qui venoit la fecourir. Le ComtedeTaun , 

& le Marquis de Carail , qui en donnèrent 
avis , étoient fur le Baftion de la Confola, 
d’uù ils avoient remarqué par le grand 
feu & par le bruit du Canon , de quel cô- 
té l’Armée des Alliez avoir attaqué les 
François. On fit d’abord fortir le Déta- 
chement commandé depuis plufieurs. jours , 

& il fut mis en bataille , hors de la porte 
du Palais. Tout le monde fortit des mai- 
fons pour chercher les lieux les plus éle- 
vez, d’oû l’on pût voir cette grande adion, 
<3ui , délivrant la Ville de Turin, rendit 
la liberté à l’Italie , & donna tout l’avan- 
tage aux armes de la Ligue fur celles des 
delx Couronnes. 
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LOUIS XIV. Liv. XV. ^ m 
■ "L’Armée des Alliei s’étant avancée, on 1700. 
commença à l’Aîlegauche de canonner cel* commen- 
le des deux Rois; les Alliez ccoient dans cernent de 
une grande Plaine tout à découvert , au 
lieu que les François les canonnoient étant liju^cette 
à couvert derrière leur Retranchement, ce 
qui dura depuis 8. heures & demie du ma- Mémoirei 
tin jufqu’à près de 1 1 . heures. Enfin tout 
étant prêt , & les ordres donnez pour l’at- 
laque, tous les Grenadiers Impériaux & 
xMliez , fous le Commandement du Colo- 
’nel Salmut , de même que l’Infanterie 
Pruflîenne , comme plus proche des Fran- 
çois , donnèrent les premiers , comman- 
dez par le Prince d’Anhalt & par les Ser- / 
gens Généraux de Stillen & Haghen; Son 
Altefle les conduifit en perfonne avec une 
bravoure & une valeur extraordinaire. Le 
feu fut vif, tant de la Moufqucterie que 
des Cartouches ; & pendant que ce Prin- 
ce étoit en pleine attaque , le Prince de 
'Wirtemberg & le Sergent Général Zum- 
jungen avec leurs Brigades entrèrent aufil 
peu après dans le feu , de même que le 
Lieutenant Maréchal Général de Camp Rhe- 
bindef avec les Palatins ; pendant que le 
Prince de Saxe-Gotha & le Sergent Géné- 
ral Comte de Konigfeck commencèrent de 
leur côté à attaquer avec leurs Brigades. 

Le feu devint alors général, mais fortdou- 
•'^teux de part & d’autre ; jufqu’à ce qu’en- 
fin à la gauche , tous les Grenadiers avec 
nnfamerie Prufllenne , & la Brigade de 
Wirtemberg, qui confiftoit en Régimens 
Impériaux , furmonièrent la vigoureufe ré- 
fiftance des François , forcèrent le retran- 

che- 
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II2 HISTOIRE DE 
1706. chement , & en même tems raplaaîreut 

— ~ pour donner ouverture à la Cavalerie. Mais' 

ne s’y étant pas arrêtez , ni formez , fui- 
vant la dirpoiitioii qui en avoir été faite , 

& plulieurs Cavaliers , qui s’étoîent jetiez 
dedans avec précipitation , aiant au contrai- 
re pourfuivi & pouflé les François , le Gé- 
néral Ifelbach qui étoit dans la fécondé 
Ligne , & qui devoir foûtcnir la Brigade ' 
' • de Wirtemberg , détacha de la lîenne le 
Régiment de Staremberg fous le Colonel 
Haindi , & lui fit prendre Pofte fur le Re- 
tranchement , avec ordre de tourner contre 
ceux dés deux Couronnes fon propre Ca- 
non , & de ne point abandonner ce Pofte , 
quelque chofe qui pût arriver. Cet ordre 
fut exécuté fort à propos , puisqu’à peine 
ce Régiment fut pofté , que les François 
qui fuïoient firent volte face, repoufsèrent 
une partie de la Cavalerie des Alliez , & 
pénétrèrent au travers de l’Infanterie Pruf- 
fienne , parce que l’Impériale avoir fait 
un mouvement à la droite pour s’v fai- 
re ouverture ; mais le Régiment de Sta- 
remberg la foûtint avec tant de bravoure , 
qu’ils furent contraints de reculer , & par 
ce inoïen elle eut le tems de fe remettre en 
ordre. Cependant toute la Cavalerie de 
l’Aîlc gauche s’avança , & tous enfemble 
mirent les François en fiîite pour la fécon- 
dé fois. 

Les Fran- En même tems le Baron de Rhebinder 
cois font avoir auffi forcé le Retranchement , mais le 
ge Prince de Saxe- Gotha rencontra de plus 
prennent grans obftacles , aiant été obligé pendant 
lifuitc. une heure & demie d’clfuier un grand feu , 

par- 




iyo6. 






LOUIS XIV. Liv. XV. IIS 
parce qu’il avoir fait fon attaque du cô- 
té de Lucettta , où les François étoient 
proches , & à portée de défendre ce Pof- 
te : mais malgré leurs efforts Son Altef- 
fe fe foûtint avec une extrême bravoure , 

& repouffa avec valeur la Cavalerie Fran- 
çoife y qui s’étoil faite une autre ouver- 
ture à l’Aîle gauche des Impériaux. Ce- 
pendant comme les premiers fe renfor- 
çoient de plus en plus, le Baron de Kirch- 
baum & le Comte de Harach foûtinrent 
vigoureufement le Prince de Saxe , pen- 
dant que le Baron d’ifelbach , avec le Ser- 
gent Général de Bonneval , éxécutant 
ponâuellement leurs ordres , entrèrent pa- 
reillement en adion avec les François. 

Durant ce combat près de Lucenta , on 
força une Caffme , & l’on fît un Batail- 
lon emier Prifonnier. Les Alliez s’y lo- 
gèrent , & prirent pofte à droite & à gau- 
che vers le Retranchement , pour obfer- 
ver Lucenta , en cas que les autres fiifent 
avancer des Troupes de l’autre côté de la 
Doire ; mais on envoïa ordre en même 
tems à l’Infanterie de l’Aîle droite . de ne 
point attaquer Lucenta , afin d’épargner 
le monde, parce qu’on vit que les Fran- 
çois commençoient de nouveau à prendre 
la fuite. 

De l’autre côté, pendant que l’AîIe droi- Au 
te étoit eu pleine aélion , on continua à 
repouffer les Troupes des deux Rois vers 
la Sture avec beaucoup de vigueur ; mais Couron- 
celles-ci s’étant ralliées en formant une Li- 

f ne, & n’aiant contr’elles que la Cavalerie 
mpériale , & au devant un terrain long & 

fpa- 
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114 H I s T O I R E D E 
1706. fpacieux, on fut obligé d’attendre que l’Iii- 
'■ " " fanterie fût arrivée avec le Canon ,, & juf- 

qu’alori on fe contenta d’ebferver les Fran- 
çois. . Après quoi on revint à la chargeât on 
les mit de nouveau en telle confulion , que 
jquoi-qu’ils euflènt derrière leur Ligne un 
autre Retranchement avec plufieurs Redou- 
tes, & diverfes Calîînes bien fortifiées, on 
les chaffa de l’une à l’autre jufqu’à leur 
Pont fur le Pô , & tout fe rendit à difcré- 
tion. On les chaflâ aufli de Laccnta , où 
ils avoient un gros magatin de farine , de 
pain & de bifcoit , & on les obligea d’a-- 
ban donner leur Pont fur la Doirc. Comme 
ils avoient mis le feu à hueeraa , on n’y 
trouva que quelques provifions de refte: ce 
•qui , avec les autres 'qui furent trouvées 
ailleurs dans le Camp , montoit à 3.000. 
facs de blé & de farine , & 2080. facs 

.de bifcüit. Ainfi les Alliez furent Maî- 
tres de tout le Camp des François entre 
la Sture , le Pô, & la Doire ; mais on 
ne doit pas oublier , qu’avant qu’ils euf- 
fent été entièrement battus & mis en fui* 

' te , Ceux de la Garnifon de Turin & leur 
Cavalerie étoient fortis au devant fdes Im- 
périaux , avec une joie qu’on ne fauroit 
exprimer. 

Butin que On prit alors dans le Camp 39. pièces 
Campagne , & toutes les Tentes , avec 
ce qui étoii dedans. Cependant, quoi-que 
Camp des les Troupes fulTent déjaentièrement battues, 
ftauçoi*. les François nelaifsèrent pas de continuer à 
battre en brèche jufques vers le foir, qu’ils 
furent enfin contraints d’abandonner avec 
pfcdpitation leurs aproches , tous les Ca- 
nons , 
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■ons, Mortiers, Munitions & autres Atti- 1706. 
xails de guerre en grand nombre: mais dans ~ 
leur fuite ils mirent le feu à plulieurs ma- 
gasins de Poudre, Bourbes fi Grenades, qu’ils 
avoient en divers endroits, &les firent fau- 
ter l’un après l’autre. Le Maréchal de Mar- 
fin , qui avoit reçu une bleffure mortelle, 
fit prier les Alliez de lui envoyer une Garde 
pour (a fûreté,dans le lieu ou il fe rencon- 
troit, ce qui lui fut auffi-rôt accordé. Piu- 
fieurs Lettres écrites d’Italie & d’ailleurs 
afliirent , qu’on trouva fur ce Maréchal un 
Ordre fermé , qui ne devoir s’ouvrir qu’a- 
près la-prife de la Place. ,, Suivant cet 
„ Ordre on devoir épuifer le Pais par d’ex- 
„ cefltves Contributions, faccager Turin & 

„ le faire rafer jufqu’aux fondemens. On 
„ devoir auflî prendre 10000. Savoyards ca-^ • - 
„ pables de porter les armes , & les faire" 

„ embarquer à Gênes pour les pafler en 
„ France. On fe trouva Maître alors de 
jlus de 100, pièces de Canon gros & petits, 
avec un grand nombre de Prifonniers, entre 
lefquels il y avoit y. à 6. Généraux. Outre 
cela, on fit conduire au Camp plnfieurs 
Etendarts, Drapeaux, Timbales, & autres 
Attirails.de Campagne, fans compter le 
butin qu’on fît d’une grande quantité de Ba- 
gages , & les Chevaux de lo. à 12. Régi- 
mens de Dragons qui avoient mis pié à ter- 
re, & qui furent contraints de les abandon- 
ner. 

Du côté des Alliez, on perdit dès le com- Perte des 
mencement de Ja bataille le Colonel Hof- Alliez, 
man, le Prince de Beveren , Colonel de 
-Wolfembuttel , & le Lieutenant-Colonel 

Neif- 
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ii6 HISTOIREDE 
i7o6 Neiflein de Wirtemberg. Le Lieutenant 
* ■ ' Maréchal Général Kirchbaum fut bleffévle- 
gèrement; les Sergens Généraux Stillen âc 
Haghen, avec les Colonels Riedt, Salmut, 
& un autre de PrulTe le furent auâî, 11 j 
eut de plus divers autres Officiers morts ou 
blelTez. Cette grande aâion dura jufqu’à 
la nuit , à caufe des Retranchemens , Re- 
doutes & Caffines fortifiées , d’où l’on-fut 
obligé de chalTcr les François fucceffive- 
ment, ce qui leur fit gagner la nuit , d’au- 
tant plus favorable pour leur fuite, que les 
Alliez par leur laffitude avoient befoin de 
repos. Cependant on ne laifla pas d’envoïer 
plulieurs Létachemens à leur pourfuite, re- 
mettant au lendemain à prendre d’autres 
' mefures.. 

Confirmi* Pour confirmer le récit^ que je viens de 
ccHc B» • j’y joindrai la Rélation fuivante en- 

tiiiie. pu volée aux Etats Généraux des Frovinccs- 
1* Rélation Unies, par Son AlteflTe Roïale le Duc de 
envoïée Sivuïe , & portée par Mr. de Hohendorf , 
*“* ■ * Aide de Camp Général du Pince Eugène. 



Hauts ^'PuiJJims Seigneurs ^ 

t • 

„ TE fuis aflèz heureux d’étre choifi de S. 
„ J A. Roïale le Duc de Savoïe , & par 
„ Monfeigneur le Prince Eugène, pour por- 
„ ter à Vos Hautes PuilTances la nouvelle 
,, de la glotieufe Viéloire , qu’ils ont rem- 
„ portée fur les Ennemis aux environs de 
„ Turin le 7. de ce mois. S. A. R. & le 
„ Prince Eugène efpèrent que vous pren- 
,, drez autant de parc dans leur bonheur , 

.„quc 
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LOUIS XIV. Liv. XV. II7 
„ que vous en avez dans la gloire , par le 1706. 
„ grand fecours que vous avez envoïé (îgé- - ■ 

„ n^reufement au Prince du Monde qui le 
„ mérite le plus. Enfin après avoir pafiTé 
„ quatre grandes Rivières, qui fervoient de 
„ FolTez aux quatre Retranchemens que les 
„ Ennemis avoientfait pour nous empêcher 
„ le paflage , & après 34. marches notre 
„ Armée arriva aux environs de Turin le 
„ 30. du mois pafiTé. 

„ Le I. Septembre Son AltefTe Roïale 
„ nous vint joindre avec fa Cavalerie , & 

„ toute l’Armée paflTalePÔ le 4. entre Mon- 
„ calier & Carignan du côté de Qniers, on 
„ laiffa 4.' Bataillons & 10000. hommes de 
„ la Milice fous les ordres du Comte San- 
„ tena, avec une quantité de Poudre pour 
„ la jetter dans Turin, en cas que les En- 
„ nemis eufiTent quitté la Montagne pour 
„ s’opofer avec toutes leurs forces à notre 
„ Armée. 

„ Le 5”. on vint camper auprès de la 
„ Doire, & comme Son AltcflTe Roïaleeut 
„ la nouvelle qu’un Convoi de 1300. Mu- 
„ lets venoit de Suze,elle fit pafiTcr le Gué 
„ d’Efpîgnan au Marquis de Vifconti, avec 
„ la Cavalerie de l'Aîle gauche de la pre- 
„ mière Ligne , & avec celle de la fe- 
„ conde Ligne de la même Aîle , le Mar- 
5, quis de Langallerîe paflTa au delTous de 
„ Pianefifa , & ainfi le Convoi fe trouvant 
„ alors aux environs de ce Village fut pris 
„ entre deux feux. Mr. de Bonel qui com- 
„ mandoit l’Efcorte fut battu & le Régi- 
„ ment de Châtillon entièrement défait; 

« on prit ce jour; là 800. Mulets chargez, 
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118 HISTOIRE DE 
170^' U ^ ïluit le Château de PianelTa , où le 
'■■" "" ), refte du Convoi & du Régiment de Châ- 
„ tillon avec fes Etendarts s’étoît fauvé, fe 
„ rendit à difcrétion avec fa Garnifon com- 
„ pofée de 800. Fantaflins. 

„ Le 6. on paffa la Doire , & on campa 
,, avec la droite au bord de cette Rivière 
„ devant Pianefla , & avec la gauche à la 
„ Sture devant la Venerie : le foir on or- 
„ donna que tout fe devoir tenir prêt pour 
„ combattre le lendemain , & cet ordre fut 
3, reçu avec une joie inexprimable. 

„ Le 7. à la pointe du jour on marcha 
,, aux Ennemis, qui étoient retranchez juf- 
„ qu’aux dents, aiant la Sture à leur droi- 
„ te , la Doire à leur gauche , & le Cou- 
,, vent des Capucins de Notre-Dame de la 
„ Campagne au centre, outre cela Lufcin- 
„ gue, & plofieurs autres Gaflînes fortifiées 
„ flanquoient leur Retranchement. Noire 
„ Infanterie marcha en huit Colonnes, qua- 
„ tre de la première, & autant de la fecon- 
„_de , tous les Grenadiers de chaque Co- 
„ lonne à la tête. L’Artillerie écoit divifée 
„'à proportion dans l’Infanterie,& notredroi- 
,, te côtoïoit toujours le bord de la Doire, 
& à la gauche celui de la Sture. Derrière 
„ rinfanwrie marchoit la Cavalerie, lapre- 
„ mière Ligne en 6. Colonnes, &la fccon- 
„ de par Brigades. 

,, Jamais on n’a vu chofe plus fière que 
„ cette marche. Les ennemis tirèrent con- 
„ tinuellement de 40. pièces de Canons , 

„ mais tout ce grana feu ne fervit qu’à en- 
,1 flammer davantage la valeur de nosGuer* 
), tiers. 

-, . \ 









LOUIS XIV. Liv. XV. 119 
„ A la demi- portée du Canon on fe mit 
„ en bataille , tous les Généraux marche-^' 
„ rent à leur Porte , nos Canons commen- 
„ cèrent à tirer, & tous les Inrtrumens dç 
„ guerre à fe faire entendre. On avoit 
„ laiflé une jurte dirtance entre les Brigades 
„ de notre Infanterie pour faire palier la 
,, Cavalerie en cas de befoîn , & cetre pré- 
„ caution nous fervît beaucoup par après. 

„ On vint avertir que tout étoit en ordre , 

„ & dans un moment tout fe mit efi mou- 
„ yement, l’Infanterie le fufil fur l’épaule 
„ jufqu’au pié du Retranchement : alors le 
„ grand feu de la Moufqueterie commen- 
„ ça, & comme par la fituation inégale du 
„ terrain notre gauche foufffit feule quel- 
„ que tems la réfiftance des Ennemis, cela 
l’arrêta un peu fans pourtant la faire re- 
„ culer.Dans ce moment le Prince Eugène 
„ furvint, il tira fon épée & fe jettant à la 
„ tête des Bataillons de la gauche, il perça 
„ dans un inrtant le Retranchement des 
„ Ennemis. Son AltcITeRoïale fitdeméme 
„ au centre, & notre droite du côté deLuf- 
„ cîngue, enfin on triompha par tout , & 

„ en même tenrs on fit avancer notre Ca- 
,) vajerie par les intervalles qu’on avoit lailfé 
pour elle. Alors ce ne fut plus un com- 
,» bat, mais une pourfuite des Fuïards , & 
„ nos Cavaliers croïoient faire tort à leur 
„ courage de tuer des Gens qui fuyoient 
„ avec tant de précipitation, & c’eft en effet 
„ lacaufe qui a fauvé la vie à beaucoup des 
« Ennemis. 

„ A Midi la Victoire étoit entièrement 
), à nous & en même tems la Ville fut en- 

« tiè- 
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120^ HISTOIRE DE 
„ fièrement délivrée, car ils abandonnèrent 
„ l’attaque ;& tout leur Campfe retira avec 
,, lé débris de leur Armée de l’autre côté 
,, du Pô. On emploïa le refte du jour à 
prendre diverfes Calîines & Redoutes oc- 
„ cupées par les Ennemis, quife rendirent 
,, tous Prifonniers de guerre , & Son Al- 
„ telTe Roïale entra encore le môme foir 
„ triomphant dans fa Capitale. Hauts & 
„ Puiflans Seigneurs , voilà un fidèle récit 
„ de ce^que notre Armée a fait en Piémont, 
„ je ne touche point aux aâions decesdcux 
„ grans Princes qui l’ont commandée; car 
,, je ne trouve point de paroles pour les 
„ pouvoir exprimer. J’ai l’honneur d’étre 
„ envoïé ici plûtôt pour mettre au grand 
,, jour la reconnoiflance éternelle qu’ils 
„ vous promettent , que la grande valeur 
„ par laquelle ils fe font rendus fi dignes de 
„ votre amitié. Je le fais par. ces Lignes, 
„ me difant en même tcms , avec un trcs- 
„ profond rcfpeô , Hauts & PuiflTans Seî- 
„ gneurs, 

Votre très-humble très-obetjfant 

Serviteur , DE Hohen])ORF. > 

_ Cette Relation contenoit de plus les par* 
tîcularitez fuivantes., ,,'Le 9. les François 
), étoient fur les hauteurs de Pignerol. Le 
„ 10. une partie de leur Infanterie avoit paf- 
„ fé la Peroufe prenant la route du Daufi- 
„ né. Le ii. l’on comptoir environ ^400. 
„ Soldats Prifonniers, environ 2000.. De- 
„ ferteurs, entre lefquel.c étoit Paul Diack 
„ avec plufieurs de fes Officiers , & 70. de 
„ fes Huflars. On a pris tout leur JB-igage 
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LOUIS XIV. Liv. XV. • 121 

,) & Munitions de guerre & de bouche , 
„ ij8. pièces de Canon, dont 114. fontpiè- 
„ ces de batterie, 55. Mortiers, leurs Pon- 
„ tons , 40. tant Étendarts que Drapeaux, 
„ 3. Paires de Timbales , & 13 Régimens 
„ de Dragons qui avoient mis pié à terre 
„ ont perdu leurs chevaux. L’on ne fait 
„ pas le nombre de leurs morts, mais l’on 
„ croit qu’il eft grand ; le nombre des bief- 
„ fez l’eft encore plus , parmi lefquels eft 
„ le Duc d’Orléans qui a reçu deux blefta- 
„ res. 

Je joindrai encore à cette Relation la 
Lettre de Mr. le Prince de Saxe à Leurs 
Hautes Puifl'anccs * ; elle étoit conçue en 
ces termes : 



Hauts & Puiflans Seigneurs, 

J E me donne l'honneur de faire /avoir à 
H. P. la glorieufe journée d'hier, où n,tre 
Armée a forcé les Lignet des Ennemis devant 
cette Ville. La bataille commença environ à 
II. heures , ^ n'en dura que deux , cepen- 
dant je puis ajjûrer V- H P*. , qne nous ayons 
effuté un grand feu , tant d' Artillerie , que de 
Moufqueterie des Ennemis, fai eu l'honneur 
de commander la première Brigade d'infanterie 
a l'Aile droite , où les deux Bataillons de mon 
Frère, qui font au fer vice de V. IL P. fe font 
aujji trouvez , ^ n'ont pas manqué de faire 
fort bien leur devoir. Il eji vrai que j'ai été 
Tom. VIII. F re- 

1 

ï £(f4# it Turin 1$ 8, Sefltmhrt tjof. 
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Prince de 
Saxe aux 
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1 *706. repou(fé far deux fois , à caufe que fai jttfie- 
■ ■ — " ment trouvé de la Cavalerie à C autre côté du 
Retranchement ; mais je n'ai pas laiffé de les 
mener pour la troifième fois ; Çÿ comme la 
fécondé Ligne m'a foûtenu depuis , mui fom~ 
mes entrez en même tems avec V Aile gau' 
che^ Çÿ les avons tellement 'pouvfuivis ^ qu'ils 
ont été tous difperfez ; la Cavalerie a pour- 
fuivi enfuite , ^ nous fommes encore après 
les Fuiards. L'Ennemi a abandonné toutes 
fes Lignes ■, îs' fe retire en grande confu- 
fion , nous laiffant plus de deux mille Pri- 
fonniers , Ç3’ cent vingt Canons , que nous 

avons trouvez dans leurs Lignes , ^ devant 
la Ville , fans compter ceux qVon trouve 
encore h toute heure. On compte deux mil- 
le cinq cens hommes de perdus ou hors de 
combat.^ de notre Armée , quoi qu'on ne le 
puijfe encore favoir au jujle ; les deux Ré- 
gimens de mon Frère ont fouffert beaucoup , 
Çÿ perdu plufteun Officiers , dont j'envoie- 
rai à la première occajion wne lifte à V. H. 
P. on a fait plufieurs Généraux PrifonnierSj 
entr' autres le Maréchal de Marfin.^ qui mour- 
ra bien -tôt de fa bleffure ^ s'il ne l'efi pas 
déjà. 'Mr. le Duc ^Orléans en a- repu deux., 
on peut dire que Dieu a bent les Ar- 
' mes Impériales , £3’ celles de fes Alliez » 
mus aiant donné une viâioire aujft glorieu- 
fe , que complette. Voilà tout ce que je puis 
mander en hâte - à Vos Hautes Puijfances, 
Mr. le Comte de Harach y Maréchal de 
Camp de Sa Majeflé Impériale , part dans 
ce moment pour Vienne avec cette bonne nou- 
velle ; je fuis obligé de me fervir de cet- 
te occafion , n'en usant, point d'autre. Jf 
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LOUIS XIV. Liv. XV.”- 1X3 

fi/is avec beaucoup de refpeSl , 'de Vos 170g 
Hautes Puijfances , le très-humble ^ très- ‘ ^ 

obétjfant Serviteur^ -» J- Guillaume P. 
de Saxe. 

Il eftjufte d’entendre aufll parler la Fran- Lettres de 
ce , & de voir comment cette trille nou- 
velle fut reçue à Verfailles. Ce fut le Sr. mcaffiiié.’ 
de St. Leger premier Valet de Chambre de 
Mr. le Duc d’Orléans qui en fut le Por- 
teur. „ Mr. de Savoïe, écrivit-on de cet- 
o te Cour *♦ & M. le Prince .Eugène a- * 
n iant achevé de pafTer Itf Pô avec toute Septmt. 

St leur Armée le 6. avoient marché par le 
SS côté d’Arfînes , & le 7. au matin ils ar- 
ts taquèrent nos Lignes entre la Veiierie 
SS & la Doire , où nous avions huit mille 
SS hommes , & où l’on travailloit encore 
St à des Retranchemens ; après un com- 
ts bat fort opiniâtré , nos Troupes aiant 
SI repouflé trois fois les Ennemis , ils per- 
ss cèrent nos Lignes & entrèrent dedans , 

SS après avoir perdu trois mille hommes. 

SS L’on dit que c’eft Mr. de Langallerie 
SS qui a conduit cette attaque. Le fort de 
SS nos Troupes.qiù étoit fur la hauteur des 
SS Capucins , n’a pas pu combattre, Mr. 

,s de la Feulllade s’eft retiré avec l’Armée 
SS fous Pignerol. Mrs. de St. Fremont & 

SS d’Albergotti firent la retraite en très boa 
St ordre. Nous avons fauvé une partie de 
SS notre Canon. Mr. le Duc d’Orléans a 
SS chargé trois fois comme un Grenadier, 

,s & a reçu cinq coups , un au côté , & 

SS l’autre au bras gauche qui loi découvre 
SS l’os trois dans^fes-armes. Ce Piince 
‘ F Z a 
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iyc6. »» a chargé deux fois tout bleffé. Il fe plaint 
„ de quelques Troupes , & fur tout d’un 
,, nommé Mourfi , Commandant du pre- 
„ mier 'Efcadron d’Anjou , qui refufa à ce 
„ Prince de charger , ce qui l’irrita telle- 
,, ment, qu’il luidonnaquatre à cinq coups 
,, de Sabre fur la tête & fur le vifage. Mr. 
,, de M-n lîh a eu la cuifTe calîée dans le 
„ milieu. Les Ennemis la lui firent couper, & 
„ il eil mort dans l’Opération. Mrs.d’.Au- 
5 , betterre &r de Senneterre, L ieutcnans Gé- 
,, néraux, Bonel, Colonel de Guirafliers, 
J, Tiliadet , Ftmarcon & Villars , ont été 
' ,, tuez , auffi bien que l’Abbé de Grancé. 
,, Mrs. de Fatilor Père & F ils blelTtz. Mr. 
,, le Duc d’Ür.éaiis ell à Gazai avec quel- 
„ ques Troupes. M. de Medavi a ordre de 
„ le joindre, s’il peut, pour tâcher de cou- 
. „ vrir le Milanez. 

„ Le Roi & tonte la Cour , font allé 
„ voir Madame, & Madame la Ducheflè 
, „ d’Orléans , qui font inconfolables. 

L’Arrière- Le lendemain 8. au point du jour leMat- 
Gatde de quîs (je Langallerie fut détaché du Camp 
Impériaux avec mille Chevaux pour al- 
pouliuivic 1er donner fur l’Arrière- Garde des Fran- 
& bittuë çoîs. 11 les joignît à la Marfaille & les 
P»r le M. inena battant jufques auprès de Pignerol. 
pdlciic. Plufieurs furent faits Prifonniers, & il y en 
^ 'eut près de deux mille tuez & bldfcz. Les 
armes leur tomboient des mains le long des 
. I chemins : ceux qui évitèrent les Sabres de 
la Cavalerie donnèrent dans de fréquentes 
embufeades que les Vaudois & les Païfans 
- leur avoient drefifé dans- les Dois. Enfin 

ceux 
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LOUIS XIV. Liv. XV. 12; 

ecDX qui échapèrent , arrivèrent en plein- 1 yo6. 
Minuit à Pignerol; ils y entrèrent confier- — — — - 
nez , haraflez par leur courfe , & affaiblis 
par la faim: ils emploïcrent les menaces & 
les prières pour avoir du pain., ‘ ■ • 

Dans quelle furprife ne fut-on pas en cet- Ledébrî* 
te Ville-, où l’on ne s’attendoit arien moins feijuvek 
qu’à les voir venir en fi grand defordre ? Pignetol 
Mais qui pourroit exprimer la confufion & ‘ 

la rage des François? On en peut juger par piorabiè. 
cette particularité que je trouve dans le 'journal du 
Journal de cette affaire. „ Un Officier de d* - 
„ diffinftion va trouver une Dame de fa 
„ connoiflance : celle ci uiant entendu un 
I V grand vacarme dans les rues , étonnée 
„ de voir cet Officier effaré , hors de lui- 
„ même, lui demande ce que veut cire cet- 
„ te arrivée imprévue des Troupes Fran- 
„ çoifes qui a tout l’air d’une défaite. Ah ! ' . ' 

,, Madame, lui répond-il , donnez-moi , je 
vous prie, une chambre , & m’y laifleZ 
„ tout feul digérer le chagrin-qui me dévo- 
„ re. Il jette fon chapeau & fa perruque 
„ contre terre ; & comme la Dame vou- 
,, luit demander des nouvelles des Géné- 
raux , & des autres Officiers ; tout efl ici^ 

1, lui dit-jl, le dépit dans le cœur : »V -a'y a 
„ cfue ï* Armée , qu'on ne fait où elle ejl. En 
.effet , quand à deux jours de là ils eurent 
fait une revue de leurs Troupes ramaflees, 
il y eut près de vingt mille hommes à dire 
que leur Armée ne fût telle qu’elle étoitlors 
qu’elle fut forcée dans les Lignes. Les 
• François ne pouvant plus fubfifter dans les 
^ Golines derrière Pignerol , où ils vécurent 
.picudant quelques jours du peu de fruits que 

F 3 leur 
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1706. leur' pouvoicnt fournir les Vignes, les» ks 

* Noïery , ou les Buiflbns , ils furent con- èi 

traints de pafTer dans les Montagnes du là. 

Daufiné, & vers les Gonâns de la Sa» 

ItVnoee voïe. , le' 

C’eftainlîqu’unefeuleAâion fit évanouir fot 

f«^^n*cet des Projets concertez depuis long-tems, & koi 

^chccfi que les grans defleins des deux Rois difpa- (se 

. rurent avec toutes leurs forces par une vie- ave 

toire des plus complètes , & des plus glo- tat 

Duc d’Of- rieüfes pour les Alliez. Viâoirc néanmoins F.-i 

IcMjf, qui'auroit peut-être été plus difficile à rem- ctt 

porter , fi l’Armée des Couronnes, qui avoit b 

joint celle du fiège , n’eût pas voulu atten- coi 

dre le combat derrière fes Retranchemens, (ju 

& fi l’on eût déféré au fentiment de Mr. le çdi 

Duc d’Orléans, qui étoit d’attendre les Al- U 

liez en rafe campagne. Son AltefiTe Roïale,. 1)| 

dont l’habileté & la prudertcr prévoïoît le apt 

danger qu’il y avoit de fe tenir ainfi à l’écart, I uo 



Voulut raflfembler les Troupes divifées, en 
quoi fa valeur auroit fans doute été mieux 
.fécondée par le courage des Soldats. Ce 
Prince difputa long-tems pour faire fuîvre 
ion avis , qui fembloit devoir être déciftf 
en cette occafion ; mais un Ordre du Roi 
que Mr.de Marfin tira de fa poche, fut un 
Arrêt auquel il n’y avoit rien à opofer : la 
France le païa bien cher : aulfi coûta-t-il la 
vie à ce Maréchal, & un trille revers à un 
Prince digne d’une plus grande autôrité. 

Antre Ac- Deux jours après la bataille de Turift ,, 
tien prci & avant qu’elle fut fûc, il fe pafla une Ac- 
dc ofti- tj'on particulière’'près de , entre I3 

ghoac. jg Prince Héréditaire de Hdft- CalTel qui U, 

commandoit un Corps de Troupes Auxiliai- p 

res, 
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LOUIS XIV. Liv. XV. n 7 
res, & le Comte de Medavi qui comtnan> 1706. 
doit les Troupes de France en ces quartiers^ m 

là. Ce Prince avoit attaqué & pris Goitoî 
CaJUgUone alloit fubir le même fort, quand 
le Comte de Medavi , renforcé des Garni- 
Ions de plufieurs Places , dont il ne fit d’a» . 
bord paroître qu’une partie, fe préfenta, & i 

engagea l’Aâion. Le Prince, combattant ■; 

avec fa valeur ordinaire , eut d’abord l’a- 
. vantage , & fe rendit Maître du Canon dea _ } 

François , qu’il tourna contr’eux : mais 
ceux-ci étant venus à la charge avec toutes 
leurs forces pour le prendre en flanc , le 
contraignirent de fe retirer à Valeggio : ce 
qu’il fit en bon ordre , fans que les Fran- 
çois tentaflent de l’empêcher. Ainli cette j 

Ailion n’eut d’autre fuite , que de retarder 
la i^ife de Cajîiglionc ^ c\q\ tomba bien -tôt 
après au pouvoir des Alliez, avec un grand < 

nombre d’autres Places plus importantes, 
par la Révolution du Milanez. 

Les François, qui avoient intérêt decou; 
vrir la grandeur de leur perte, tant en Italie j 

qu’en, Efp-agne , reftèreni alTez long-iems du 
côte de Fenejhrelle & de Brianfo»< , comme : 

s’ils, avoient eu delTcin de retourner avec ' 

une Armée dans le Piémont. Toutes leqrs 
Nouvelles le publioient; & ils firent même 
des préparatifs , & quelques tentatives inu- ‘ 

tiles par la Fal-d'Ao/le. Mais les deux Prin- 
ces Viétorieux , fans s’arrêter à ces bruits 
qui fe diflipèrent d’eux-mêmes., fûrent pro- 
fiter du tems , pour ne pas lailfer échaper 
la belle pccafion qu’ils avoient entre les • ' 

mains. Toutes les Places qui étoient oc- 
cupées par les François dans le. Piémont, le ' J 

F 4.- . Mont- 
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128 . HISTOIRE DE 
i7o6. Montferrat, le Milaneï , & les Provinces 
volfines y furent réduites fuccefïivement ; 
les unes volontairement , comme Milan, 
les autres de vive force,entre autres 
Alexandrie , Mort are , Pizzighitone , Torîone , 
dont la Garnifon fut palTée au fil de l’épée; 
& Cafal dont la Garnifon fut faite Prifon- 
nière de guerre , comme beaucoup d’au^- 
très ; de forte qu’à la referve de Creraone, 
de Valence & du Château de Milan qui fu- 
rent bloquez , tout un Païs qui coûta tant 
' de guerres à la France pour s’en emparerà 
pour s’y maintenir, ^ui échapa fur la fin de 
cette Campagne , par un retour & un chan- 
gement de iccne non moins furprenant 
que dans le Païs-Bas. Qui auroit cru que 
le Prince de Vaudemont & le Comte de 
Medavi euflent été réduits au mois de Sep- 
tembre à fe retirer dans Mantouë ? Que le 
Duc de Savoie dépouillé de fes Etats , & 
fur le point de perdre fa Capitale , eût été 
à fon retour revêtu des dépouilles des Fran- 
çois, & eût ligné la Capitulation de la Ville 
& Duché de Milan ? Enfin , que le P. Eugè- 
ne , qu’on croïoit tenir enfermé le long de 
^ VAdige^ fe fût vu avant la fin de la Campa- 
gne Gouverneur du Milanez? 

I Voici la Capitulation de la Ville&Duché 
de ce nom. 

Caphuh- „ T A Ville & Duché de Milan fe trou- 
vn"e**8c^* ” ^ ^ l’aproche des armes de Sa Ma- 

Duché de » Impériale dans la liberté de pouvoir 
Milan, ' „ exercer avec une extrême joïe l’ancienne 
„ & inviolable fidélité que tous les Ordres 
„ de cet Etat ont toûjoursconfervée envers 
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LOUIS XIV. Liv. XV. 129 
„ la très angurte Maifon d’Autriche , ont 
,, député par Aâe du 23. de ce mois les ^ 

„ Seigneurs Comtes J. B. Scotti, & Uber- 

„ to Stampa pour-lui rendre les hommages 

„ de l’obéiirance qui lui eft duc , en ren- 

,j traat dans le bonheur de fa légitime . ' 

„ Domination. Pour cet effet lefdits Sei- 

n gneurs Comtes fe font rendus dans ce 

„ Camp pour faire la révérence à Son Al- 

„ teffe Roïale fuprème Commandant des 

„ armes de Sa-Majefté Impériale en Ita- [ 

1) lie, & faire entre les mains de fa perfon- 

„ ne Roïale, au nom de la Ville & Duché, 

„ cette publique & authentique Déclara- 
■ff tion de leur foûmiffion envers la très- 
„ augude Maifon à laquelle ils proteftent' \ 

„ de vouloir obéir, fervirdc s’attacher avec 
„ la fidélité qu’ils ont toûjours confervée 
„ dans le coeur , & qu’ils profefferont ou- 
„ vertement à l’avenir comme fes bons à 
„ véritables Sujets. Ce qui aiant été en* , 

n tendu de Son Alteffe Roïale avec une i 

„ particulière fatisfadion , elle déclare au 
„ nom de Sa Majeflé Impériale , & de la j 

,, part de la très augufle Maifon accepter ' ! 

,r cet Ade d’obéïffance, & recevoir, com- I 

„ me elle reçoit , ladite Ville & Duché de'' ‘ I 

„ Milan fous la très-haute Protedion de Sa i 

„ Majefté Impériale & de la très-augufte j 

„ Maifon auprès de laquelle Son Alteflê | 

„ Roïale s’emploiera avec une particulière j 

„ inclination, afin de lui faire éprouver les i 

„ effets de la bénignité & magnanimité fi • _ I 

), naturelle à la très-augufte Maifon envers . , ' 

,, cet Etat & les Peuples fujets à fa Do- i 

},:>mination. Signé, V. Amedée, C. Bat- 

, F s J) lifta • ' ■ 
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J 706. 1» Scotti , C. Uberto Stampa. 

- Du Camp de Corftco du T^. Sept. ï‘]0&. 

. Louïs XIV. allarmé dé tant de pertes & 
tionfdc fuites qu’elles pouvoient avoir à l’a- 
i»i*faiics vantage des Alliez, crut ne pouvoir en ar- 
de h p*it réter le cours que par la paix. Sa mau- 
Fortune la lui fit defirer ; mais com- 
f*« ifs me fi fa gloire eût été bleflée par cette dé- 
Allicï. marche, il ne Voulût point la faire ouver- 
tement : il chargea le Duc de Bavière de 
la propofer comme de fon chef. Ce Prin- 
ce écrivît donc aux Etats Généraux, & au 
Duc de* Marlboroogh , le Rot était dans 
la réfolution ftncère de terminer la guerre 
par une paix dont 0» pourrait' traiter à la 
tête des Armées , pouf éviter les longueurs 
ordinaires des conférences réglées. Mais foit 
que cette avance eût été faite de bonne foi, 
foit que ce fût feoTement dans la vue- de 
fufpendre les progrès dts Alliez , la Pro- 
pofition en fut rejettée. Mylord Duc, de 
la part de la Reine d’Angleterre & les E- 
tats Généraux répondirent au Duc de Ba- 
vière que la Voie propofée , fans des éclaire f- 
. femens plus particuliers de ta part du Roi , ne 
fembloit pas propre a parvenir h la fin de- 
firée : qtdil falait penfer à des moïens plus fo- 
ndes', que les Alliez éfoient bien-aifes de fi- 
nir la guerre , mais a des conditions qui puf- 
fent les mettre à couvert de tonte crainte de 
la nécejfité de reprendre les armes , comme il 
ItîètesPu- arrivé depuis peu de tems. 
bîlqueior- Malgré le mauvais fuccès de cette vaine 
donnas tentative, la Cour de France ne lailfapoint 
pittoatiedg leurrer les efprits de l’efpérance d'une 
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L OU I S X 1 V. Li V. XV. I p.: 
paix prochaine. On en répandit le bruit 1*706 
dans toutes les Provinces du Roïaume 
dans la vue de con(()ler les Peuples conf- ' 
ternei , & de leur faire fuporter plus pa- ' 
tiemment le joug des Impôts & des Taxes 
excelTives dont on ne celGToitMe les acca> 
bler. On fit même ce qu’on n’avoit point 
encore fait jufqu’alors. On ordonna des 
Prières publiques : on fit par tout le ' 
Roïaume des A 6 les fokmnels d’humiliar 
tion, pour reconnoître la caufe des pertes 
que les armes du Roi avoient fouft'ertes i • 
comme fi les Peuples euflent dû fe l’im- 
puter, eux qui n’en étoient que lesviâimes 
innocentes. 

- Mais le Roi eut bien-tôr de nouveaux Le» côte» 
fujets d’allarmes par raport à la Flote des «leFrance 
Alliez, qu’il favoit être deftinée à faire une 
defcente fur les Côtes Occidentales du cerne pat 
Roïaume. . 11 étoit à craindre que les Peu- 1 * Flote 
pies des Provinces Maritimes, dont la Cour ^«Ailies, 
n’ignoroit pas le mécontentement , non 
plus que celui de tous les autres Sujets, - 
au lieu de s’opofer aux Alliez ne favori- 
faffent leur débarquement. G’eft- pourquoi 
on les foulagea d’une partie des charges 
qu’on leur avoir impofées jufqu’alors: cette 
Flote étoit compofée de plus de ifo. Voi- 
les fous les ordres des Chevaliers Shovcl 
& Faiborne, & por^oii vingt mille hommes 
de Troupes Angloifes& Hollandoifes com- 
mandées par le Comte de Rivers,.qui avoit 

S our Officiers Généraux les Srs. Earle & 
lichard , le Comte d’Elfex, Mylord Mor- 
dant, Fils do Comte de Peterborough , & 

Mylord Marker , Fils du Comte de Lo- 

F 6 ihian , • 
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I3Z HISTOIRE DE 
thian, Colonel, avec 6o. jeunes Seigneurs 
Volontaires. Les graps préparatifs qu’on 
avoir faits marquoient clairement la gran- 
deur du delTein, lî on avoir pu mettre pié 
à terre; car'on portoit vingt mille Telles, 
vingt mille habits, & autant d’épées, avec 
un grand nombre d’exemplaires imprimez 
d’un Manifefte , qui contenoit en fubftan- 
ce ” une exhortation aux François qui 
„ avoient encore quelque fenriment de 
„ leqt Liberté, (dont le nom qu’ils por- 
„ toient n’étoit qu’une marque vaine ) de 
„ fe fervir de l’occafion favorable qui fe 
,, préfentoit pour la recouvrer, enjoignant 
„ leurs armes àcelles des Alliez, quidéplo- 
„ roient leur fort, au lieu de le rendre plus 
„ malheureux par leurs hoftilitez. ” Jlétoî't 
fait enfuîte un dénombrement des griefs de 
la Nation Françoife contre leur Roi, qu’il 
feroit trop long de marquer ici..On apuVoit 
fort fur fuprejfion des Etats du Rdtaume^ 
par laquelle les ^mdernens des Lo 'tx ^ de la 
Liberté des Peuples aveieut étéfapez\ puifque 
far là le Monarque avait ufurpe une autorité 
defpotique fur fes Sujets , en exigeant à' eux 
ce que bon lui fernbloit pour fatisfaire fon am- 
hitien^ ou l'avidité de Jes Minijires. CeMa- 
iiiferte finiffoit par des termes forts , pour 
animer les François à prendre les armes , 
afin de ftcouer un joug infuportable, qui 
rendoît leur condition pire que celle des 
Efclaves ; pôur obtenir la Convocation des 
Etats du Roïaume, fans le confentement def- 
quels le Roi n’étoit, pas en droit de faire au- 
cune levée fur fon Peuple, & afin que tous 
les Partifans, qui comme des Loups ra- 

vilfans 
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viflans ddvoroient leur fubftance , fuÏÏcnt i>otf 
challez ou facrifiez à leurreirentiment. Mais ". 4 
les vents contraires, qui retinrentlone-tems 
la Flote Angloife dans fes Ports, firent 
échouer ce delFein. D’ailleurs le Roi Char- 
aiant eu befoin d’un puifiTant fecours en 
^-ipagne, les Vaifleaui furent obligez de fe 
rendre en Portugal , & en Catali>gne. ’ 

Des defavantages que les armes du Roîiff-.,. . 
^oient eu jufqu’alors ne purent porter les5oî,g^ 
nongrois a entrer avec l’Empereur en des 
tempéramens convenables pour la Pacifica- 
tion du RoVaume. La Caufe Commune nccoalcn^^' 
tira aucun fruit de la Médiation de la Rei- 
ne d Angleterre & des Hollandois pour por- 
ter Ragütski à recevoir les Propofitions 
O accommodement, & le zèle du Duc de 
Marlborough , qui alla à Vienne pour y 
donner fes foins , fut également inutile. 

J-'CS Conférences qui fe tinrent à Tirnau 
ne produifirent qu’une fufpenfion d’armes; 
les demandes des Mécontens étoient trop 
outrées, pour que l’Empereur les leur ac- 
cordât, aufll ne les faifoient-ils, qu’afinde • 
ne pas quitter leurs engagemens ; foit qu’ils 
crulTcnt la Cour de France en état de les ‘ 
müienir , foit qu’ils ne trouvalTent aucune 
lureté a, mettre bas les armes. Ils s’en fer- 
virent pourtant avec peu de fuccè^: carex- 
cepté quelques ravages qu’ils firent dans 
la Moravie, ils fouffrirent de continuels 
échecs. Les Impériaux leur prirent d’af- 
fautle Fort d’Ifac au delTusdes Cinq-Eglî- 
fousdes ordres du Comte d’Herbeftein, 
toutes les Troupes qui le défendoient 
turent tuées ou , prifonnières,. Les Srs. 

. F 7 Bothian, 
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17o< 5^' t & Hildebrand qui y coinman- 

— ■^ dolent fe fauvèrent avec peinC;" Un Corps 

de ces Mécontens, qui avoir pour Cheif le 
Comte CaroU ^ . alant pafTé la Montagne 
- d’Arabantha pour furprendre les' Troupes 
Danoifes campées près de Wcillenbourg 
en Tranfilvanie , fut défait par le Colonel 
Viard. La Comte Palfi fit éprouver le 
même fort au Comte Forgatx <, qu’il chaflà 
d’Altenbourg dont ii s’éioit rendu Maître. 

\ Le Comte Gui de Statemberg , qui avoii 
été rappelé du Piém(mt depuis l’année pré- 
cédente pour commander contre les Hon- 

f rois , marcha vers Gran , prit d’alTaut le 
nrt de Neudorf dont il tailla en pièces 
la Garnifon compofée de hxiît cens hom-? 
mes , de aiam affiègé la Ville, réduifit 
les- Troupes qui la défendoieni à capitu- 
ler. 

Suite des ~ La Pologne continuoit d’être agitée des 
Troubles mouvemens de la guerre qui l’avoit défo- 
gne ° lée jufqu’alors d’uiie manière fi déplora- 
' ATanuges ble. Le Roi de Suède étant parti de Var- 
remportcE fovie avec fon Armée, après avoir conclu 
Traité d’Alliance avec le Roi Staniflas, 
la divifa en trois Corps : dont l’un, comr 
mandé par le Général Nieroth attaqua les 
Mofeovites qui étoient à Pultowa , d’où 
il les contraignit de fe retirer après un 
combat fort opiniâtré. L’autre (bus les 
ordres de Charles- GuftaveReinfehildt rem- 
porta une grande vidoire fur l’Armée Sa- 
xone du Roi Augufte , commandée pqr le 
Comte de Schulembuurg près de Fraufiad. 
Le combat fut furieux , & la décifion prom- 
te. Les Suédois, aiant efiùïé toute la dé- 
charge 
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charge des Saxons, allèrent i eux l’dpée 
à la main, mirent en fûité la Cavalerie & n 
défirent entièrement l’Infanterie. Les Co- 
lonels Sa'cken, Zadier , & Chogenoler fu- 
rent tuei du côté des Saxons, & le Lieute- 
nant Général Voftromirski , & les Géné- 
raux Major Seidler, Lutienberg , & Ma- ' 
brug faits Prifonniers, avec trois cens Of- 
ficiers. Les Suédois perdirent les Colonels 
Buchvald, & Liliehoeck. Cette vidoire 
fut füivie de la rédnâion de plufieurs Pla- / 
ces qui furent obligées de rcconnoîcre le 
Roi Staniflas. £lle n’empécha pourtant pas 
qu’un Détachement confidérable des Sué- 
dois ne fût défait par le Sieur Bauer, com- 
roaiulant un Corps de Troupes Mofeovi- 
tes, dans le Païs de.Curlande. Le Sieur 
Duneken , Général des Suédois , fut tué 
dans cette occaûon avec un grand nombre 
des liens. 

Cependant le Roi de Suède aiant le che- irruptîon 
min ouvert à de plus grans avantages, par du Roi de 
la vidoire du Général Reinfchildt qui s’é- Suèd«dinr 
toit aprochéde)aSaxe,fitraarcherduméme 
côté les Troupes qui étoient fous fa con- 
duite , après avoir poulTé les Mofeovites 
jufqu’à Kiovie. 11 profita de la conjondure 
où fe trouvoîênt l’Empereur. , les Cercles , 

& Etats de l’Empire, dont les forces écoient 
occupées contre la France , & entra dans 
l’Eledorat de Saxe , où ,il s’empara de la 
plûpart des Places. Entreprife aufli injufle 
que téméraire , qu’on jugea lui avoir été 
infpirée par la Cour de France , qui , fc 
voïant dans de grans embarras apres les per- 
tes foufifeites de la part, des Alliez, cbec- 

choit 
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choit toute forte de voïe pour s’en tirer 
car le Roi de Suède ne pouvoit ignorer qu’eu 
attaquant un membre de l’Empire, il s’ex- 
pofoit à s’attirer fur les bras tous les Cer- 
cles & Etats qui le compofent. 

Pendant que ce Prince étoii en Allema» 
gne, les Troupes qu’il avoit laiffdes en Po- 
logne furent battues en trois rencontres. La 
première adionic paffa près de Lahovice; 
les Suédois y perdirent deux mille cinq cens 
hommes dans un combat coatre les Mof- 
coVites , commande! par le Général Czere- 
methof, & l’autre fur la Mer Baltique, où 
le Czar en perfonne obligea la Flore Sué- 
doife , fous les ordres du Comte d’Oxen- 
ftiern, à prendre la fuite , & à fe retirer à 
la Rade de Revel en Livonie. Le Roi Aq- 
gufte leur fit fouffrir le troilième échec en- 
tre Galis & Siradie,aiant défait l’Armée du 
Général Marderfeld qui fut bleffé, & fait 
prifonnier. 

I La prife delà Ville de Pofnanie fut le fruit 
"de cette vidoire; mais le Roi Augufte, au 
lieu d’en profiter , renonça peu après à la 
Couronne de Pologne en faveur de Stani- 
' lias , par leiTraitéqu’il fit avec le Roi de Suè- 
de à'Alt-Raftadoùilneferéfervaque levain 
titre de Roi. Lacircondance difficile où il fe 
trouva, l’obligea même à abandonner le Czar 
qui l’avoit jufqu’alors fecouru avec tant de 
générufité; de remettre au pouvoir du Roi 
de Suède les Soldats Mofeovites qui étoient 
dans la Saxe, & plufieurs Suédois qui s’é- 
toient retirez auprès de lui; d’abandonner 
les Polonois qui lui avoient é;é le plus af- 
fedionnez , d de lailTei. au Roi Stanillas 

la 
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la liberté de leur ôter ou de leur conferver les j 
Charges dont il les avoir gratifiez. Ces con** "— 
dirions que le Roi de Suède avoir exigées, don- 
nèrent des idées defavantageufes des quali- 
tez par lefquelles la Renommée avoir voulu 
l’élever jufqu’alors ; la générofiié dont il 
s’éloignoit étant le véritable caractère des 
Héros. 

La Paix d’ Alt-Raftad ne rendit pas à la Po- 
logne le calme qu’on en avoir efperé. Le 
Czar juftement irrité de n’y avoir point eu de 
part, continua de foùtenir le Parti des Polo- 
nois,opofé à l’Eleftion de Staniflas. Il marqua 
à la Reine d’Angleterre & aux Etats Géné- 
raux fon reflentiment d’un procédé aufli in- 
jurieux , & la rcfülution où il étoit de s’en 
venger. 

: Les inouvemens que fe donnoient les Prin->. Evéne- 
ces, & l’agitation où étoient les Peuples detnenstc- 
l’Europe depuis tant de tems, fembloient fe 
communiquer aux Elemens. Les 'Rivières 
débordèrent d’une manière fi extraordinaire née. 
au commencement de l’année, en France, en 
Allemagne, en Hongrie, &en Italie, que les 
Campagnes en furent inondées. Le tremble- 
ment de terre qui fefit fentir à la fin de l’an? 
née, caufa des ravages encore plus terribles 
en Italie, fur tout dansl’Abruzze auRoïau- 
medeNaples. Ildura prèsdedemi heure, de 
bouleverfa ou endommagea quantité de Vil- 
les, de Bourgs, & de Châteaux , & fit périr 
quinze à vingt mille perfonnes. Le Mont 
Maiolla s’entrouvrit en trois endroits diffé- 
rens, la Ville de Sulmone fut entièrement 
renverfée , comme aufli Lanciano, & Ter- 
molo qui furent. inondées par les eaux de la 

Mer ; 
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1 706. Mer;, en forte qu’aucun dès- Habitans ne fô 
fau.va.- 

1707. Le 8. Janvier de l’ànnée fuivante 1707; 
Naiflancc la Duchefle de Bourgogne accoucha d’un 
«lu fécond fécond Fils , nomvaé. Duc de Bretagne, S^- 
Duc de- naiflancè caufa d’autant plus de joïe à tout 

le Roïaume , que le premier Prince qui a- 
volt déjà porté ce nom , étoit mort , com- 
me je l’ai dit , deux ans auparavant. Ce n’é- 
toient par tout que feux de joïe, qu’illumi- 
nations ; & pour confacrer cette Fête par 
des monumens plus durables qui puffent être 
' tranfmis à la Poftérité, l’Univerfité de Pa- 
ris la célébra par des Harangues qui furent 
prononcées dans les Collèges fur ce fujet. 
C’étoit avec raifon que la jute éclatoitalors 
de toutes* parts ; on n’en pouvoit trop té- 
moigner,, de voir que la Couronne ne devoir > 
pas manquer li- tôt d’Héritiers. Les Jefui- 
tes, qui ne font jamais desderniers à fe dif- 
tinguerdans;ces.fortesd*occafions,fignalè- 
cent leur zèle pour la Cour par des témoigna- 
ges publics,. non moins éclatans que tous les 
autres. On tira Je fuir dans leur Collège un 
magnifique Feu d’ Artifice, qui avoir étépré-- 
cedé d’une belle Harangue fur le bonheur 
, - du Roi , prononcée le même jour devant 
une très- célèbre AlTemblée. Une partie du 
Parlement s’y trouva , auffi bien que quel- 
ques Cardinaux & plufieurs Archevêques & 
Evêques. . Mais il arriva un accident , qui 
penfa troubler la Cérémonie. U faut favoir 
que ces Pères^ quoi qu’âflez bien logez dans * 
ce Collège, voulant faire croire qu’ils y font 
encore trop à l’écroit, & empiéter, s’ils peu- 
vent, fur les maifons voilineSj n’ont point- 

d’au- 
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d’autre faite d’éierdce que leur Chapelle. ..1707.- 
Toutes les fois donc qu’il s’agit de pronon- <— ■ 
cer quelque Harangue ou de foûrenir quel- 
queThèfe , ils ornent la Chapelle de belles 
tapilTeries, en mettent unepièce devant l’Au- 
tel, commepar tout ailleurs, & tranfportent 
le St. Sacrement dans un autre endroit t 
faifant ainfi fervir la Maifon de Dieu & la. 

Chaire de vérité à des Eloges flateurs & pro- 
fanes, Le jour dont je parle , on avoit en- 
chéri for la magnificence de ce lieu : on avoit 
placé devant la tapilferie qui cachoit l’Au-- 
tel un grand Tableau du Roi , an deffus du- 
quel on avoit élevé un dais magnifique : & 
l’Autel qui ne fe pouvoir tranfporter , étoit 
couvert d’un grand tapis qui le faifoit aflczi 
bien reffembler à une table ordinaire. L’O^ 
rateur étoit- en Chaire, prêt à commencer fa 
Harangue , & tous les Auditeurs attentifs , 
lors- que d’un des coins de la falle , fortit; 
tout d’un coup une voir qui prononça har- 
diment ces- Vers, écrits- autrefois fur la por-- 
te de ce même Collège , après qu’on en eût 
ôté’ le from de Jefas & le Titre de Collège Je - 
Clermont^ pour y mettre celui de College de - 
JuOuis le Grand. 

Sujîulit hinc ye/um, pofuit^ue' Infignia Regis 
Impia Gens* . . , . 

La voix n’acheva pas, moins fans, doute 

par. 

£.« refit dit Dtfitfue «yf » ■ < 

' ' atium non habet ilU Vettntf 

Cefi k dire I ' 

i. Quoi t. le nom 'de JESUS eft biffé de ce Ii«H, 

■ • £t celui de LOUIS eft-éctit en leplice. ! 

„ La ptophanc Troupe d’Ignace 
n Ke leco&ooit point d’iutie Dieu. 
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140 H I S T O I R E DE 
1707. par refpeét pour la Société, que pour l’AP- 
'■ femblée qu’on craignoit qui n’en fût 'trou- 
, blée. Mais bien loin de faire la moindre 
perquilition pour favoir qui avoit eu cette 
hardieire, il s’éleva feulement un murmure 
’ ' d’aplaudiflement,qui necelTaquepourécou* 
ter l’Orateur plus ferme & moins déconcer- 
té que les autres. 

Noorelles Le Roi avoit échoué , comme nous l’a- 
Tentïiives yons dit , dans la tentative faite auprès de 
tauüks Reine d’Angleterre & des Hollandois par 
poutaroir i® Mtniûère du Duc de Bavière pour obte- 
lapaijt. nir la paix.. 11 crut y pouvoir mieux rcüffir 
par la Médiation du Pape & des Suiffes , 
que le Pontife Romain invita à joindre leurs 
bons Offices aux fiens.. Il fit ofirir à l’Em- 
pereur par leur moïen tous les Etats d’Ita- 
lie avec les Iles adjacentes ; mais ce fut inu- 
tilement. Ces deux Puiflances , étant re- 
gardées comme fufpetStes , & comme plus 
portées pour les intérêts de la France que de 
là Maifon d’Autriche, Sa Majefté Impéria- 
le ne fit aucune attention aux propoiitions 
qu’elles lui firent d’autant plus que Louis 
XIV. n’offroit de céder que des Provinces 
dont les Alliez avoient déjà fait la conque^ 
te , ou qui étoient fur le point de tomber 
en leur pouvoir. 

Sbîtc des En effet le Prince Eugène continuant de 
te^ei Al- foins à la réduâion du Milar 

îiezdinslc.nei , les Impériaux furprirent Ofiiglia , & 
Miiinez. fe rendirent Maîtres du Château de Mo- 
Reduâion dènej & de Borgoforte, quî furent pris par le 
deMilln!” Marquis de Langallerie. Le Comte de Mé- 
davi n’aiant pu empêcher non plus* le blo- 
cus de Ccemone & de Valence , fc' retira 

. dans 
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LOUIS XIV. Liv. XV. 141 
' dans le Serraglio pour avoir moins de ter- 1707. 

rain à garder , réfolu de s*y défendre juf^ 

qu’à ce que la Fotune lui fournît quelque • 
occafîon favor^ible pour le riter de l’extré- 
mité ou il fe trouvoit. Mais y voïant peu 
d’aparence dans la fuite, parce que tous les 
pailages étoient occupez par les Impériaux, 
il penfaaux moïens de conferver les Trou- 
pes qu’il commandoit en ce païs là. La 
Cour de France approuva ce fentiment , fui- 
vant lequel- le Prince de Vaudem'^'nt eut 
ordre de traiter avec le t''rince Eugène pour 
l’abandonnement du Milanez. Dansletems 
qu’on émit en Traité à ce lujet , la Trêve 
dont le Général des Impériaux étoit con- ! 

venu avec le Château de iViilan , qui n’a- | 

voit pas encore voulu fe rendre , étant fi- ’ •' 

nie , il en fit continuer les attaques. Ce 
liège fut long ; car quoique la Garnifon ' . 

fût peu nombreufe , le Marquis de laFlo-r 
ride foûtcnu de l’avantage du lieu fe dé- 
fendit avec obftination par de fréquentes 
forties , & par un grand feu de fon Artil- 
lerie. Néanmoins celle des Impériaux fit , 

tant d’effet, que le Gouverneur ne fecroïant 
plus en état de rélilter , capitula , & fut ! 

conduit à Mantouë avec fa Garnifon. Le ^ 

Prince Eugène avoit délibéré s’il ne le fe- / 

roit point arrêter Prifonnier, pouravoirtiré 
contre la Ville, après les défenfes qu’on lui , ù 

en avoit faites-; traitement qu’il méritoit 
fans doute & qu’il auroit fubi de la part de ' ' i 
tout autre moins généreux que ce Prince! > 

Cette Conquête mit la dernière main au .r 
Traité * entamé , pour l’abandonnement des avec les i 
< ..... Plà- AUUï ' ' j 

' ^ Cmlu k liiUn le j 3, Mare. 
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Ml HISTOIRE DE 
1707. Places que les FraDçois avoîent encore en 
pour l’é” Lombardie, &pourila fûret^deleursTrou- 
vicuition pes- Le Prince de Vaudemont eut la H- 
dehLom- berté de fe retirer en France avec la Du- 
biidic &C. cheflè de Mantouë , laiflant cette Place aux. 
Impériaux, après que. le Duc qui avoitpré-* 
vu l’orage, fe fût retiré à Venife. U eft 
‘ • vrai que les François. auroient pu y difpu- 

ter plus long-tems le terrain , )mais ils ai- 
mèrent mieux' conferver leurs Troupes, 

' , dont ils avoient befoin & qu’ils ne pou- 

voient fecourir , que de s’expofer à les per- 
dre par une plus longue réfiftance. Tel fut 
le motif de la Capitulation dont on vient de 
parler , en vertu de laquelle ils retirèrent 
toutes leurs Troupes du Château de Milan , 
de Cremone , {Valence , la Mirandole , Man- 
touè^ Sabioneta ^ Sejlola ^ Final ^ Modene 
pour les faire repaffer à Suze. Cette éva- 
cuation fut faite aflèx-tôt pour donner le 
tems à deux expéditions conûdérables dont 
nous parlerons dans la fuite: l’une du Duc 
de Savoie, de concert avec le Prince Eugè- 
ne & la Flote des Alliez , pour faire une 
invafion en Provence. L’autre du Comte 
de Taun , qui à la tête d’un petit Corps de 
Troupes , mais fécondé par raffeébion des 
Peuples , vint à bout de la Conquête entiè- 
-re duiRoïaume de Naples par la reddition 
de la Capitale, de Capoué, de Pefeara & de 
. l’importante ForiereUe de Tels fu- 

rent les fruits de lafameufe.Viâoire de Tu- 
rin, 'qui décida tout d’un coup des travaux 
ïL^flexîons*^® fix Campagnes. 

furiifitw- Ln conlîdérant ce grand événement & 
tioadcttf- tant d’autres qui feront l’étonnement de la 

:Po- 



LOUIS XIV- L IV. 9 CV. =1-43 
jn -Poftcrîté , on n’y tauroft faire d’aplicatlon 
ou. - plus jufte , qu'’en rappelant ici les motifs 

11’. des 'Lettres Patentes qui furent données en deuxCou- 

> faveur du -Duc d’Anjou par Je ’Roi fon lonocs. 

301 Aieul au mois de Décembre 1700, co»- 

tferver à ce Prince les Droits de fa Nai£a»ce : 
di ' lorlqu’après I l’acceptation du Teftament , 

51). qui a fait tant de bruit, il alloit monter fur 
li- „ le Ttône d’Efpagne. 'Voici comme ces Let- 
js, très parlent. Comme Dieu veut que les 
oü- „ Rois qu’il èhrifit pour conduire fes Peu- 
jer* U pies , prévoient de loin les événemens . ; 

fût î . » capables de produire les defordres Ç3’ les 
(je n guerres les pins fanglantes ^ & qu’ils fe fer- 

toi ,, vent , pour y remedier, des lumières que j 

j „ fa Divine Sageffe répand fur eux ; nous I 

’sf » accompliflbns fesdeffeins, lors qu’au mi- 

f J, lieu des réjouiïTances univerfelles de no- 

„ tre Roïaume , nous envifageons comme 
It ' » une chofe polîîble , »« trlfle avenir que 

ont V nous .prions Dieu de détourner à ja- 

)j{ ,, 'mais Ses "Jugemens impe'nétrables 

tf „ nous laiffent feulement voir , que nous ne de- 

iM VOUS établir notre confiance ^ ni dans «os for- i 

i][( ,, ces y ni dans r étendue de nos Etats y ni dans 

(j{ ,, une nombreufe Pojlerité ; Çÿ qtte ces avan- f 

j(S ,, tages y que nous recevons uniquement de fa, 

' yy bonté y n'ont de joUdité que celle qu’illui plaît i 

ijj - „ de leur donner. [; : 

ùf Cette leçon (félon la judicteufe réflexion f. 

jij, -d’un Auteur * que je cite fonvent ) fi digne 
■ij, d’être gravée dans le cœur de tous les Prin- | 

^ ces , ellians doute également de tous les j 

tems. 

à ' ' . - 1 

lu * L’.^ut(ur dit Littrn fnr Itt Matiirn in Ttmt , déni [ 

•iF4Utru Ümnttt, ; 

y . 
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tems. Mais elle fe fau tout autrement fen- 
• tir dans ces grandes Rdvolutioris qui met- 
tent la Politique à bout , & qui , en ébran- 
lant tous les reflbrts de la prudence humai- 
ne , 1 averti/lent par la que quand elle fait 
ries fautes , c’eft fon propre ouvrage ; mais 
que lorfquMleréüflit, ce n’eft qu’en quali- 
té d’inlbument & autant qu’il plaît à la 
Providence, 

.fî évenemens avé- 

nnc d une manière furprenante. Car pour 
ne parler que de ceux de l’année dernière, 
lors cjii on chinta Je 7e Deum à Paris pour 
le combat de Calc'wato ^ la Lettre du Roi 
du 4 Mai portoit , ” que cette vidoire ne 
)) laiilant ^aux Ennemis que les polies qu’ils 
„ occupoient fur 'iAdige , lors qu’ils enttè- 
” Italie, elle mettoir le Duc de 

»>, Vendôme en état â''y éxécuter avec îtu pa‘ 
„ reil piccè s les autres projets que Sa Majefié 
,, avott formez, ’. Huit jours après, un vent 
favorable fit lever le liège de Barcelone , 
contre toute efpérance ; & cette expédition 
tut futvie d une autre à la bataille de Ra- 
melies, ou l’épouvante feinît dans l’Armée 
de r rance d une manière qui n’avoit point 
eu d exemple: ce qui entraîna la Révolu- 
tion du Pais-Bas. On vit alors de quelle 
maniéré Je Marquis de Puifieux en parla à 
la Dicte de B^e , en ne dijfimulant point ces 
outrages de la Fortune. On vit enfuite la Pa- 
tente qui appeloit le Duc de Vendôme 
d Italie, par la nàeffité de mettre à la tête des 
Armées de Flandre , «« Chef qui redonnât aux 
rroupes de Force & d’Audace fi 

naturel a la NaUon Franpoife. Cependant , 




^OÜIS XIV. Liv. XV. I 4 f 
fil). cet ordre n’eftpas plûtôt reçu, que le Duc 1707. 

■nfl. - de Vendôme voit forcer le paflàge de VAdi- 

baa- le Prince Eugène, fans le pouvoir 

empêcher : & quand il arrive en Flandre , 
ftiii il trouve tout le Pais en confternation , & 
isiii ^ les Côtes de France en allarmeXur le bruit 
•jilj. ' d’une defeente; il voit prendre Menin ; & ■ - 
jjli à peine a- t on commencé le liège à'Ath ^ 
qu’on aprend la défaite de l’Année deFran- 
3V£- ce en Piémont, la levée du liège de Tu- 
rin , & la Révolution du Milanez. Tant 
3cre, il femble que cette Campagne n’ait été 

;oci qu’un tilTu de contretems pouf les Fran- 

Üci çois ; peqdant que tout réüflit aux Armes 

jeDî des Alliez , au delà de toute efperan- 

^jlli 

riiic- Mais la Fortune changea cette année en 

Efpagne. Les avantages que les François 
y remportèrent dans cette Campagne les 
confolèrent en quelque forte des pertes qu’iistem- 
iém qu’ils avoient faites en Italie. L’occalîon portèrent 

()3ti manquée l’année précédente par les Alliez 

[ioi lors que le Roi, Philippe fut contraint d’a- g„e. ^ ' 

,|h- bandonner Madrid , fut la première caufe'' 
jjiéc des fuccès qu’il eut en celle-ci ; & le gain 
pûim de la bataille d’Almanza en fut le premier 
^qIo. fruit. Les Généraux de l’Armée des Al- 

jjllt liez prirent le parti d’attaquer celle 'du 

jlji Duc de Berwick , par néceflîté, pour pré- 

venir la jonétion des nouvelles forces des 

,pi- deux Rois , & pour ne pas livrer le Pais à 
ijT){ une perte inévitable ; fe confiant d’ailleurs fur 
le courage & l’ardeur des Troupes. 

\03. En effet les commencemens en furent Bitaîiie 
heureux , & répondirent aux bonnes difpu ti’Alnitji. 
,p[, fitions par eux faites pour le combat , &**• 
cet ' 7 'om'é' FUI. > G à 
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146 HISTOIRE DE 
à la valeur des Attaquans. Mais toutes les 
•Troupes n’aiant pas egalement foûtenu les 
nouveaux efforts, & la fuperiorîté des Fran- 
çois , il falut enfin céder au nombre. Car 
quoique le Comte de Gallowai & le Mar- 
quis Das Minas , Généraux des Alliez , 
euffent d’abord détruit , fans prefque aucu- 
ne opofition , les magazins des 'François ., 
à Caudète , à Yecla, à Momalègre ; quoi- 
qu’ils euffent obligé divers Corps des Trou- 
pes Efpagnoles à fe retirer •plus avant en 
Caftille, &fait enfuite le fiège de Villenaj 
ces avantages furent renverfez peu après 
par le Duc de Berwick ,rqui s’avança avec 
l’Armée des deux Couronnes dans le def- 
fein de fecourir la Place affiègée. Sur l’a- 
vis de fa marche , & quMl^ devoir être joint 
'par le Duc d’Orléans avec un grand ren- 
fort , les Alliez allèrent au devant de lui 
dans le deffein de le combattre. A leur 
aproche , le Duc de Berwick , qui étoît 
campé près de la Vijle d’Almanza , ne put 
prendre d’autre parti que celui de -les at- 
tendre : il rangea fes Troupes en bataille. 
Le Comte de Gallowai , s’étant alors préparé 
au combat , fe mit à la tête des Dragons 
Anglois , & attaqua" l’Aîle droite de la Ca- 
valerie Françoife. Le Général des Fran- 
çois fit alors tirer d’une batterie qui étoit 
fur un terrain élevé ; mais ce fut avec peu 
d’effet, tant par la promtitudeavec laquelle 
les Troupes des Alliez allèrent à la char- 
ge , que parce que le Cofbnel Dormer s’é- 
tant avancé avec un Détachement de Dra- 
gons, obligea les François de fe retirer, & 
d’emmener leur Canon. Ce fut là comme 
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LOUIS XIV. Liv. XV.- 147 
le (îgBal du combat. La gauche des Alliez 1707. 

& la droite des François fe chargèretit d*a~ - ■ ■ , 

bord avec ueaucoup de furie. Les Alliez , • 

furent en fuite pouffez par les Efcadrons 
François; mais quelques Régimensd’Infan- ! 

terie, commandez par les Colonels Sbuth- 
wel & Wade, étant furvenus , les repoufr 
fèrent à travers leur Ligne après les^ avoir 
mis en defordre. 

Pendant ce tems*là l’Infanterie Angloife i-’^îlc 
& Hollandoife, commandée par le S. Ear 
le, & par le Baron de Friesheim , s’étant mîfc ■ 

engagée au Centre , pénétra à travers la defordie. ‘ 

première &la fécondé Ligné desEfpagnols, 

& les pouffa jufques fous les Rempars 
d’Almanzâ ; mais ce fuccès dura peu ; ** 

car les Efcadrons de la fécondé Ligne des 
François étant tombez fur les flancs de 
l’Infanterie Angloife &Hollandoife , l’obli- 
gèrent de fe retirer avec perte. Le Colonel - ' 

Hill&Mylord Marker attaquèrent en même 
tems quelques Régimens Efpagnols : ce qui la 
couvrit dans fa retraite. LeDucde Berwick i 

remarquant que la Cavalerie de la droite des 
Allîeznes’avançoitpas auffi vîtequecellede 
leur gauche, fît marcher quelquesjEfcadrons 
•pour attaquer la droite des Portugais , qui 
fut rotnpuc: de forte que toute l’AîIe des 
Alliez plia , & abandonna fon Infanterie' qui 
fut la plupart paffée au fil de l’épée. . j 

La viéloire demeura plus long- tems don- L» vifloî- 
teufe entre la droite des François &* la^quelque i 

f auche des' Alliez , malgré les efforts du*'^* .V 
)uc de Berwick à la ranger de fon côté.gauche fe' i 

Car aiant envoïé de nouveaux Efcadrons deciween. 1 

pour charger les Alliez^ la Cavalerie An-^“ | 

■ - . G 1 gloife'"'- i 

' . ■ i 

i. 

' I 



I 

! 

1 



Dk, izr^T by Googlc 



14S HISTOIREDE - 
1707. gloife & Portugaife fécondés par feu 

— — des Bataillons Anglois , les culbuta , & les 

obligea de fe retirer fur une hauteur derrière 
leur , Ligne, Mais le Duc ne fe rebuta 
point. Il hr avancer neuf Bataillons , la 
, plûpart de Troupes Françoifes , pour les 
opofer à la Brigade de ^Infanterie AngLoife, 
les faifant foûicnir par plufieurs Efeadrons, 
' frais. A ce nouvel effort la Cavalerie des 
Alliez , qui éroit affaiblie par la perte d’un 
grand nombre d’Officiers , parut ébranlée; 
néanmoins elle foûtintd^aburd les premières 
attaques 'fans defavantage ; mais le Comte 
d’Atalia, qui cômmandoit la Cavalerie Por- 
tugaife , aiant été bleffé & emporté hors des 
rangs , les Troupes qui étoient fous fes or- 
dres éc les Dragons Anglois mêlez avec 
elle commencèrent à plier. Alors les neuf 
.Bataillons François lui tombèrent fur le 
flanc, & l’auroient mifeen defordre; mais 
Mylord Tirauli vo'iant qu’ils s’étoient trop 
' ’ avancez les fit attaquer par le Colonel Ro- 

_ per , avec tant de vigueur qu’il les enfon- 
' ' ça, & les obligea de fe retirer. Ce fucccs 

ne répara point le mauvais état où fe trou- 
voit l’Infanterie des Alliez , qui aiant été 
rompue dans la Plaine, entourée de tout 
tes parts , fut prefque toute taillée en piè- 
ces. Les François & les Efpagnols ne lui 
firent aucun quartier, bien qu’elle fût hors 
de défenfe , & fans efpoir de fecours, le 
■- ‘ refte de l’Armée aiant- pris la fuite. 

Peuc que Dans ce tems-là le Major Général Shrimp- 
Aniezen Brigadier Makartnei & les Colo- 

cette oc- Britton & Hill ,-qui avoient combat- 
cafioo. tu- dans le Centre, raffemblèrent les Soldats 

' . Anglois 
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• -LOUIS XIV. Liv. XV. 149 
Anglais qui s’étoient écartez , & les aiant 1707. 
joints aux Hollandoisfit aux Portugais, qui 
avoient été ralliez par le Comte de Dhona, 

& par D. Jean Einanuel , en formèrent un ' ‘ 

Corps de deux mille hommes , & fe retiré- î 

rent à deux lieues du Champ de bataille , ! 

d’où ils envnïèrent propoferau DucdeBer- 
wick de les recevoir Prifonniers. Les Al- ' , 

liez eurent fept à huit mille hommes tuez j 

dans cette occafion. Ils perdirent leur Ca- ; 

non , plufieurs Etendarts , & une partie de _ j, 

leur Bagage. Le Comte de Gallowai reçut • 

deux coups de fabre au vifage, ce qui le mit 
hors d’état d’agir durant quelque tems. Le 
BrigadierKilIigrew, après avoir été d’abord 
bldl'é , fut tué avec les Colonels Dormer , 

Roper , Greene de Loche , Hamilton , 

Wollet, & Néal. Parmi les blelfez furent^ , ^ 
MylurdMarker , le Sr.Mara, filsde Myiord . ! 

Tirauli, & les Colonels Pierce, &Cleiton. ‘ 

Les F'rançois perdirent 3.3 4. mille hom- |ertc iet 
mes ; les Marquis de Polaflron , & de i 

Gourvüle, le Chevalier de Silleri , Colo- | 

nel , furent de ce nombre. LeSieurdelU' f< 

Ville-menuë , Colonel , fut fait Prifonnier. * j: 

Le Comte de Gallowai s’étant retiré de la " 
bataille avec 3. à 4. mille Chevaux fe Joi- 
gnit près de Xativa au Marquis das Minas-j 
d’où il marcha vers la Catalogne. j 

La viéloire remporté par les Troupes 
des deux Couronnes à Almanza répandît pjiyijjigçj , [ 

autant de triftefle parmi les Peuples- des accordez 
Roïaumes de Valence &‘d’Arragon,qu’el- p»i«Roi > 
le caufa de joïe au Roi Philippe. Ce Prîn- | 

ce la marqua par les Privilèges qu’il accor- d’Aimm- ' l. 
da aux Habitans de la Ville d’ Almanza. zi. V 

G î ,n I. 
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Ifo H I^S T O I R E D E 
1707. H l’honora du Tître de fort noble ^ de^- 

dèU , & très.-heureufe Ville. Mais celles de 

Valence & d’Arragon,'qui furent obligées 
' de fe fovlmettre à rArmée viâorieufe i fa* 
rem dépouillées de tous leurs Droits, taxées 
à païer des fommes exceflives , & leurs Ha- 
bitans traitez avec la dernière rigueur. Ces 
deux Roïautnes furent réunis à celui deCâf* 
tille , en qualité de Provinces ; comme fi 
les Peuples de ces Païs euffent commis 

* quelque grand crime en fuivantle partid’un 
'Prince qui avoit autant, de droit ^ la Cou- 
ronne d’Efpagne , que celui qui en ufoit à 
leur égard avec tant d’aigreur. On ne fit 

’.pas réfléxion que dans la concurrence de 
deux perfonnes fur une affaire litigieufe, 
, le Droit Naturel laifife à chacun la liberté 
d’entrer dans les intérêts de l’un ou de l’au- 
tre félon fon penchant. - . 
jt.leDuc Mr. le Duc d’Orléans jôignit.alors l’Ar- 
d’oiiéjn» mée du Duc de Berwick , mais trop tard 
inée avoir la gloire d’un fuccès dont il 

Duc de êtoit digne. 'Son Altéflè.Roïale marcha 
»eiwick. vers la Ville de Valence où elle entra fans 
obftacle : quelques Députez lui vinrent' au 
devant pour lui faire leurs foûmifiions. Ce 
Prince retourna enfuite vers l’Arragon où il 
fe rendit Maître de Saragofle avec la même 
facilité. Ce qui le mettant à portée d’agir 
contre la Catalogne , il s’avança fur les 
bords de la Rivière de - Cinga avec le Duc 

• - de Berwick ; mais les précautions des Gé- 

néraux des Alliez lui faifant prévoir de 
grans obflacles à fes defleins , il y refta du- 
rant plufieurs jours fans former aucune en- 
• tteprife, que l’attaque des Châteaux d’Ain- 

" fe 
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fe & de Mirabel , où il n’y avoît ,que cent 1707. 
f;' hoipmes de Garnifon. La Ville de Me- , 
if quinenfa fe jendit aulïi à fon .aproche , ôç 

. il en prit le Château neuf jours après'. Le 
Marquis de Legal , & le Général d’Oneil- 
iCû le aiant alors paffé le Cinga y., le premier , f 

• s’avança vers Moufon dont il fe rendit Maî- , ' 

Cts tre après fept jours d’attaque ; & l’autre fe 

Cil; faifit de Fraga'que les Alliez avoiènt aban- 

"tj donnée après en avoir ruïné les Fortifica- ' 

i* tions. 

l'cJ Dans ce tems-là , le Baron d’Asfeld ville de 

]ou- -qui avoir été détaché pour faire. le liège de P"- 
oiii Xativa , la prit malgré la défenfe obftinée 
ijfc des Affiègez , qui difputèrent le terrain de méc. 

• i! ■ maifon en mai fon & de rue en ruë',<y^ 

■'fj, aiant fait des Retranchemens de vingt en, 

üflit yingc pas , fans fe fouciçr des menaces des, 
i’if . Afliègear\g. Les Habitans de cette Ville fu- " ^ 
rent traitez, comme autrefois ceux de Nu* 
l'i' ' mançe & de Sagonte , dont ils avoientimi- 
lïi té l’intrépidité : ils furent tous palfcz au fil 
üiî de l’épée, fans exception de lèse ni d’âge, - • 1 

i[dtf hormis ceux qui s’étoient retirez. dans le * 

lim Château , lequel fe rendit quelques jours 

it>i après fous des conditioQs honorables. Il fut 

, 0 cnfuite rafé & la Ville ruinée de fond en 

o'jil comble par ordre du Roi Philippe. .Il y fit 

jilit élever une Piramide avec une Infcription , 

qui marquoit là avait été une Ville ^ di^ , ; 

t ItS te Xativa , ra^ée en 1707 , en punition de fa • ' 

ptt Rébellion , de fa Trahifon envers fon Roi ■ ( 

, Gi' isf fa Patrie. ■ * . f ' 

itdi - ^ Le Sr. d’Asfeld n’eut pas"le même fuc- ^ 
jiic' cès à l’attaque de Dénia ; car quoiqu’il i' 

e(ii' ' l’eût prife d’abord à difçretion , il trouva | 

AiP' G 4 ' tant f 
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- ïfi HISTOIRE DE 
1707. de rx^fiftaoce au Château qu’après f .a» 
voir donné tVoîs aflauts , il fut obligé de fe 
retirer. 

Les avantages des Armes Françoîfes en 
Efpagne furent- interrompus par un échec , 
què le Duc d’Orléans reçut proche de Bel- 
Echec Caire, ViHage fitué près deBalaguer. S. A. 
iièideBt-^* voulu le faire fourager, le Comte 
liguer' pat de Gallowai y marcha avec fa Cavalerie au 
M. le Duc nombre de y 6 . Efcadrons , qu’il cacha der> 
4 ’Oiléaos.; f un Rideau, à la relerved’un petit nom- 
bre , avec lequel il attaqua les Fourageurs 
& leur Efcorte commandée par le Marquis 
de Silli. Le Duc d’Orléans fit là-delTus 
avancer, mille Chevaux pour les foû tenir ; 
mais le refte de la Cavalerie des Alliez étant 
fu'rvenu , dès que le combat eut été enga- 
gé , les François furent défaits, & poufltz 
‘ jufqu’à la petite Garde de leur Camp, après 
avoir perdu fept à Miit cens hommes. 

Rfparrîpit Cependant les François fe trouvant en 
1* pôfe «le état de faire de nouvelles entreprifes , à 
Leiid». caufe de la fupériorité de leurs forces , le 
' ' Duc d’Orléans alTiègea Lerida , qu’il em- 
porta d’afifaut , après un mots de réfiflance , 
qui lui coûta deux à trois mille hommes. 

De ce nombre furent les Srs.d’Oudencourt, 

, • Jocourt , & des Aiglons ; le pillage y fut 
permis durant huit heures. Le Prince F'ran- 
çois aiant fait occuper pendant ce tems là 
les avenues du Château , le Prince Philippe 
de Darmftat , qui le défendoit', te vit obli- 
• gé de capituler , & fut conduit à Barcelone 
. avec fa Garnifon. 

Conquêtes Durant le liège de Lerida , le Duc de 
des Fwa- Noailles , qui commandoit un Corps de ' 
«ois. 




LOUIS XIV, Lir. XV. xf^ 
Troupes Françoifes dans le Roufllllon , 
.entra dans la Comté de Cerdaigne , pour 
favürU'cr l’cntreprife du Frince , & fe ren- 
dit Maître de JLivia & de Puicerda fans 
aucune réliUance , les Garnirons les aiant 
abandonnées. 

Dom Jofeph de Chavès, Brigadier Efpa- 
' gnol , prit en ce tems la Bozaitente', mais 
le liège d’Alcoi , qu’il entreprit , n’ent pas 
le meme fucccs : les Alliez aiant fecouru 
ccfte Place. 

Tandis que le Roi Philippe remportoit 
des avantages li conHdérables vers la Partie 
Méridionale de fcs Etats, laFortune ne loi 
étoit pas contraire fur les Frontières du Por- 
tugal. II s’étoit daté, qu’après la mort du 
Monarque de ce RoVaume’, arrivée fur la 
fin de l’année précédente , le changement 
de Souverain aporteroit quelqu’altération à 
'Tunion des PuilTances.'v. Dans cette même 
vue , la Cour de France avoit tâché de fai- 
re élever fur le Tiône Dom F'rancifco , 
fécond Fils du Roi défunt, au préjodicedo. 
Prince du Brelil fon Aîné, Mais celui-ci 
foûtenu de fon bon droit & de la plus fai- 
ne partie de l’Etat-, aiant été déclaré Roi , 
continua dans les mêmes engagemens , 
avec un zèle égal à celui de fon Prédecefr 
feur. Il n’oublia rien pour poulfer la guer- 
re avec vigueur , êc fes Troupes eurent 
d’abord quelque avantage; car le Marquis 
de Bai, aiant .bloqué Olivenza , dans le 
deflcin d’en former le liège, fut obligé de 
fe retirer à l’aproche des Troupes Portugaî- 
fes commandées par le Marquis de Fron- 
teîra, qui par ce moVen trouva la campagne 
G 5" libre. 
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I >4 . ' H *1 S T O I R E ■ de; 
libre poot s’emparer des Places de Monra 
& de Scrpa» 

Cependant les Efpagnols aîant été forfr- 
fiez par des Détachemenf de l’Armée dà ■ 
Duc d’Orléans , le Marquis de Bai affiè- 
eea Ciudad- Rodrigo , & l’aiant réduite à 
r extrémité , après l’avoir preffée pendant 
plufieurs jours , fit fommer le Gouverncot * 
de fe rendre , ne. lui donnant que trois heu- 
res pour prendre fa réfolutron. Celui-ci 
afletnbla le Confeil de guerre, mais le M. ^ 
dcBai, fans attendre fa réponfe, comman- 
da 400. hommes pour monter fur la brè- 
che ; comme elle étoit fans défenfe ,* ils 
n’eurent pas de peine à entrer dans la Ville. 
ÏIs y furent fuivis par quelques Détache- 
mens de l’Armée , & firent Prifonnicrs le 
Gouverneur & la Garnifon. 

Parmi tant • de fujets de joïe que rece- 
voit le Roi Philippé , de voir de gré ou de 
force réunir au Corps de fon Etat les Par;;;^ 
tics qui en avoient été détachées , il lui en 
furvint un plus grand , qui mit fe comble 
à tous les autres. Ce fut la Naiflance d un 
Prince, dont la Reine , fon Epoufe , ac- 
coucha le 2f. Août. On l’appela le Prie- 
ée^des Afittries. M. le Duc d’Orléans &la 
PrinceS des Urfins le tinrent fur les 
Fonts de Bâtême , au nom du Rot 1 rcs- 
rhrétîen & de la Dncheflè de Bourgogne , 
& le nommèrent Loms- Philippe. Sa Ma- 
• ÇLA Très-Chrétienne en fît chanter le Je 
le 1. de Septembre; dans la Chapelle 
rhâteau de Verfailles ; & lamémecho- 
fe f« » Pans 7 - •»« '« C<ttoo- 

nies accoutumées. 
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LOUIS XIV. Ltv. XV. iff 
I^s réjouïflances qui furent faîtes Jant T 707 * 
en Efpagne qo’en Francje à cette occafion , 
ne confolcrent point les Peuples de tant inventions 
de calamitez, qui les faifoient gémir depuis pour avoir 
long-tems. Ceux de France fur tout en 
étoient plus accableï que jamais. Les Minif- IJonoïe. 
très, non contens des reflburces précéden- 
tes pour avoir 'de l’argent; des Impolîtions 
extraordinaires qu’ils avoient fait mettre fur 
leClergé; des nouvelles Charges inventées; 
des Créations de Rentes, d’Offices ,d*Aug- 
inentation de Gages & de Capitation ; d’a- 
voir pris l’or & l’argenterie des Eglifes , 
hauffé la monoïe , converti & réformé les 
efpcces.; introdoifirent les Billets de Mo- 
noïe , pour tenir lieu d’argent comptant 
dans les païemens. Projet qui fut d’abord 
fufpendu à caufe des opofitions, &desdan- 
gereufes confequences ; mais qui dans la ' 

faite eut fon effet , premièrement dans Pa- 
ris , à l’exclufion des Provinces, & en fuite 
dans tout le Roïaume par l’autôrité de la 
Cour, nonobftant toutes les remontrances. ' 

Mats tous ces mouvemens convulfifs é- 
toient des fincopes d’un malade qui fait 
les derniers èfîorts , & qui tend à l’ago- 
nie. Si la France avoit^^é réduite à cette - 
extrémité, par la néceflité de fa propre dé- 
fenfe, pour foûtenîr une guerre, qui lui eût 
été fufeitée pour l’envahir ; on fe feroit ) : 

porté de gré à tous les efforts dont on eût ! 

été capable. Mais quand on faifoit réfle- i. 

xion que ce Roïaume, qui pouvoit jouir ^ •, 

du repos, en y laifTant fes Voifins , étoit i 

réduit depuis quarante ans à fouffrir de J, 

cruelles guerres, par l’ambition de fon Rot, . j 

G 6 , pour i 
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tfS H I s T O I R E D E 

1*707 contribuer à des conquêtes , qui ft*é- 

T 707j_ mjjej qu’à lui feul ; qu’il éioit con- 

traint de s’épuifer , pour rendre ce même* 
Roi Maître abfolu de deux Monarchies, aux 
dépens de tout le Peuple de France ; on 
' ne pouvoir s’empêcher de déplorer cet état 
également trifte & violent. Les Peuples 
voifins n’étoient pas moins à plaindre , de 
fe trouver engagez dans la même guerre , 
pour défjpndre leur liberté , & fe garantir 
d’un joug fcmblable à celui fous lequel les 
François gémiflbient , & qui leur devenoit 
inévitable par la jonâion paifible des deux 
Monarchies. ' ' 

Lignei de Dans le tems que les Provinces , fi- 
Sioihoffen entre l’Ebre & les Pirenées, étoient 

expofées aux rigueurs d’un Prince fier de 
cLl de* fes viéloires , les Etats d’Allemagne fituez 
viihfs. entre le Rhin*, k Nèkre, & la Forêt Noi- 

. ' re, furent allarmez par l’irruption fubiie de 

l’Armée Françoife , commandée par le Ma- 
réchal de^Villars, qui fe prévalant de la 
négligence des Allemans, dont les Trou- 
pes n’éioient pas encore entièrement af- 
femblées, pafîaleRhin avec 38. millehom- 
' jnes , & marcha droit aux Lignes de Siol- 
Jioffen. Il n’y avoir encore que vingt mil- 
le hommes ; & ce nombre eût été fuf- 
fifant pour les garder, fi le Prince de Ba-' 
reith, qui les commandoit , fe fût mis en 
^ état de défenfe : mais ce Général fe reti- 
ra avec précipitation à J’aproche dts Fran- 
çois. Les Troupes de l’Empire , qui s’é- 
- ' toient difperfées en cette retraite , fe ralfem- , 

blèrent enfuite à Bretten. Cependant le 
Maréchal de Villats s’avança à Doutlach 

qu’il 



. , LO UIS X I V. L IV. X V. t>7' 
qu’îl fit piller, pour épouvanter les Peuples 1707. 
do Païs, qui fe fouvenant des ravages eau» ■ ' <m 
fc2 par les François l’an 1689 en furent teF ; 

lement intimidez, que toutes les Villes s’em- - 
preffèrent à loi offrir de païer lesGontribu- 
lîons qu’il voudroit éxiger. ' ; 

Stutgard, Capitale du Duché de Wirlcni'ConfrifcBJ 
berg, fut Ja' première expofée à cette dur e'tionséxi- 
nécelfité.. Les» François marchèrent delàgée»p»t 
vers la Ville de Schondorf, où le Prince de \ 

Bareith avoit fait entrer fix cens hommes, jeœigne.' '' 
pour les amufer dans leur marche. Ces Trou- • : 

pes témoignèrent d’abord beaucoup de réfo- ' , . ' 

lotion à fe défendre ; mais les Habitans in- ; 

tîmidez par les menaces du Général Fran- . 

çois, les obligèrent à.fe rendre. Cdlui-ci ”* r 

niant apris, que le Prince de Bareith étoit | 

campé près de Gmund , & qu’il avoit pofié ; 

le Général Janus avec trois mille hommes 
au paflage de Lorh , fe détacha avec une | 

grande partie de fon Armée, & attaqua les ’ ; 

Impériaux dans ce Porte, il s’en rendit Maî- 
tre après un rude combat & une perte con- ) 

fidérable ; celle des Impériaux fut de cinq 
cens Soldats tuez, & d’autant dePrifonniers 
-avec le Général Janus & plu fleurs OfiBciers. 1 ' 

Le Prince de Bareith marcha peu après vers I 

Jeckingen; les François l’aiant fuivi,char- I 

gèrent fon Arrière-Garde avec peu de fuc- ' \ 

cès. Gmund leur ouvrit enfuite fes portes. . jj 
Les Impériaux apréhendant' d’étre à la fin r 

attaquez par les François, fe retirèrent de 
Porte en Porte avec beaucoup de diligence, 
fuivis par le Maréchal 'de Villars, qui s’a- 
vança jufqu’à U Im , & ponfla fes Contri- 
butions dans la Franconie & fur les 

G 7 Fron . 
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Mtrche de 
rAtitiee 
lmpéri»le '■ 
du côté de 
Wlîlips- 
bourg.qui 
lompt les 
mefuiesdu 
Miiéchal 
de VilUi*. 
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impéiiïux 
fecinon- 
nentf:ns 
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d’autre ac 

Uon, 



ij8' M l S TQJ R E D E 

Frontières de la Suabe &-de la Bavière. 

Le (général Heifter d? le Prince d’Hoheo-- 
Zollern joignirent en ce tems-là l’Armée 
Impériale, qui prit fa marche vers Philips-- 
bourg, où elle joignit auffi un Corps cqn- 
fidérable de Troupes, commandé par le 
Comte de Thungen. ' Cette marche , qui 
fut faite avec une diligence extraordinaire, 
fut un coup concerté avec beaucoup de pru« 
dence, qui fauvarArenée de l’Empire. Elle 
s’éioit vue jufqn’alors à la veille d’être atta- 
quée &. défaite, & par ce mouvement elle 
garentit un grand Païs des- ravages dont U 
étoit menacé, en rompant les mefures du 
Maréchal de Villars. Ce Général craignant 
à fon tour pour fes Lignes de Lauterbourgi 
qui n’étoient gardées que par quatre mille 
hommes, & que les impériaux ne lui cou- 
paflent la communication avec Strasbourg, 
quitta le deffein qu’il a voit d’aflièger Ulm 
ou Hailbron, & prit fa marche vers le Rhin, 
après avoir envoïé un grosDétachement fous 
les ordres du Comte du Bourg à Lauter- 
bourg , & à CroonveifTembourg , pour être 
à portée de s’opofer aux entreprifes des Im- 
périaux fur l’Alface, apres que le Marquis 
de Vivans eut abandonnéles Lignes de Stol- 
hoffen , pour fortifier celles de Lauter- 
bodrg. ■ . 

L’Armée Françoife aiant campé à Bruch- 
fal près de Philipsboorg, le Maréchal de 
Villars détacha le Comte du Boorg,--pour 
aller s’emparer d’Heidelberg& de Manheiiw, 
qui ne firent aucune réfiltance , n’y aiant 
point de Garnifon , & fit marcher en même 
tems un Corps de Troupes, fous les ordres 

du 
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LOÛIS.XIV. Liv. XV. IS 9 
da Marquis de Vivans verslaForfit Noire. 1707.' 
Mais aiant apris les nouveaux fecours arri- 
vez aux impériaux , il rappela le Comte du 
Bourg, avec ordre d’abandonner les deux 
Places qu’il avoit occupées. 

-L’ Armée de l’Empire s’avança fur cela- 
veis Bruchfal, pour obfervèr les François, 

"■après que le Duc de Wlrtembergeutétédé-! 
taché pour couvrir la Suabe. A ce mouvez 
ment des Impériaux , le Général François 
en fit faire plufieurs à fesTroupes , & côtoVa 
de fi près l’Armée Impériale , qu’on crut 
qu’il en vouloir venir à uneaâion; ce qui 
obligea le Prince de Bareith ï la ranger en 
bataille. Mais tout fe pafTa à fe canonner ' ' 

de part & d’autre près de la Ville deDour- 
lach, d’où le Maréchal aiant décampé la 
nuit , les Impériaux s’avancèrent vers Et- 
lingen, qu’ils firent occuper par quatre cens 
hommes. • . ... 

L’Eleâeur de Hanover, que l’Empereur L’Elrfteui 
& les Alliez avoîentprié de prendre le Corn- *** 
mandement de l’Armée, y arriva dans ce[**P"_ ' 
même tems, après avoir été précédé par un minde-_ 
-Corps confidérable de fes Troupes. L’arri- 
■ vée de cet Eleâeur fut fuivied’un avantage 
confidérable, remporté far les François par &rcm*por- 
. un détachement qu’il fit de fon Armée. Cetequeiqucf 
fuccès qui fut autant l’effet de fa conduite J^**|‘* 8 ** 
que"de la confiance que les Troupes avoientFj^^jj^ 
en Con zèle & en fon autôrité , fit bien au- . . ' 

gurcr pour la' fuite des progrès queferoîent 
les Armes de l’Empire fous fon Comman- 
dement. 

Ce Prince aiant apris que le Marquis de ' 
Vivans, après avoir été repouffé de la Fo- . 

' rét 
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rét Noîre par le DacdeWirtemberg,catH- 
poit avec fept Régimens de Cavalerie & de 
Dragons à Offenbourg , à neuf Ueuës da 
Camp du Maréchal de Villars , détacha le 
Comte de Merci , le Prince deLobkowits 
le Sr. de Contrecourt Colonel, & leSr.PiU 
licrs, Lieutenant Colonel , avec quatorze 
cens Chevaux, & cent Grenadiers pour les 
attaquer. Le Comte de Merci partagea fes 
Troupes, & les aiant fait marcher par dif- 
férentes routes, pour cacher fondeffein, il 
s’aprocha d’Offenbourg le 14. Septembre à 
la pointe du jour. Les aiant enfuiteraf- 
femblées fans être aperçu, à la faveur d’un 
brouillard , il attaqua les François. Ips rhatl 



vaux, & leur enleva quatre Etendars , & 
trois paires de Timbales. La réfiftance du 
Général François ne put empêcher les Im- 
périaux^ de remporter cet avantage, & quoi- 
qu’il eût d’abord fait ferme , & rallié plii- 
lîeurs fois fes Troupes, il eut de la peine à 
fe fauver avec le refte en mauvais état. Ce 
contretems aiant fait juger au Maréchal de 
Villars qu’il y avoir peu à gagner au delà du 
' Rhin, il le repaya quelques jours après. 
Irruption ^ îoïe qu’avoit d’abord caufé à la Cour 
du Duc de de France le fuccès de fes Armes dans l’Ein- 

par l’entrée' de 

Sucer I Alhtx^en Provence , fous les 

Provence, ordres du Duc de Savoie, & du Prince Eu- 
gene. Cette Province, fituée le long delà 
Mer Méditerranée, fe trouva expofée aux 
' mêmes calamitez , que les Païs d’Allema- 
. gne fituez le long du Rhin;. & cette irrup- 
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L O U I s XIV. Liv. XV. i(ît 
tfon auroit eu des fuites plus funeftes pour 1707; 
la France, fi les Miniftres n’eufiTent trouvé——** 
le fecret d’en arrêter le cours. Comme les ' 

Alliez n’avoient plus rien à faire en Italie 
après la réluâion du Milanez, & des' Païs 
circonvoifins , ils ne pouvoient emploïer 
leurs Armes, que contre les Provinces de 
France les plus proches du Piémont. C’eft 
ce qui les détermina à entrer en Provence, 
dont lafituation donnoit à laFlote Angloife 
& Hollandoife la facilité de favorifer leurs 
defleins. Cette Province fe irouvoit d’ail- 
leurs deftituée de Troupes, auffi bien que 
le reftedu Païs voîlin des Alpes^cequileur 
fit efpérer de les conquérir facilement. Le 
Prince Eugène sMtant donc joint au Duc 
de Savoïe , après avoir laifiTé le Général 
Kirchbàum avec un Détachement , pour agir 
dans la Val d’Aofte, s’avança à Coni &rde 
là dans les Alpes, où aiant palTé le Col de 
Tande, il fè rendit Maître de Sofpeilo à 
diferetion. Dans le même tems laFlotedes 
Alliez arriva entre les Côtes de Nice, & 
l’embouchure du Vaar. Le Duc de Savoïe 
& lé FVince Eugène paflfèrent enfpite avec 
leurs Troupes pics de cette Ville, & s’ar^- , 
fêtèrent dans la Plaine qui s’étend delà juf- • - 
qu’au Vaar, où ils fe mirent en état depaf- 
1 er cette Rivière. Les François étoient de 
Pautre côté, & avoient fait des Retranche- 
mens depuis le Village de St. Laurent juf- 
qu’à la Mer. Le Prince de Saxe- Gotha s’a- 
vança avec les Troupes qu’il, commandoit, * ^ 

pourjetterun Pont vis à-vis St. Laurent, 
dans ledelTein dedonner l’allarmeaux Fran- 
çois par une faufle attaque, fans vouloir 

tenter, 

/ \ - > ■ 
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tenter le. paflage à moins d’une favorable 
- — occafion. Pendant ce tems-là les VaifTeaux 
aiant fait feu , mirent quelques Troupes à 
, terré, pour attaquer en flanc & par derrière 
ceux qui pouvoient défendre les Retranche- 
mens,. avant que les Troupes du Prince de 
Saxe fuirent toutes arrivées.- Ces Troupes 
marchèrent avec beaucoup de hardielTe,.& 
traverfèrent la Rivière avec une égale intré- 
pidité. Les François s’en étant aperçus, & 
fe voïant expofez. au feu du Canon des Fré- 
gates des Alliez , abandonnèrent leurs Li- 
gnes avec précipitation/ Le Prince de.Saxe- 
Gotha prit là-delTus polie à St. Laurent, 
avec les Grenadiers; & le relie de l’Infante- 
tie qui avoit palTé l’eau, grimpa fur la mon- 
tagne prochaine, & s’.y pofta ,• tandis que le 
.. Comte Breiner , avec la Cavalerie, pourfui- 
' vit ;les François , & leur fit quelque prifon: 
Hiers. • * ' 

L’Entre- L^Ar'mée des Alliez aiant paflTé le Vaat 
piife dés pouffa fes Contributions jufqu’â la Rivière 
Ailifzfur d’Argens. Mais ce que fit cnfutte le Duc 
T^ouion. de Savoie , & la lenteur avec laquelle 11 
hientX” marcha vers Toulon, dont le liège avoit été 
duDucdc réfolu par les Alliez, garentit cette Place 
S»oïe. & rompit leurs mefures. S. A. R. n’y arriva 
que quinze jours après avoir palfé le Vaar, 
fous prétexte d’attendre les Troupes qui fai- 
foient l’Arrière Garde de fon Armée, ce 
qui fil douter que ce. Prince eû^ delTein de 
, - faire réliflir^ cette expédition , donna le 
• teins au Maréchal de TelTé de s’avancer 
pour. couvrir Toulon. En effet la diligence 
que firent les Troupes Françoifes des Corps 
détachez, -qui étoient en Savoie &cnDau* 
• ’ finé, 






• LOUIS XIV. Liv. XV. 163 
finé, les mit en état d’occuper les hauteurs 1707.' 
des environs de cette Ville, pour endéfen- " 
dre les aprocbes aux Alliei. Le Duc de Sa- 
voie, & le Prince Eugène étant arrivez à la 
Valette à une lieue de Toulon, y établirent 
le quartier général , & aiant fait attaquer 
peu de jours après la Hauteur Ste. Catheri- 
ne par le Général Rhcbinder,& par le Con> 
te de Conigfeck à la tête de trois mille hom- 
mes , foûtenus par trois mille cinq-cens - 
fous les ordres du Prince de Saxe- Gotha, & 
du Général Zümjungen,lcs firent abandon** 
lier aux François après une légère réfiftan- 
ce. Le Maréchal de TefTé voulut les re- 
prendre au '^out de quelques jours. 11 fit- 
marcher pour ' c'ef cfrct vingt-quatre batail- 
lons en trois Corps, avec trente Compa- 
gnies de Grenadiers : le Sr. Dillon, le Mar- 
quis de Goesbriantj & le Comte de Mon- 
ioreau qui les commandoient , aiant atta-r 
qué d’abord les Pofies de la droite avec 
beaucoup de furie en front,. en flanc, & à 
dos; le's Alliez, dont les Gardes avancées 
avoient été furprifes,*les abandonnèrent, & 
le retirèrent vers une maifon & un petit 
Fort, au pié de la Hauteur Ste. Catherine, 
où le Sr. Siebelsdorf Colonel des Troupes 
de Hefle commandoît. fis s’y défendirent 
long-tems avec beaucoup de vigueur, mais 
enfin ils furent obligez de céder. Le Prin- 
ce de Saxe-Gotha, qui commandoiteejour- 
là , fut tué de deux "boulets de Canon,. 
L’attaque de la gauche n’eut pas le mê- 
me fuccès pour les François, le Comte de 
Monforeau fut repouflfé avec perte. Trois 
Bataillons Prufiiens aiant , par leur réfifian- 
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r54 HISTOIRE DE' 

1707. ce, donné le tems au Prince de He/Iè, àe 
marcher à leur fecours , à Ja tête de deux 
Rcgîmens de fes Dragons ; les François ne 
purent foûtenir fes efforts. Les Alliez re- 
prirent le lendemain les Poftes dont on les 
avôit chaffei, & s’emparèrent du FortSte. 
Marguerite , dont le Commandant & les 
Troupes, qui le défendoient, furent faits 
PrifonnierSi 

Comment Le Fort St. Louis aiant été abandonné 
ccttcEx- dans le même tems, les Alliez étoient en 
pedinon d’attaquer les TroupesFrançoifeSjpof- 

manqua. devant Toulon, félon le fentimentdu 

Prince Eugène, li le Duc de Savoïe eût te- 
- ' moîgné moins d’indolence. Ce Prince fa 
' contenta de faire tirer des bombes, durant 
quelques jours fur la Ville, pendant que les 
VaîlTeaux faifoient la même chofe de leur 
côté. Enfuite de quoi aiant rembarqué fon 
Artillerie peu de jours après, il décampa & 
s’en retourna par le même chemin qu’il étoit 
venu. Il le fit avec tant d’ordre, que le 
Maréchal déTeffé, & le Comtede MedaH 
n’eurent aucune prife fur loi dans la mar- 
che. 

' , Cette expédition" fit voir, que ce qu’on 

, ' avoit cru jufqu’alors impoffible, ne l’étoit 

■ pas. Louis XIV. avoit toûjours porté le fléau 
„ de la guerre chez fes Voifins, pour agrandir 
fès Etats par des Conquêtes fans fin. Voici- 
la première année que les Alliez ont trouvé 
l’üccalîon de lui en faire reffentir les incom- 
moditez en Provence, après en avoir délivré 
l'Italie. L’entreprife fur Toulon étoit ca- 
ptale, & des mieux concertées, mais aulïï 
" des plus difficiles, & à caufe de cela peu acr 

ten- 
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LOUIS Xl'v. Liv. XV. i6s 

tendue par les François, qui n’avoient pas 1707. 
pris les melures nécelfaires pour s*y opofer, ■■■ — ■ ■ 
& qui s’y leroient pris trop tard, fi l’on eût 
pu faire autant'de diligence en allant qu’en ' 
revenant. Mais quoi que par divers obftacles • - 
& retardemens cette' enireprife n’ait pas eu 
tout le fuccès que les Alliez deliroient, elle 
ne laiflapasd’étrefort avantageufeà laCaufe 
commune; non pas tant par les dommages 
caufez à la France, fur tout à fes magazins 
& à fes Vâiû'eaux, que par d’autres fruits 
confidiérables , qu’on tira de cette diyerfion, 
qui afoiblir l’Armée d’Allemagne , retarda 
les progrès des deux Rois, empêcha le fc- 
cours de Naples, & affermit les Conquêtes 
des Alliez en Italie. 

Leur Armée aiant repaffé les Alpes, Icsuze iflîè- 
Duc de Savoie voulut finir la Campa g<e parie 
gne par l’entreprife du fiègede Suze, pour 
réparer en quelque manière le peu de fuc-^'“’ 
ces qu’il eut en celle de Toulon. Le 
Prince Eugène fe chargea de l’exécution 
de ce projet, quoiqu’il ne doutât point de 
la réfiftance du Château, & qu’il y eût lieii 
de craindre qu’il nefûtfecouru. Cependant 
s’étant mis en état par fa diligence de 
furmonter tous les obfiacles qu’il pré- 
voïoit, il s’aprocha de Suze, précédé par 
un Détachement que commandoient le Pria* 
cet d’Anhalt , les Comtes d’Eck deCo- 
nigfeck, & les Généraux Saken & Rocavio- 
ne. lis attaquèrent premièrement les hau- 
teurs des environs de la Place, & en aiant 
chafTé les François , aufli bien que d’une 
Redoute, dont le Général Hohendorf s’em-^ 

Para, la Ville & le vieux Château furent 

aban- 
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i66 HISTOIRE DE. 
abandonnez. Les. Afîîègez envoïèrent en- 
»i ' fuite faire leurs foûmiffions au Prince, qui 
y fit auffi-tôt marcher les Comtes de Ge- 
helem ," & de Kevenhiller ,avec quatre cens 
Grenadiers & deux cens Chevaux ; après 
quoi aiant fait attaquet le Fort Catinat, il 
. l’emporta d’aflaut au bout de peu de jours. 
.11 battit enfuite la Citadelle par plulîeurs 
pièces de Canon , qui aiant fait une grande 
brèche l’expofoient au même fort ; mais la 
Garnifon ne voulant pas l’éprouver, fereh- 
, dit à diferetion. La perte de cette Place fut 

fi’autant plus grande pour lesFrançois,qu’oU' 
tre l’important paflage que recouvroitparlà 
< 'le Duc de Savoie , les Alliez fe rendirent 

Maîtres d’une prodigieufe abondance de Mu- 
nitions de guerre & de bouche que les 
François y lavoient amaflées, foit dans la 
. vue de tenir en haleine les Alliez fur leurs 
’ delTeins au delà des Alpes, foit pour être 
prêts à tout événement’. 

Enuéedes, .Cependant les Troupes Impériales, que 
Troupes le Prince tugene avoir détachées, fous les 
Impériales ordres du Comte de Taon, pour marcher 
dans le lg Roïaume de Naples, faifoient voler 

prefque fans opofition l’Aigle de l’Empire 
Piiiedc jufqu’auprès du Mont Vefuve, & aux extre- 
Cipouc. mitez de l’Apennin. Les Impériaux avoient 
pafiTé par l’Etat Eccléfiaftique, avec lecon- 
fentement du Pape, qui (n’avoit pu le leur 
refufer, quoi qu’il fût dans des intérêtsopo- 
■’ fez à ceux du Roi Charles ; & étant entrez 
dans le Roïaume de Naples, le Général de 
V aubone fut détaché pour marcher vers Ca- 
, pouë. Il y entra fans réfiftance, & fe ren- 
dit enfuite Maître du Château. ■ 

•- Cepen- 







LOUIS XIV; Liv. XV. '167 
Cependant le Comte deTaun aiant conti- 1707. 
îi*!® 1 nué fa marche du côté d’Averfa , rencon- ■ ■■ : "* 

«Gt' ira une foule d’habitans de la Ville de Na- Troupe*'* 
pies, qui venoient à fa rencontre , pour impériale* 
w® l’inviter de s’avancer vers leur Ville. Les N*- 
2t|i' , clefs lui en furent pr^fentées quelques heu-^ “’ 
jO'jR I res après par des Députez, qui lui marquè- 
lieîii ■ ,reni l’impatience avec laquelle on l’atten- -, • 

riii: doit. Ce Général détacha auffi-tôt le Co* 

lonel Pâté avec feizc cens Chevaux , pour • ' 

crei' aller prendre polie dans- le Fauxbourg St. 

«liii Antoine, & défendre les Habitans, au cas 
t’üi; que les Troupes, qui étoîent dans les Châ- 
psrii teaux, voululTent les inquiéter; quoique le. 

Viceroi eût abandonné la Ville depuis quel- * 

f ques jours. Il marcha enfuite avec le relie 

jelti t- de fes Troupes , au nombre de neuf à dix 

r,ilJ * mille hommes , & y entra le lendemain au 

1:0 contentement général du Peuple , qui du- 
:é(ü tant les réjouïlïances faites à ce fujet, ren- - 
verfa & brifa la Statue du Roi Philippe , 
ott ' que le Duc de Popo^li avoit fait ériger huit 

isîti ou neuf mois auparavant avec beaucoup 

chrt de Cérémonie. L’entrée des Troupes Im- ^ 

•ol« périales dans Naples fut fuivie de la réduc- 

ipitt tioh des Châteaux St. Elme , de l’Oeuf & 
s:rc de la Tour des Carmes dans la même Vil- 

)itti , le, dont les Garnirons, compofées de huit 

:otr à neuf cens hommes & de foixante Ofïî- i 

Ifiit clers, demeurèrent Prifonnières. La For- 

)(io- tereflfe de Baia, à l’entrée du Golfe de Pouz- 

itti zoles ou de Naples , & celle d’ifehia dans , ' ‘ 

ilJe X rile de même nom eurent le même fort. ‘ 

Cs- Le Comte deTaun aiant fu prefque dans 

efl- le même tems, que la Cavalerie Napolitai- 
ne , commandée par le Prince de Caftiglîo- ' 

T ne i 
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i 6 % HISTOIRE DE 
1 1707. ne au nombre de douze cens Cavaliers, 
■ ■ ■ droit vers les Monts de la Cava , y envoït 
- un Défachement de lafienne,qui l’aiant^n- 
fermde l’obligea de fe rendre .Prifonnièrc. 

• La Ville d’Aquila fe déclara eh même 
rems pour le Roi Chalrles, & les Impériaux 
aiant attaqué le Château de cette Ville, s’en 
rendirent Maîtres , aulîî -bien que du Fort 
de Pefcara. 

e Je reftoit plus que la Ville de Gacte 

G»ëre p»t Capable de défenfe , parmi les places qui 
Je Camtc ii’avoient point encore fuivi le mouvement 
de Taun. général du Roïaume: le Viceroi * de Na- 
ples s’y étoit enfermé avec un renfort de 
Troupes. Le Comte de Taun réfolut de 
l’afficgcr il en alla reconnoître la fitua- 
tion , & donna ordre au Générai Wet- 
zel d’ouvrir la tranchée , en lui lailfant la 
conduite du liège. Le ravitaillement de 
la place, laforcede fa Garnifon , lefecours 
des Galères que le Duc de Turlîs y avoir 
amenées de Naples , & la préfence du Vi- 
ceroi ne purent empêcher , qu’elle ne tom- 
bât au pouvoir des Impériaux au bout d’un 
mois. Le Comte de Taun étant retour- 
né de Naples au Camp , fit donner l’aflfaut 
à la Place le 30. Septembre à deux heures 
après midi , quoi-que la brèche ne fût pas 
aplanie. Les Impéri.iux y allèrent avec 
beaucoup d’intrépidité. Ils efcaladèrent les 
ouvrages extérieurs , & dans un moment 
emportèrent la brèche , & t<*ut ce qui dé- 

fendoit la Ville. Ils y entrèrent peu après 

l’épée à la main , & firent main balle fur 

tous 
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LOUIS XIV. Liv. XV, 
tous ceux qu’ils rencontrèrent . dans les j^q-, 
rues. L’Officier qui y commandoit , fut 
fait Frifonnier avec les Srs. Pignatelll & 

Giudici , & la Ville fut donnée au pillage 
aux Troupes. On attaqua auffi-tôt le Châ- 
teau avec beaucoup de vigueur. Le Vice- 
roi qui s’y étoit enfermé , avec les princi- 
paux Officiers «5c quinze cens hommes , fe 
voïant prefTc, «5c ne pouvant obtenir les con- 
ditions qu’il demandoit , fe rendit à difere- 
tion avec le Duc de Bifaccia , le Prince 
de Cellamare , Don Horatio Copolla , 

Don Jofeph Caro , & le Sr. Pardo , Offi- 
ciers Généraux , qui furent conduits avec 
lui à Naples fans épée , & mis dans le 
Château St. Elme, Les Affiegeans perdi- 
rent deux cens hommes devant cette Place, 

«5c eurent quantité de blelTez. Les Comtes 
Zieroiin «5c de Stupenbach , avec le Gcné- 
. ral de Vaubone, furent de ce nombre. 

Le Comte de Taun, non content d’étre CcGénrf- 
Maître du RoVaume de Naples, voulut 
chalfer du relie de l’Italie les Troupes dud’Oibi- 
Roi Philippe. Il fit pour cela un Détachement ulio. 
des fiennes,aunombrede mille hommes fous 
les ordres du Général Wetzel , qui s’étant 
embarqué fit defeente dans la Province , que 
les Ital iens nomment Staio del Prefidi en T of- 
cane, où il fe rendit Maître d’Orbitello fans 
réfiftancé ; Don Spero , qui y cominan- 
doir , lui en niant ouvert les portes.. 

Tandis que la Fortune faifoit voir fa bi- Cjmpjgac 
Zarrerie aux deux Partis en Efpagne & en àa îm- 
Italie , la victoire , qui jufqu’alors avoit 
fuivi comme pas à pas les mouvemens de 
l’Armée des Alliez «dans le Païs-Bas, y fuf- 

Tom. VllI. H * pen- 
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t/07. pendit le cours de fes faveurs. Les gran» 

' ' des pertes que les François avoieni fouf- 
fertes l’année précédente par l’habileté du 
Duc de Marlborough , donnoient lieu à 
ce Général de 'faire de nouveaux progrès. 
Cependant les précautions que prit le Duc 
de Vendôme, Général de l’Armée Fran- 
çoife, pour éviter d’en venir à une Aélion, 

& le Détachement que le Général des Al- 
liez fut obligé de faire pour l’Allemagne , ^ 
le mirent hors d’état de rien entreprendre , 
fon Armée étant moins nombreufe quecel-, 
le des François ; il ne put divifer fes for- 
ces , mais il les tint réünies pour former 
quelque deffein fans trop s’expofer. A fon 
retour d’Angleterre, il avoit paffé en Alle- 
magne, par ordre de la Reine , pour y voir 
le Roi de Suède , qui étoit en Saxe, & le 
■détourner du deifein qu’il avoit formé d’y 
refter. Il rejoignit enfuite l’Armée des Al- - 
liez , qui avoit été affemblée par les foins 
du Velt-Maréchal d’Auverkerque à Ander- 
lech & à Lembek , & la fit marcher vers 
Soignies , pour s’aprocher des François, qui 
étoient campez en ordre de bataille derriè- 
re la Rivière de Haine. Il alla aufli-tôt la 
reconnoître à la tôte de douze fcfcadruns 
de Cavalerie & de Dragons, dans le defleia 
de la combattre & de pafler la Rivière, qui 
étoit fort baffe ; mais le Duc de Vendôme 
aianf décampé fur le bruit de fa marche , 
Mylord Duc fit retourner fonj Armée vers 
Bruxelles , dans le tems que celle deFran- 
' ce aiant paffé àFleurus alla campera Gcm- 
blours. Comme'le Général Angiois fouhai- 
toit avec ' empreffement d’engager le Duc 

de • 
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LOUIS XIV. Liv. XV. lyi 
deVendôine à une bataille, il le fuivit pendant 
un mois, de camp en camp & de marche en 
marche, mais fans fuccès. Le Général P'ran- 
çoisprit li bien fes mefures, qu'il fe mit toû- 
jours hors d’état d’être attaque. Le Duc de 
Marlborough crut pourtant en avoir trouvé 
l’occalion près de Nivelle, oùil alla cam- 
per à une lieue & demie des François. 

Dans cette vue , il détacha le Comte de lcDuc de 
Tilli avec cinq mille Grenadiers & quaran- Aiuibo- 
teEfeadrons, qui, foûtenus par foixatiie fuît 
autres , dévoient s’aprocher de l’Armée 
P’rançoife le plus qu’il feroit polTibie , &tinipoiK* 
l’attaquer dans fon décampement. LeCom- voir ren- 
te de Tilli partit pour cet effet à l’entrée de s*gerà 
la nuit avec Mylord d’Albcmarle; mais 
difficulté des chemins n’aiantpu lui permet- 
tre d’arriver plûtôt qu’à minuit , & l’ob- 
feurité l’empêchant d’aller recunnoître les 
' François , il fe contenta d’obferver leur 
camp , à la faveur des feux qui y étaient 
allumez, il s’aperçut alors qu’il n’y avoit 
plus perfonne dedans , & que ie Duc de 
Vendôme n’y avoit fait al lumer ces feux , que 
pour cacher fa marche. Les Alliez fuivirent 
encore lesFrançois, quoi-qu’avec peu d’efpé- 
rancede les joindre. Ils trouvèrent qu’ils a- 
voient déjà palfé plufieurs défilez qui les 
couvroienc, de forte que tous leurs mouve- 
mehs fe réduifirent à quelque légère efcar* 
mouche, où il y eut un Capitaine tué du côté ' 

des Alliez. Quelques jours après le Duc de 
Vendôme fil marcher fon Armée versCam- 
bron , après avoir évité , tant par fa dili- 
gence, qu’à la faveur des pluies continuel- < 
les, la pourfuite des Alliez. MylordMarl- 

H Z bo- * 
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1707. borough , qui étoit toujours dans le def- 
». .. fein d’en venir à une affaire générale, pro- 
fita du tems qui s’étoit remis au beau , 
& s’avança vers laRivicrede Dender, apres 
avoir tait accommoder les chemins du cô- 
té d’Ath. Il détacha en meme tems , pour 
prendre les devans vers l’ArmceFrançoife , 
hait Efeadrons & quatreBataillons, comman- 
dez par le Comte de Schulembourg,& foûte- 
nus de deux mille Grenadiers & de quatorze 
Efeadrons, fous les ordres du Baron de Fagel; 
mais les François s’en étant aperçus , mar- 
chèrent vers Tournai avec tant de précipi- 
, tation, que les Alliez ne purent les joindre; 
on trouva dans leur Camp beaucoup de vi- 
- • vres & de munitions, & quelque bagage. 

Ce coup manqué, le Général Anglois fit 
Autre ten- encore une tentative peu de jours après , à 
utive inu-i’occafion d’unFourage que le Duc de Ven* 
Ge^nérn dôme avoir réfolu défaire àTempleuve, 
Arglois. & aux Villages d’alentour. Averti dès le 
jour précédent du deffein des François , il 
commanda de fon côté un Fourage , pour 
le même endroit fous l’efcorte de trente- 
deux Efeadrons , qui avoîent à leur tête le 
Lieutenant Général Dopf, dans le tems 
que douze Bataillons fous la conduite du 
Prince d’Holftein* Sonderbourg , & feize 
fous le Duc d’ Argile , eurent ordre d’al- 
ler fe poffer , les premiers entre Pont-à- 
Chin & Templeuve, & les autres entre 
Templeuve & Waterlo. Les François , 
informez des mefures prifes par le Général 
Anglois , virent tranquillement fourager 
Templeuve fans fortir de leurs Lignes , ni 
faire le moindre mouvement pour s’y opofer , 

quoi- 
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quoi-qu’ils ne fuffent éloignez de ce Villa- 
ge que d’une lieue , & qu’ils fuffent d’ail- 
leurs fous le Canon de Tournai. Ils firent 
le lendemain une entreprile fur la petite 
Ville de Licre par le moïen de trois cha« 
riots de foin , fous lequel il' y avoir des 
Soldais cachez. Ce deffein devoir être fa- 
votifé par un Détachement de quinze cens 
hommes de la Garnifon de Namur. Les 
chariots étant arrivez à la Barrière fur les 
fept heures du matin, un Dragon delà Vil* 
le qui étoit en fentinelle voulut les arrêter , 

& tira fur un des charretiers qui croit un 
Officier travefii qu’il mit par terre. Là- 
deffus un Soldat fortit de deflbus le foin , 

& aiant tiré un coup dePillolet, donna l’al- 
larme à tout le Corps de garde qui accourut au 
bruit. Les François fe virent parjà obligez de 
fe retirer, avec pertedequelques Soldatstuez 
ou faits Prifonniers. Si leRoi ne reçut aucun 
échec au Païs-Bas par la fage conduite de fes . 
Généraux, il ne put du moins empêcher les 
Alliez d’y conferver leurs avantages. 

Celui que le Traité d’Union des RoVau- Union . 
mes d’Angleterre & d’Ecolfe, nouvellement desdeus 
conclu, devoir' leur aporter dans la fuite 
leur fit efpérer de nouveaux fncccs à leurs 
armes. Cet ouvrage fi difficile êt fi dc-d’Ecofle, 
licat, que tous les efforts de la Cour d’An-^dcs 
gletcrre pendant un ficelé n’avoientpucon-^“*j/‘^' 
duire à fa fin , & qui étoit d’une fi grande 
importance pour le bien , la puiffance , & 
la fureté de toute l’Ile , fut enfin confom- 
nié par les foins & la vigilance du Confeil 
de la Reine Anne. Les deux Roïauraes 
furent par là réunis en un feul à perpétuî- 

H 3 ■ té, 
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174 HISTOIRE DE 
1707. té, fous le nom de la Gra»iie-Bretag?ie , & 

" les Parlemcns des deux Etats' au ffi réunis 
en un , fous le meme nom. Il s’afTembia pour 
la première fois au mois de Mai de cette 
année. Il ne tint pas aux Emiffaires de la Cour 
de France, que ce Traité n’eût pas fon effet; 
ils n’oublièrent rien pour le traverfer. 
LaSoBVC' Le chagrin qu’en eut le Roi fut peu de 
nineté de tems après fuivi d’un autre , au fujet de la 
Souveraineté de Neuchâtel , vacante par la 
Roi de *** mort I de la Ducheffe de Nemours. Nous 
Prune, avons dit * ci -devant, que lorfque cette 
■Y ^rrivfe Princcffe en prit poffeflîon , elle lui avoir été 
dcjuio“ difputée par le Prince de Gonti, qui renou- 
‘ vella encore fes prétenfions à fa mort. Il 
- demandoit cette Souveraineté en vertu du 
Teftament de l’Abbé d’Orléans, Frère delà 
Princeffe défunte ; & le Roi voulut l’apuïer. 
Mais ni les menaces du Monarque , ni la 
marche de fes Troupes vers les Terres de 
Neuchâtel, ni l’interdiélion du Commer- 
ce entre ce Païs & la Comté de Bou'rgo- 
gne, ne purent empêcher les Etats, affem- 
blez au mois de Septembre, de rendre Sen- 
tence en faveur du Roi de Prulfe, à, qui la 
Souveraineté apartenoit par droit de Réver- 
fion **. Ainfi Loiiis XlV. fut obligé de 
fe défifter d’une pourfuite, qu’il n’étoitpas 
* en état de foûtenir, 

Affaîresde H ne réülfit pas mieux dans le drecours 
Hongrie, qu’ü donna aux Hongrois , à qui il fournit 
LesMé- jjjj commencement de cette année unefom- 
font battus ’ne coiifidérable d'argent, & un renfort de 
partout, cent cinquante Officiers François, avecmil- 

* Ttm. VU. Peg.çi, le 

** Ce Prince , en qualiti de Prince d’Ormge , Tcün'iJJiit en 
ft perfenne Its Dreils du Princei de ce nom , He'Titters de In 
iiaijon de ChâUni , Anciens Seiincun du Comte' de Neuchâtel. 




.'Ci! 

(it II '■ 

nrli 

\'cti 

cot- ' 

Il' 

Il CI 
■^i'i 
üïil. 
ni II 
cidî l 
Dlff' ' 

ri;? 

IcŒ' 

S:D* ■ 
li 11 . 
.tcf f 

: lii ■ 

î 

nirs 

irnit 

;!|H' I 

[Ci . 

rjl- . 
!c ‘ 

i, jf : 

lil> 

jii. 



LOUIS XIV. Liv. XV. 
le hommes parla Pologne. Cefecours fer- 1707. 
vit plutôt à entretenir leur mécontentement —»— ■ 
qu’à leur procurer de nouveaux avantages. 

Car le Comte deStaremberg fecourut Leo- 
polfladt qu’ils avoient réduit à l’extrémité , 

& iis furent obligez de fe retirer. D’autre 
part le Colonel Pruckental leur prit le Fore 
de Carabar, & le Colonel Tolde les battit 
auprès de Raab , dont iis avoient tenté de 
brûler les Fauxbourgs; ils furent encore dé- 
faits par le Comte de Staremberg près du 
Vaag, &parleComtede Rabutin^qui étant 
entré dans l’ile de Schur , & aiant rencon- 
tré leGénéralBothiàni près de Papa, le mit 
en déroute. 

Le Baron de Tige, qui commandoit en 
Tranfilvanie, en l’abfcnce du Comte de 
Rabutin', tailla en pièces quatre mille des 
Mécontens, & fecourut de vivres les For- 
terelTes de Deva & d’Huniade. Les Mé- 
contens levèrent aufli le liège d’Arath & de 
Szeuta, à l’aproche du Comte de Starem- 
berg. Le Comte de Rabutin, qui arriva en- 
fuite en Tranfilvanie avec un Corps de fix à 
fept mille hommes , reprit fans prefqu’au- 
cune opofition divers Polies, dont les Mé- 
contens s’étoient emparez, & mitGarnifon 
dans Dobron, Glaufenbourg, Biftriz, Maros, • 

V afchatel , Hunîade , & Hermanlladt , ne leur 
laiïïantquc la feulePlace d’Haramfeck. 

Ces heureux fuccès des armes de l’Empe- R.»gofsi<i 
reur n’empéchèrent pas Ragotski , de fe pot- 
ter à une démarche aufli téméraire que dan- XMnfiiv*, 
gereufe pour lui , & pour ceux de fon aie. 

Parti ; car non content de s’étre fait dé- ' ^ 
dater Prince de Tranfilvanie, il convoqua 
H 4 une 
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176 HISTOIRE DE 
1707- une Diète à Onoth , où il fit déclarer par 
” un Adle Public le Trône de Hongrie vacant, 
& dans une Affemblée qu’il tint à Caflbvie, 
il créa le Comte Bérézini Palatin du Roïau- 
me. On s’attendoit après cela qu’il feroit 
procéder à l’Eleélion d’un Roi , mais il en 
demeura là ; fes mefures fe trouvant rom- 
pues par le peu de fuccès de fes Négocia- 
tions auprès du Czar, qu’il vouloir mettre 
• , dans fes intérêts. Il comptoir d’ailleurs que 
l’entrée du Roi de Suède dans la Saxe, d’où 
il pourroit fe porter à quelques hoflilitez 
fur les Païs Héréditaires de l’Empire , 
cauferoit une diverfion favorable à fes def- 
feins. Mais le Roi de Suède , à qui les 
Hongrois les communiquèrent , fut les en 
difluader. 

iRoi dc De féjour que ce Monarque fit en Saxe 
ède avec fes Troupes, donna de l’ombrage à 
ittcJa .l’Etnpereur & à fes Alliez ; mais la Reine 
d’Angleterre aiant^ comme je l’ai dit , en- 
voie le Duc de Marlborough en ce Païs-là, 
pour lui en répréfenter les conféquences 
préjudiciables au bien de la Caufe Commu- 
ne , dont la France commençoit déjà de 
fe prévaloir ; ce Monarque quitta enfin 
l’Allemagne, quoi-que fort tard ; ce qui fit 
^ juger qu’il avoir eu deflèin de brouiller 
l’Empire , & de faire diverfion en faveur 
du Monarque François. Mais les réflexions 
queleDucdeMarlborough lui fit faire furie 
danger d’être attaqué par l’Angletere , par 
les Hollandois & par le Roi de Danne- 
marck , furent aparemment ce qui lui fit 
prendre d’autres^ mefures. Les Profeftans 
de Silefie profiicrcnt de l’entrée des Sué- 
• dois 
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dois en Allemagne ; car le Roi de Suède 1707. 
aiant demandé à l’Empereur qu’ils fufl'eiu — — — 
rétablis dans leurs Egliles & dans leurs 
biens , ce Monarque ne put le lui refufer, 
dans les conjondures où ilfetrouvoit,mal- 
gré les remontrances du Pape , par la crainte 
que le Roi de Suède ne prît prétexte de fou 
refus , pour fe porter à des hoftilitez , qui 
pouvoient avoir des fuites dangereufes. 

Dans le tems que les Suédois étoient en 
Saxe , comme dans le deiïein de ruiner les 
Etats d’un Prince , qu’ils avoient fait def- 
cendre du Trône; les Polonois qui avoient 
été dans les intérêts du Roi Augufte y 
apuïei par le Ciar , fe mirent en état de 
faire une nouvelle éleéUon , fans égard 
à l’abdication du Roi AuguiU. Ils s’af- 
femblèrent à Leopol , où le Czar fe ren- 
dit avec fon Fils , & toute fa Cour , & 
enfuite à Lublin. Là ils déclarèrent le 
Trône vacant , & convoquèrent une Diè- 
te générale pour l’éleâion ; ce qui aiant 
obligé le Roi Staniflas à prelTer le Roi de . 

Suède de ne plus demeurer dans l’inaêHon » i 

celui-ci quitta enfin l’Allemagne , cédant j 

ainfi tant à fes follicitations qu’aux remon- 
trances du Duc de Marlborough. Dans 
le tems que les Mofcovites agiffoient avec 
tant de xèle pour le Parti Polonois opofé ; 

aux Suédois , ils foulfrirent un échec aux ! 

environs du Tanaïs par les Tartares qui dé- . 

firent leursTroupes commandées parleGé- 
néral Czeremethof, 

Tout ce qui s’étoit paflc dans le cours ^708, 
de Tannée précédente , n’avoit pu encore Etat de 1 
amener la décifion de la guerre, qui fe fai- r«ncc a« 

li S foit I 
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178 HISTOIRE DE 
1708. fo't fentir avec la même force depuis le 
■I I — Nord jufqu’au Midi. 11 eft vrai qu’on 
commen- avoit VU jufqu’ici des progrès furprenans , 
cernent de q^j avoient aplani degrans obttacles, & qui 
«iée.'***' étoient autant d’acheminemens vers 

la paix. Mais le tems n’etoit pas encore 
venn , pour en recueillir le fruit li fouhaité. 
Il n’étoit permis de l’efperer qu’en faifant 
de nouveaux efforts , pour furmonter les 
difficultez qui reftoient ; en attendant qu’il 
plût à la Providence d’amener de plus heu» 
reufes dîfpofitions, pour rétablir par tout la 
tranquillité publique fur des fondemens fo- 
ndes & durables. Dans la variété des Eve- 
nemens de cette guerre, que les Alliez foû- 
tenoient pour la défenfe de la liberté & de 
la fûreté commune , on ne fait ce qu’on 
doit le plus admirer , ou des grans coups 
frapez contre la France dans fa plus gran» 
de force , c’eft à-dire depuis fon Union a» 
vec l’Efpagne; ou de fa promtitude à fere- 
‘ lever de toutes fes pertes , & à reprendre 

affez de vigueur pour arrêter les progrèsdes 
Alliez , & pour remporter même Air eux 
divers avantages. 

Ahdffe: Il n’y eut perfonne qui ne crût , après 

ompagne batailles d’Hochftet & de Ramelies, & 
precedente la Campagne de 1706. que la France, 
l’avoir rc- abatuë par tant de coups furprenans , ne 
duitc, pourroit plus trouver de reffonrees affez 
promtes pour s’en relever; & qu’enfin elle 
ieroit obligée de fc défifter de fes Préten- 
fions fur l’Efpagne , pour avoir la paix. 
On vit , comme je l’ai dit , dans tout le 
Roïaume des Aâes folemnels d’humilia- 
tion, fui vaut .les Mandémens de fes Prélats 

en- 
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entr’autres des Cardinaux de Noailles & de 
Janfon , four reconnaître la caufe de ces 
jujîes Châtirnens. Matière délicate , après 
tant de Panégiriques & d’encenfemens fur 
les viéloires du pafTé ! Cet efprit' d’humi- 
liation règnoit même encore au commen- 
cement de cette année , fuivant le récit 
qu’en firent diverfes Nouvelles, en parlant 
du Sermon prononcé le 21. Mars dernier 
par l’Evêque d’Angers , à l’ouverture de 
l'Afiemblce du Clergé ; où ce Prélat trai- 
tant des Afflidions, fit voir: ,, Qu’elles 
„ étoient fouvent des épreuves de la Jufti- 
„ ce Divine , pour purifier les Fidèles : Et 
„ que les profpéritez, au contraire, étoient 
„ quelquefois un figne de l’abandon de Dieu : 
Q^atnfi l'on pouvait regarder les foixante 
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y, années des projp/ritez du Roi , comme un 
tems de la colère de Dieu : & que les 
trois dernières au contraire , pouvaient être 
regardées comme le tems de fa miféricor- 
»» de de fa' bonté. 

Cependant après tant de revers, ce futCo<n<nent 
un autre fujet d’étonnement, non xgîcvfc™ 

dre que tous les précedens , que la Cour** 
de France eût trouvé les moïens de fe re- 
lever auffi promtement , & avec autant de 
vigueur qu’elle fit l’année dernière : en 
forte qu’elle eût pu remettre fur pié dans 
,1e Païs-Bas une Armée affez forte , pour 
faire tête à celle des Alliez ; gagner une 
bataille en Efpagne ; foûmettre Ift Roïau- 
mes de Valence & d’Atragon ; mettre une 
partie de l’Allemagne fous contribution ; 

& ne pouvant le conferver l’Italie , ‘fau- 
vef au moins la Ville de Toulon , qui 
H 6 ’ loi 
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1*708. lui étoit de la dernière confequence à 
tous égards. Tout cela fit voir , qu’en 
comparant les avantages remportez de part 
& d’autre , les Alliez furent en général 
plus heureux dans leurs dcfifeins , & les 
François plus diligens à fe fervir de tou- 
tes leurs^ forces ; que les premiers eurent 
des fuccès au delà de toute efpcrance ; & 
les derniers , une aâivité & des relTources 
au delà de toute attente. 

Il eft vrai qu’il leur en coûta des ef- 
forts prodigieux , & autant onéreux au 
Roiaume qu’on le puifiTe imaginer. C’eft 
l’effet du Pouvoir abfolu , & du Conr- 
mandement qui dépend d’une feule Tête. 
Toutes les précédentes reffources d’Jmpo- 
fitioiîs extraordinaires , de Créations de 
Rentes, d’Offices, d’Augmentaiions déga- 
gés , de Capitation &c. aiant été épaifces; 
il falot en venir à des Converfions & à 
des Réformations d’Efpèces , qui font au- 
tant de mouvemens convulfifs pour le 
Commerce. Et tout cela ne fuffifant pas 
encore, il falut tenter par ces divers chan- 
gemcns l’IntroduéHon des Billets de Mo- 
note, dont j’ai parlé. Ce fut une nouvel- 
leHipothèque, que le Gouvernement aquit 
par cette guerre fur tout l’argent comptant 
du Roïaume. Et comme cemoïen, inu- 
fité dans tous les ficelés précedens, &jugé 
d’abexd impoffible , venoit pourtant d’étre 
mis a ^écution , ce fut un titre pour l’a- 
venir , qui pouvoit être amplifié à propor- 
tion des bafoins, & félon U bon plaiftr, du 
moins autant que la chofe feroit poflible en 
elle même. 

L’An- 
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L’année dernière vérifia encore mieux lyoS. 
ce que je viens de dire que tomes les pré- - — 
cedentes , puisqu’elle fit voir que l’épuife- 
ment de la P'rance ne fervit qu’à ouvrir <Je fon au, 
de nouvelles refTources au Gouvernement , |ôri[e dan* 
dont la Puilfance ne le réglant que fur 
ho» plaifir^ tout tourna à fon accroifTement’ncrai'le 
dans la guerre comme dans la paix. Lal’£tu.' 
mifcre produifit de nouveaux Soldats ; les 
befoins preffans produilirent de nouveaux 
moïens, pour difpofer de tout l’argent des 
Sujets ; & la Puiffance apliqua tout à fes 
vues & à fes deffeins , qui ne tendoient 
qu’à fon augmentation. Si ce Roïaume , 
tout épuifé qu’il étoit, put néanmoins four- 
nir à tant d’efforts , parce que tout plioit 
fous la Puilfance abfoluë , qu’eft-ce que 
cette Puilfance n’auroit pas été capable de 
faire, fi elle eût pu difpofer une fois de 
toutes les forces unies de la Monarchie 
Efpagnole ? Elle avoit déjà commencé à in- 
troduire les Maximes de fon Gouverne- 
ment , & à mêler \es Fleurs de Lis dans les 
Armes des Villes qu’elle vouloir gratifier , 
comme elle fit à Tarracona : elle avoit tiré 
des Etats qu’elle y poffedoit plus de Sol- 
dats & de fecours, que tout le Roïaume n’en 
avoit fournis en 30. années du Règne précè- 
dent, pour empêcher le démembrement de 
la Monarchie : elle s’étoit mife en poffef- 
fion de changer les Loix des Roïaumes de 
Valence & d’Arragon, nouvellement affu- 
jettis, quoique fon Autorité n’y fût pas en- 
core trop bien affermie : Et elle venoit de 

s’aquerir par un Traité, le pouvoir de dif- 
pofer du Commerce des Indes Occidenta- 
H 7 lesj 
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les , en le partageant avec la Nation Ef- 
pagnole ; fans avoir egard à fajaloulie & 
à fes plaintes , .& fans attendre même l’é- 
vénement de cette guerre. 

Tel étoit l’ufage que le Roi faifoit de 
fon Autôrité , fans s’apercevoir que fou 
propre Roïaume , dont toutes les forces 
étoient emploïces pour maintenir l’Union 
des deux Couronnes, n’en relfentoit pas de . 
moindres'incommoditez que l’Efpagne. II 
commença même à éprouver cette année , 
que fes frontières n’éioient pas inacceffi- 
bles aux Armes des Alliez ; en forte qu’on 
ne pouvoir s’empêcher de reconnoître avec 
étonnement , que l’Union de ces deux gran- 
des & puiflantes Monarchies leur avoir été 
iufqu’alors plus fatale, que toutes les guer- 
res précédentes , où elles s’étoient atu- 
quées en Ennemis déclarez.^ La meme fa- 
talité fuivit les Princes , qui fe dévouèrent 
aux defleins de la France pour faire fuc- 
comber la Caufe commune , comme l’E- 
leâeur de Bavière , l’Eleéteur de Cologne, 
le.Duc de Mantouë &c. Au lieu que les 
Alliez eurent au contraire le bonheur de 
fecourir & de rétablir les Princes qui a- 

voient tout rifqué pour la même Caufe com- 
mune, comme le Duc de Savoie, le Duc de 
^^Modène &c. 

n. Cependant la France, qui fembloit devoir 
li-être inflruite par fa propre expérience & 

® par la vicilTitude ordinaire des chofes hu- 

maines, formoit toûjours deplusvaftesdef- 

i feins. On vit éclore cette année un Pro- 
jet formé , pour fournir au Roi Jaques III* 
^ (comme les François appeloiem le Préten- 
dant 
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dant à 1 a Couronne d’Angleterre) les moïens i yo8. 
de remonter fur le Trône de fes Ancêtres 
en EcofTe. On vit même que le Pape y en- 
tra bien avant, puifqu’il ordonna des Prières 
de 40, heures^ pour le fuccès de cette Expe'di- 
tion , ^ (ju'il alla lui meme gagner les Indul- 
gences qu'il avoit accordées à cette occafton, 
L’Armement deftiné pour cette entreprife 
fut exécuté avec tant de fecret, que quoi- 
qu’on l’eût fait à la vue des Troupes des 
Allie?, , qui étoient dans les Villes de la 
Flandre Efpâgnole, les Anglois & fesHol- 
landois n’en eurent connoiffance, que lors 
que la Flote fut fur le point de mettre à la 
voile. Pendant qu’on s’y difpofoit, le Che- 
valier de Nangis , Capitaine de Vaiffeau, 
fut envolé fecrètement à Edimbourg avec 
des Lettres de Créance & des Inftruêlions 
/ignées par le Chancelier d’Eco/Te & huit 
autres Officiers Eco/Tois qui étoient en Fran- 
ce, h qui non feulement avoient demandé 
au Roi, au nom de la Nation,de leur ren- 
dre leur Prince; mais qui avoient alTuré le 
jeune Roi, qu'il pouvoit pajfer en toute fureté 
dans fon ancien Roiaume : que tout y était dif- 
pofé à le recevoir à bras ouverts ^ qu'ils of- 
fraient de refier en Otage pour répondre fur leur 
tête du fuccès de l' entreprife , de la fureté de fa 
perfonne ^ de celle des Troupes qui l' accom- 
pagneraient. En effet le Chevalier de Nan- 
gis fut reçu dans la Capîsale d’Ecoffe,avec 
des marques de joïe & de diftiuôion, qui 
lui confirmèrent le ?èle des Ecoffois pour 
leur Prince. Les Seigneurs avec qui il con- 
féra l’affûrcrent, (& c’eft ce quefavoitdéja 
la Cour) que l’Angleterre, éioit dénuée de 

Vaif- ■ 
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1708. Vaiflèaux & de Troupes, & que dès quele 

jeune Rot feroit, débarqué, il pouvoit être 

certain d’avoir trente mille Ecoirois, qui 
, prendroient les armes pour fon fervice; ils 

lui donnèrent deux nouveaux Députez, pour 
complimenter le jeune Roi au nom de la 
Nation dès qu’il feroit arrivé à Dunkerque. 
Entrevue Le jour d’avant le départ de cePrince, le 
duRoi Roi fut à St, Germain en Laïeluifouhaiter 
Prfnce^ un heureux voïage , & en l’embralTant Sa 
«vamfon Majefté l’affûra qu’elle ne l’abandonneroit - 
départ, jamais. Il lui fit préfent en même tems 
• d’une caflTette , dans laquelleil y avoitneuf 
cens mille livres en or , outre la.vailTelIe 
d’or & d’argentf- les habits & le -linge que 
Sa Majefté avoit envoie à Dunkerque pour 
fon ufage. Lejeune Prince répondit: é’/- 
re ^les Princes de ma Maifon ont tonjours éprou- 
vé dans la plus grande infortune l’avantage qu'il 
y a d'être unis dP amitié avec__ la Couronne de 
France^ mais ceux qui ont vu le long g^<^' 
rieux Règne de y. M., comme moi principale- 
ment, ont re£'enti la for ce de cette vérité avec 
plus d'efficace, fe promets aujfi devant Dieu 
de ne jamais oublier les obligations que j'ai a ■ 
y. M., ^ ce que je dois à tout fon Rotanme. 
La Reine d’Angleterre, fa Mère, qui avoit 
fait quelques épargnes de la Penfîon qu’elle 
recevoir de la Cour , lui donna quarante- 
mÜle Louis d’or en efpèces,&pour quatre- 
vingt mille livrer de bijoux , qu’elle avoit 
fauvé lorfqu’elle fut contrainte d’abandon- 
ner le Trône. Cette Princefle lui dit en lui 
remettant ces ‘joïaux: yous êtes , mon Ftls, 

ce que j'ai pu fauver de plus précieux duTrône 

infortuné où j' avais été placée , ^ fur lequel 
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vous avez pris naijj'aisce ; voilà encore 'Quelques \ yoS. 
pierreries, que les Pcrfecutenrs du feu Roi vo~ — — 
tre Père rd eurent pas le tems de me ravir. II 
vit enfuite la FriticelTe la Sœur, & voici 
les dernières paroles qu’clie lui dit : jen'ig- 
nore pas , Monfieur , ce que je vous dois comme 
a mon Roi , cependant me crotant permis de 
vous parler comme à mon Frère , je me vois 
obligc'e de vous dire , que dans cette occajion 
vous devez rajfembler en vous toutes les vertus 
de nos Ancêtres , ^ que vous devez vaincre 
ou mourir. 

Lejeune Prince prit enfuite congé du Roi Contr<r-_ 
^e toute la Cour. Il partit de St. Ger- 'f"- 
main en chaife de porte le 7. Mars, ac à*îone^ 
compagné feulement de Mylord Midieton, baïquc- 
de deux Gentilshommes de faMaifon, & ment* 
de deux ValetsdeChambre;les Marcchauf- 
fées avorent été portées fur fa route pour 
l’cfcorter jufqu’à Dunkerque, où il arriva 
le 9. On avoir aperçu le même jour à la 
hauteur du Fort de Mardick un grand nom' 
bre de Vailfeaux , comme pour bloquer le 
Port & s’opofer au partage de la Flote Fran- 
çoife. Le Chevalier de Fourbin envoïales 
jours fuivans Couriers fur Couriers, pour 
faire favoir au Roi qu’il avoitété reconnoî- 
tre de près ces Vaifleaux, .qu’il en avoir re- 
marqué le nombre & la force, & qu’il fe 
faifoit fort de pafier nonobrtant «ette opo- 
litioi). Il arriva en même tems divers au- 
tres Couriers pour donner avis', que le Mé- 
decin du Prince s’opofoit à fon embarque- 
ment, difant, qu'il ne répondait pas defavie^ 

& déclarant, qu'il avait la rougeole, qu'il 
avait eu des relfentimens de fièvre. A l’arri- 

vee 
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vée de chacun de ces Couriers, la Cour 
‘ les renvoïoit avec des ordres tousdilïorens, 
& néanmoins conformes aux NouveHes 
qu’ils avoient aportées. Mais enfin le Roi 
déclara le 14.- qu’il avoir envoïéfaderniere 
volonté au Comte de Fourbin , qui éioit 
i^e mettre à la voile , en quelque état qtie^ ce 
Prince fût : e'tant bien informé qu'tl n'étoit 
pas auffi dangereufement malade ^ que le fai' 
fait fin Médecin craintif Depuis, la Cour 
reçut d’autres Couriers, pour l’aflurerque 
le Prince avoir fort bien dormi , que fa 
fauté érolt en bon état , & que l’emtjar- 
quement devoir fe faire le 16. avec d au- 
tant plus de certitude que la Marée feroit 
haute. La Flote étoit compofce de neuf 
gros Vaiffeaux de guerre, de vingt-quatre 
Frégates , dont les moindres étoient de 
trente-dnq à quarante pièces de Canon, 
de vingt-cinq bons Armateurs, & de foixante 
& dix Barques longues, ou autres Bâtimens 

de tranfport. . , o • 

La Flote, pour obéir aux ordres du Koi, 
partit de la Rade de Dunkerque le ij- 
mais le vent aiant changé, elle fut obligée 
de mouiller' entre les Bancs de la Côte, 
depuis Nieuport jufqu’à Oftende, ou e e 
demeura jufqu’au 19. , auquel jour ^e e 
partit avec un bon vent; en forte queue 
fut hors dî la vue des Côtes le zo. au ma- 
tin. Le 23. le Comte de Fourbin arriva 
fur le foir à l’entrée de la Rivière ou 
d’Edimbourg, où il n’entra point. Le len- 
demain à la pointe du jour, il 
Flote Angloife compofée de iS.Vaineau 
de guerre, ce qui l’obligea de remettre 
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la voile, faifani route au Nord-Efl pour iyo8 
gagner, foivant fon premier defTein,IePoft ■ ' 

d’invernelîe qui cft très-fûr. Les Anglois 



le fuivirent , & l’on vit fur les 6. heures 
du foir qu’un de leurs VailTeaux defoixan- 
te Canons, fuivi de 8. autres pour le foû- 
tenir, aprocha du Salisburi & de 
commandei par les Chevaliers deNangisôc 
deTourouvre. Quelque tems après ce Vaif- 
feau aiant reviré fur le Salisburi^ il yeuiun 
rude combat qui finit fur les 9, heures du 
foir par l’éloignement de l’Anglois qui fe 
retira fort mal -traité. Le ly. au matin le 
Chevalier de Rambure', Commandant le 
Pm/e ^ qui n’avoit pu encore joindre la 
Flote, parce qu’il n’étoit parti de Dunker- 
que que le 20. , continua néanmoins fa route 
Éft-Nord-Eft; mais quelque tems aptes il 
découvrit 18. VaifTeaux Anglois qui lui 
donnèrent la chaflTe. II les vit encore le 26. & 
comme il n’avoit pas connoiflTance des ren- 
deï*vous, donnez par le Comte de Four- 
bln, il prît le parti, fe voïant entouré d’en- 
nemis, de revenir à Dunkerque fuivant fes 
premiers ordres. La Flote Françoife por- 
toit 12, bataillons complets, faifant le nom- 
bre de 7000. hommes avec leurs Officiers ; 
outre les Généraux qui les commandoîent, 
il y en avoir y. Anglois & EcolTois , fa- 
voir , Dorington , Richard , Hamilton , 
Schelton & Galmoi ; & le Tréfbr étoit de 
4. Millions. Cette Flote fe trouva le 27. 
à la hauteur de l’Ile de Mai, près delaBaïe 
appelée le Firth. 

Cependant l’Amiral Bing , qui l’avoît eHç cft 
aperçue le 24., fit favoîr à la Reine un * 

Exprès, * * 
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iToS Exprès , qu’il efpéroit d’en rendre bon comp- 
^ fe on du moins d’empêcher la defcente, 
parce qu’il entrevoVoit 
de fe retirer. En effet on affembloit un Corps 
d’environ 12000. hommes de Donnes Trou- 
pes rcele'es qui dévoient fe trouverau ren- 
Scz-voîs à kwcaftie , outre celles qu. 
croient en Ecoffe & celles qu on î>ttend^ 
d’Onende. On préparoit a la ^ 

ces d’Artillerie pour le fervice de|-«TrPi 
pes, & l’on avoir lu pour la 'roiheint. fo s 
fe Bil pour lever les Milices. La Floteua 

Chevafier Bing , compofce 
de guerre Anglois & de 3^. Hollandois , 
avoir outre cela 14. ou regates ogBr^ 
lots & 2000. Matelots fur numéraires outre 
fes Equipages. Il étoit difficile que laF.o e 
Fran^oiTe pût rélifter à tant de forces, d au- 
tant plus que les difpofitions des tcoflois 
n’étofent pas telles qu’on le publioit en Fran- 
ce : car le Magiftrat d’Edimbourg aiant reçu 

avis de l’aproche des François, 

Seigneurs duConfeil Privé d’Ecofle, d en- 
trer avec eux en engagement pour le^r « 
entretenir un certain nombre de Soldat. ,« 
fournir pour quarante jours de fubjftance 
pour leur défenfe commune . « le 
Seigneurs acceptèrent. 
réfolut de renforcer la Garnifon du Chaj 1 
& prit quelques autres mefures de precau 

don. EnfinonptéfentaàSaMajeftc^ 

tannique diverfes Adrefles de jg 

droits d’Ecoffe, contenant des 
zèle & de fidélité. LaFlote Françoifeayo 
néanmoins mouillé dansleFrith;ma,s^J.an^ 
aperçu l’Amiral Bing, elle leva 1 ancre^^ ^ 
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LOUIS XIV. Liv. XV. 189 
14. pour IV retirer. Cet Amiral la pour- iyo8. 
fuivit ce jour-Ià le lendemain, pour tâ- ■■■■•■ — "■ 
cher de l’engager au combat ; mais il ne 
put faire autre chofe que de canonner les 
François , qui firent force de voiles & pri- 
rent le large , en forte qu’on les perdit 
bien tôt de vue. 11 n’y eut que le Vailfeau 
le Salisburi de yz. pièces de Canon , qui étant 
relie en arrière fut obligé de fe rendre au 
Léopard^ commandé par le Capitaine Gor- 
(fon. II y avoit fur ce VailTeau plus de 700. 
hommes , parmi lefquels étaient plulieurs 
Officiers & autres Perfonnesde diftindion. 

On y trouva l’argenterie du Prétendant 6 c 
une groITe fomme, qu’on fit monter à trente 
mille Livres Sterling, outre plufieurs har- 
des de ce Prince, entr’autres une cafaque 
avec la Croix de l’Ordre de la Jarretière. 

Pendant que la Flote Frarçoife croit en Avecqucl- 
Mer, on parloît en France de la defeente le confi.m- 
du Prétendant avec tant de confiance, 
tout peifuadc qu’on étoit que le plus grand ptaneede 
nombre des Ecolfois s’y opofemit, & que cetteExpé- 
fi l’Efcadre du Chevalier de Foûrbin paroif- dition. 
foit,elle ferait ou difllpce ou mife en fuite; 
on ne lailfuit pas néanmoins d’agir contre 
fa propre perfuafion. La Flote Angloife 
avoit paru à la vue de Dunkerque : elle 
étoit forte, & le Chevalier de Fourbinn’en 
pouvoir pas douter. De plus le Prétendant 
étoit malade : fon Médecin , comme j’ai 
dit, avoit déclaré qu’il ne repondoit pas de 
fa vie, fi on lui faiI*oit faire le trajet ; tout 
cela fut mandé à la CourdeFrance. Néan- 
moins le Roi voulut qu’on s’embarquât , 
qu’on ne perdît pas un moment : qu’on mît 

iu- 
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1708. încefîàmtnent à la yofle , en quelque état 
— . que fût le Prince , qu'il voulait faire monter 
fur le "Trône de fes Ancêtres. Le Chevalier 
de Fourbin obéir. N’étoit-ce pas fairecon- 
noître, que quoi qu’on fût convaincu que 
l’entreprife étoit téméraire & même impra- 
ticable, on vouloir pourtant s’enfairehon- 
neur, en démentant fa propre conviétion? 
On publia même que la Flote de Fran- 
ce étoir entrée dans le Golfe de Tai , & 
qu'elle avait heureufement fait fon débarque'' 
ment aux Ports de Dundée , où le Prince 
avait été" repu des Ecofois avec de grandes 
acclamations. Cependant l’événement fit 
voir, que la confiance de la France étoit 
mal fondée, que les mefures qu’elle avoit 
prifes, n’étoient pas fi fûres qu’elle fe l’c- 
toit promis, & que l’Angleterre & la Hol- 
lande avoient lieu de croire que cette ex- 
pédition ménagée avec tant de fecret , & 
poulTée avec tant de dépenfes , ne laifiTeroic 
pas d’échouer. 

Avantages Combien d’avantages la France ne fe 
?’enpro- ptomettoit-élle pas de cette gloricufe ré- 
œettoit. volucion ? Toute la Grande Bretagne de- 
voir être dérangée, & la Reine Anne chan- 
celer fur fon Trône ; le Duc de Vendôme 
devoit reprendre, à la faveur d’une Expé- 
dition fi inefperée, tout ce que les Allie2 
avoient pris en Flandre & en Brabant : le 
Duc de Bavière devoit rentrer dans fes 



Etats fans la moindre opofition, & aller 
faire trembler l’Emperéur dans fa Capitale; 
le Roi de Portugal devoir abandonner la 
grande Alliance. Toute l’Efpagne devoit 
être foûmife au Roi Philippe; les Sui/Tes 

cé- 
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LOUIS XIV. Liv. X V. 191 
céder Neui-hâiel aux PrcteMdans François, 1708. 
& les Alliei devoier't aller demander âge- - 
noux la paix à Vtrfailles. Ne pourruit- 
on pas dire que c’écoit-la un beau fon* 
ge, & proprement la Fable du Pot au la'iû 
On lit ce que l’on put en France, pour 
douter du mauvais fucccs de l’entreprife 
d’Ecofle, & du retour de la Flote dans le 
Port de Dunkerque; mais on en fut enfin 
pleinement éclairci. Ce fut le Chevalier 
de Beauharnois, qui en aporta au Roi les 
premières nouvelles. Voici comme on 
en parla à la Cour : il n'a pas tenu auChe- 
valter de Fourbtn , ^iic le d/barc^uemeïst n ait 
été fait dam la Rade d'Edimbourg : com- 

me il avait fagemeut préï’U toutes les diffi- 
cultez qui pourraient s'y rencontrer , cif les 
traverfes ^ les opojitions qu'il aurait a ef- 
fuïer de la part des Ennemis , qui le pour- 
fuivoient de près , il avait réfolu de faire 
échouer tous les FaiJJ'caux , apres qu'il aurait 
débarqué les Troupes , avec les armes , les 
provifions , les munitions ^ les agrets ; 
de fe fortifier à terre ^ avec les Officiers ^Ma- 
telots , autres Gens de Marine, ISiais 
les Ecoffois,, aparemment chance lans ^ crain- 
tifs à la vue d'une nomhreufe Flote Angloi- 
fe , n' niant pas répondu aux ftgnaux dont on 
était convenu , le Chevalier de Fourbin n'a pas 
jugé à propos de rifquer un débarquement,^ 
dont le fuccès était incertain , tant du côté 
de la terre que du côté de la mer; ^ profi- 
tant d'un coup de vent du Nord , qui le fé- 
paroit des Ennemis , ôjf lui était très-favora- 
ble pour fon retour,, il a pris le parti de re- 
Cette retraite lui ejl très-glorieufe, 

iôf 
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il a fait voir par cette manoeu vre toute 
- la fageJJ'e l'habileté d'un Officier le plus 
expérimente'. Le prétendu Roi' d’Angleterre 
étoit alors à St. Ümer,où il attendait l’ou- 
verture de la Campagne, qu’il avoir deman- 
dé à faire fous le Duc de Vendôme. Le Roi 
déclara le Comte de Gaffé Maréchal de Fran- 
ce, Sa Majefic l’aiant deftiné à cette Dig- 
nité, lors de fon embarquement pour l’È* 
Cüffe. 

L’invafion projettée en ce Roïaume de- 
jVoit être le prélude des c.'ipéJiiions de la 
France dans le Païs-Bas,où elle avoit tour- 
né fes principales vues; fe prometiantavec 
beaucoup d’aparence , que fi elle pouvoir 
exécuter fes projets, ce feroit lepluspromt 
moien pour réparer avantageufement toutes 
fes pertes paffées. Son deffein étoit d’oc- 
cuper les forces de la Grande Bretagne en 
Ecolle, pendant qu’on agiroit en Flandre, 
cù l’Eledeur de Bavière avoir pris foin 
de ménager des intelligences fecrètes en 
plufieurs Places. Les Princes deFranceen 
dévoient venir recueillir le fruit avec une 
Armée formidable; & on ne s’y propofoit 
pas moins que de chaffer les Alliez de tou- 
tes leurs Conquêtes. Voilà quels furent 
les Projets que la fuite a dévelopez , & qui 
éclatèrent d’abord par la furprife de Gand 
& de Bruges, comme nous l’allons racon- 
ter. 

Un Détachement de l’Armée Françoife, 
commandé par le Lieutenant Général Gri- 
maldi, & le Baron de Câpres , étant parti 
le 3. Juillet de Lefîines à 4. lieues de Bru- 
xelles, où étoit le gros de l’Armée, arriva 

le 
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le J*, au matin aux environs deGand, dans i^oS. 
le deffein de s’en rendre Maître. Pour cet — — — 
etFet, ces Généraux envolèrent 10. Soldats, 
qui feignant d’ètre Déferteurs, amufèrent 
la Garde Bourgeoife qui n’étoît que de 
f. ou 6 . hommes, jufqu’à l’arriv ce du Bri- 
gadier de la Faille, ci-devant Grand 
Baillif de cetteVille, lequel avec cinquan- 
te hommes s’empara de la porte, & fit en- 
trer le refte des Troupes ; il fe rendit vers 
les dix heures à l’Hôtel de Ville , où il 
préfenta au Magiftrat un Aâe de l’Elec- 
teur de Bavière, fait à Mons le 12. Mai, 
portant en fubfiance ; ^ue ce Prince efp/- 
rant que la fupériorité des armes dti Duc de 
Boulogne délivrerait la plupart des futiles 
de Flandre du joug des Ennemis , avait jugé 
à propos , avant que de partir pour le Rhin , 
de laijfer fes ordres , pour témoigner en ce 
cas- la au Magiftrat de G and Çÿ au Peuple^ 
la fatisfaSlion qu'il avait de les avoir vu toâ- 
jours bien-intentionnez ^ zèlez pour leur 
véritable Roi , même depuis le changement 
arrivé f pour les ajfûrer qu'en cas qu'ils 
foient remis fous l'obétjfance de leur Roi , 
non feulement on les confirmera dans tous 
leurs Privilèges , mais qséon les augmentera 
encore , ainft qu'il fera jugé à propos pour 
le bien Public. Son Alteffe Eleéiorale ajo si- 
te une Âmnijlie générale pour tous ceux qui 
ne fe feront pas bien comportez , promet a 
tous les Magiftrat s , ^ à ceux qui poftèdent 
des Charges de les y maintenir pendant deux 
ans. 

Cet A£le aiant été lu & reçu, A leCom- LeG«a> 
mandant du Château voïant la Place entre 
rom.VllL , I 
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170S. les niains des François, fe mit en état, de 
^•^^jj-dJ— déFenfe, & refufa d’abord les Propofitions 
Gsndte d’accommodemeiu qui lui furent faites. Le 
rendaprès Comte de Bergeick s’étant rendu le ibk 
quelque (jgns la Ville, on'j^fit de nouveau fommer 
ce Comnaandant par trois fois de fe ren- 
dre; mais inutilement. 11 fit tirerquelques 
volées de Canon fur la Populace, qui corn- - 
Jîiençoit à infulter les Anglois. Sur cela 
les François firent des difpofitions pour at- 
taquer le Château : le Commandant né 
voian.t point d’aparence de fecours , fe ren- 
dit auprès du Lieutenant Général Grimal- 
di, & il fut convenu le 7. à trois heures du 
marin, qu’uné porte du Château feroit li- 
vrée ce jour- là; & que le Commandant & 
toute la Garnifon fortiroient lep. avec tou- 
tes les marques d’honneur, pour être con- 
duits à'Déndermonde. Le Général Aâaj or 
Murrai, qui avoir averti quelques jours au- 
paravant 'le Magiftrat, que les François 
avqient un delTeîn fur cette Ville, afin qu’il 
prît les niefures nécelTaires pour s’yopofer, 
envoïa le 9, un Détachement de fes Trom- 
pes , pour renforcer la Garnifon du Châ- 
teau : rnais ce Détachement aiant trouvé la 
Place déjà occupée par les François, il re- 
tourna joindre ce Général, qui s’étoit retiré 
au Sas de Gand, après avoir repouilé quel- 
ques Troupes qui vouloient lui difpuier le , 
paflage. Les Hollandois avoienfjettécent, 
hommes dans le Fort de Damme, qui fut 
en fûreté par ce moïen. 

La Ville de Bruges fut auflî obligée defe 
rendre le 6, au Comte de la Motte,, parce 
qu’il n’y avoit point de Garnifon. On fit 
’ P*!* 
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e V publier pendant trois jours confécutifs , à 170?. 
s fon de Trompe, que tous ceux qui avoient ' 

: des effets apartenans aux Alliez, eulFent à 

r les remettre au Procureur-Général, fous 

r peine de païer le double. 
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Contenant ce qui s'ejî pajfé de plut remar- 
quable ) depuis la furprife de Gand & de 
Bruges , juf qu’aux Conférences de Ger- 
truydemberg eniq \o. 

» 'A furprife de Gand& de Bruges fut 
'd’abord un coup d’éclat, qui fembloît 
■promettre aux François de grandes 
fuites, & qui en effet incommoda fort l’Ar- 
mée des Alliei, commandée par Mylord Duc 
de Marlborough & le Maréchal d’Auvef- 
kerque,en lui coupât des communications 
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LOUIS XIV. Liv. XVI. rç7 
rrcs*împortantes.‘On y attendoit lerenfoh lyoS. 
d’un Corps'd’i\rmée d’impériaux, qui venoit 
d’Allemagne , deûiné au commencement • 
pour le Rhin, enfuite pour la Mofelle, & 
enfin pour le Païs-Bas, le tout de concert avec 
Sa Majefté Impériale. Le Prince Eugène qui 
le commandoit, aiant pris les devans , joignit 
l’Armée dans le tems qu’un Détachement 
des François s’avançoit vers VEfcaut. On 
réfolut donc de les prévenir par une marche 
extraordinaire, qui donna lieu à la bataille 
d’Oudenarde. Ce ne fut paS' une marche , 
mais une courfe, tant.il falut de diligence 
pour engager une Aâion que les François 
évitoient; & il ne falut^pas moins d’ardeur 
& de courage à une Armée auffi fatiguée, - 
mais animée par l’éxemple des Généraux, 
pour remporter une viétoire fignalée, qui 
changea tout d’un coup la face des affaires, . 

& qui eût été plus complète, fi la nuit n’eût 
dérobé les François à la pourfuite des Vain- 
queurs, Voici comme la chofe fe palTa. 

* Le 30. Juin, un Parti des Alliez s’étant 
avancé vers le Camp des François, tomba fur 
leurs Fourageurs les plus avancez , & leur en- Marche 
‘leva yo. Chevaux, avecunEnfeigne. Le i. 

Juillct, Mylord Duc de Marlborough reçut î^ntU**Ba 
un Exprès du Prince Eugène , dépêché de Co- taille 
blentz le 29. avec avis qu’il commençoit à d’Oudc- 
marcher ce matin là avec toute fon Armée, 
pour venir vers la Meufe; queSon AltefTe d»Tc'm. 
feroit toute la diligence polTible avec la Cava- 
lerie, pour arriver le 6. ou ley.àMaefkicht, 
d’où elle fe rendroit au Camp, pour concerter 
les opérations avant l’arrivée des Troupes. 

Le Prince Eleéloral de Hanover, quiétoit 
I 3 . allé 
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198 HISTOIRE DE 
1^08. allé le 30. à Bruxelles, revint le I. à l’Armée, 
qui campoit.encore ce jour-là àTerbank; 
mais fur l’avis qu’eut MylordDuclez.&lc 
3. que les Françoischargeoient leurs gros ba- 
gages, jl- donna ordre à l’Armée de fe tenir 
prête à décamper. Le 4. à midi, il eut avis 
qu’un gros Détachement de leurs Troupes 
marchoit vers Tubife; & fur le foirilaprit 
que leur Armée avoir fuivi fur les 9. heures* 
de forte que celle des Alliez eut ordre dé 
marcher : ce qu’elle fit le y. à 3. heures du 
matin, & vint camper, la gaucheà Ander- 
lech , & la droite a St. Quintin-Linnick. Sur 
mmidi, Mylord Duc aiant eu avis que le 
Détachement des François s’étoit avance à 
Aloft & avoir rompu les Ponts fur la Den- 
dre , il commanda le Major Général Boih- 
mar avec loco. Chevaux Dragons Dourll 
- 1er pafler la Rivière à DenderS^ 
d’obferver les François , & côuvdr la 
' Gand & le Païs de wées On 11 -T 
• Exprès l’arrivée du Prince Eugène à 
tricht, & qu’il venoit à P Arlï ^ 

gné du Major Général C^opf^ 
été envoïé au devant deSon Auéfle“^*^°‘‘ 

desFtançois marchoit vers laDend’”'”"' 

paflTer cette Rivière un peu au dnr 

fur quoi le 6. à une heure h?, 

rendit à la droite, il fe 

le deflèin d’attaquer les 

du jour. Mais avant ce >a pointe 

palTé la Rivière avec tanr*I?r 

qu’ils enfoncèrent leurs B W P‘‘^‘^'P”atioD, 
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LOUIS XIV, Liv. XVI. Tj?5> 
bagages, dont une partie apartenoit au Duc 1708. ' 

de Bourgogne, qui fut pillée parles Soldats:——» 
on fit plus de 300. Prifonniers, & pendant 
la marche un plus grand nombre de Défer- 
teurs vint fe rendre, outre ceux qui allèrent 
à Bruxelles, & dans les autres Places. 

L’Armée des Alliez continua fa marche lé 
6. & vint camper àAfche, où le Prince Eu- 
gène de Savoie arriva de Maeftricht. Mylord 
Duc eut avis, que le Détachement fait par 
les François le 4. & leur palTage delaDen- 
drc , étoit pour exécuter le deflein formé con- 
tre Gand & Bruges de la manière qu’on vient 
de le raporter» Ils fe preparoient aufli à at- ' 
taquer Oudenarde; maisleBrigadierChan- 
closyfutenvoïéd’Ath par Mylord Duc, avec 
un Détachement qui entra dans la Place. 

* Le 9. à Z. heures du matin, l’Arméedeÿ^ 

Alliez décampa d’Afche, & arrivafur le midi 
à Herfelinghen , avec ordre de continuer fa 
marche vers les 7. heures du foir, pour tâ- 
cher de paffer la Dendre, dans le deflein d’at- 
taquer les François. Le même jour ,1e Prin- 
ce Eugène, qui étoit allé le 7. à Bruxelles, 
retourna au Camp. L’Arrière- Garde de fa 
Cavalerie pafla la Meufe le 8. & l’Infanterie 
la devoir traverfer le 10. pour marcher droit 
à Bruxelles. 

Suivant les ordres donnez pour continuer 
la marche vers la Dendre, Mylord Duedé- 
îaeha fur les 4. heures après midi 8. Efca- 
drons & autant de Bataillons, pour s’empa- 
rer de Leflines, où 800. hommes de ce Dé- 
tachement entrèrent à minuit , & le refte 
aiant traverfé la Ville le 10. à 4. heures du 
matin,, fe porta en deçà de la Rivière , pen- 

I 4 dant 
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200 HISTOIRE DE 
î, danr qu^on faifoît les Ponts, & que toute l’Ar- 
— mée s’àvançoit, dont la plus grande partie 
étoit déjà paffée. Les Alliez firent unegran* 
de diligence, pour empêcher les François de 
prendre ce Camp; ce qui non feulement au- 
roît obligé les premiers de faire le tour par 
Ath, mais auroit pu faciliter aux autres le 
liège d’Oudenarde , dont ils avoient formé 
2e deflein. La tête de leur Armée s’étoit 
'même avancée le 9. à minuit ,jufqu*au Châ- 
teau de Worde près deNinove, où le Duc 
de Dourgogne aiant eu avis que les Alliez 
s’etoient rendus Maîtres de ce Camp, & que 
toute leur Armée y Venoit, fitafTemblerun 
Confeil de guerre, enfuite duquel il fit faire 
un mouvement à la droite; êc après deux 
heures d’alte , il mârcha vers Gavre fur 
l’Efcaut. Le même jour le Gouverneur 
d’Oudenarde fit favoir à MylordDuc, que 
, les François avoient fait invertir cette Place, 
& qu’ils faifoient venir de Tournai un train 
d’Artillerie & des Munitions pour en faire le 
liège; mais la' marche des Alliez rompit 
leurs mefures , êc les engagea à un combat 
qu’ils vouloient éviter. 

En effet le Mercredi 1 1. au matin on eut 
avis que les François qui avoient inverti Ou- 
denarde, s’étoient retirez, & que le Briga- 
dier Chanclosavoit chargé leur Arrière-Gar- 
de avec les Dragons de Waleff. Le Major- 
Général Cadogan fut détaché avec i6.,Ba- 
taillons & S. Efeadrons, pour faire les che- 
mins & les Ponts à Oudenarde. L’Armée 
des Alliez fe mit en marche par la gauche 
fur 4. colonnes. Sur la nouvelle qu’on eut, 
que les François paflbiént toûjours à Ga- 
vre, 
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LOUIS XIV. Liv. XVI. 201 
vre, & qu’il y avoit efpdrance d’en venir à iyo8. 
une A£lion; l’Armée marcha avec tant de ■■ ■ — 
diligence, que la Tête arriva à deux heures 
après midi vers les Ponts , fur lefquels les 
i6. Bataillons de Mr. Cadogan pafToient 
alors. Le Major- Général Rantïau étant 
pollé, avec 8. Efcadrons, fur une hauteur 
derrière le Rui/Teau qui tombe dans l’Ef- 
caut, aperçut un grand nombre d’Efcadrons 
François, rangez en bataille dans la Plaine 
de l’autre côté du RuilTeau, & que le reftc 
de leur Armée inarchoit vers leur droite. 

Ils avoient jetté 7. Bataillons dansHeurne, 
qui eft le grand chemin le long del’Efcauf; 
ce qui faifoit douter, fi leur véritable deflcin 
étoit de difputeraux Alliez le pa/Tage de cet- 
te Rivière, ou de gagner leurs Lignes en- 
tre Lille & Tournai; car il y avoit peu d’a- 
parence, qu’ils s’imaginalTent qu’une figran- 
de Armée pût faire cinq lieues dans un Pa¥s 
fort coupé, avoir fes chemins faits, pafTer 
une grande Rivière, & les harceler le même 
jour. 

Sur les 2. heures^, la Cavalerie Françoî- 
fe qui étoit dans la Plaine , commença à defivwra. 
difparoître , marchant vers fa droite. A- geafem* 
lors, le Major- Général Cadogan, qui a- 
voit palTé le Pont entre 3. & 4. heures 
avec iz. de fes 16. Bataillons, attaqua le 
Village de Heurne avec tant de bravoure, 
le Brigadier Sabine étant à la tête avec fa 
Brigade, qu’ils s’en rendirent bien-tôr Maî- 
tres , & firent Prifonniers trois Bataillons 
entiers, & la plûpart des quatre autres. Le 
Major- Général Rantzau aiant enfuite palfé 
le Ruifleau à la tête de 8. Efcadrons , s’a- 

I S vança 
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loz H I s T O I R E D E ; 

1708. vança dans la Plaine , où la Cavalerie | «fi 

Françoîfe avoir étd rangée en bataille , en- 
tre les Villages de Rotze & de MuHen; & j ffi 
un grand nombre d’Efcadrons François de - Ita 
l’Arrière* Garde traverfoit encore la Plaine. [ Ls 
Ces^ huit Efcadrons , & les Maréchaux des ’iaP 

Logis attaquèrent fi vigoureufement les ut,! 

François, qu'ils les pouffèrent dans le ter- foriii 

raîn coupé & le grand chemin qui condui- Jj’o 

foie à la marche de leur Armée. Ce futen - icci 



cette occafion que le Prince Eledoral de 
Hanover fe diftingua extraordinairement, 
chargeant les François l’épée à la main , 
à la tête d"un Efeadron de Dragons de 
Bulau : fon cheval fut tué fous loi ; & le 
Colonel Lufcki, qui commandoit l’Efca- 
4 ron , fut tué en combattant à côté de ce 
Prince. Le Lieutenant-Général Schulem- 
bourg & plufieurs Volontaires firent paroî- 
tre beaucoup de courage , en menant les 
Efcadrons au combat. Le Régiment Fran- 
çois de la Bretefche & plufieurs autres 
furent entièrement rompus , le Colonel 
loi même aiant été dangereufément blefié 
& fait Prifonnier , avec plufieurs autres 
Ofiieiers. On leur prit douie Etendars 
& plufieurs Timbales. Cependant les Trou- 
pes continuèrent à pafler fur les Ponts â- 
vec beaucoup de diligence. Les Pruffiens 
fe formèrent fur la droite, dans la même 
Plaine, où étoit la Garde avancée des Al- 
lîei ; à mefure que le refte de la Cavalerie 
paflbit, elle fuivoit les Pruffiens à travers 
le Village de Heurne. L’Infanterie arriva 
un peu tard à fon Pont, tant à caufe de la 
longueur de la marche , que parce que la 
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LOUIS XIV. Liv. XVI. 203 
Cavalerie avoir galopé une grande partie du 170S. 
chemin; de forte que jufqu’à y. heures, il ■■■ ■ 

n’y avoir d’infanterie que les 16. Bataillons 
dont on a parlé. 

Le Duc de Marlborough , accornpagné ^ 1 * *'»- 
du Prince Eugène, étant entré dans laPlai*^“Q"j 
ne, fe mit à la tête de fa Cavalerie qui fecaviierîc 
formoit, d’où aiant aperçu le grand befoin ennemie 
qu’on y avoit d’infanterie, il envoïa ordre 
à celle qui avoit attaqué le Village , de^'*'* '** 
quitter fon Pofle , & de fe jetter dans les 
haïes de l’autre côté de la Plaine, où les 
François marchoient à grans pas. Il n’y 
avoit alors que deux Bataillons des Alliez- 
de ce côté-là, qui étoient ceux du Major 
Général CoHiars & du Brigadier Grumken,. 
qui , bien que vigoureufement attaquez 
défendirent leur Porte avec beaucoup de bra- 
voure, jufqu’à ce qu’il fut venu d’autre In- 
fanterie pour les foûtenir, laquelle n’arriva> 
que longtems après. M y lord Duc envoïa.* 
des ordres réitérez à l’Infanterie d’avancer 
fa marche, parce que les François fe for- 
moient alors , & étoient prêts à attaquerr 
celle qui étoit devant eux en nombre iné* 
gai. Le Duc d’Argüe arriva fur ces en- 
trefaites, avec 20. Bataillons, qui étant à? 
peine portez, furent attaquez avec tant de 
furie par les François , que quelques Pruf- 
fîens furent d’abord chaffez de leurs PoC- 
tes, mais ceux-ci nonobftant l’inégalité da« 
nombre , les reprirent l’épée à la main;- 
Cela fe pafla environ à 6 . heures du foir;. 
ôc alors le Comte de Lottom arriva avec 
le refte de l’Infanterie de ladroite, pour foûi 
tenir cette attaque. 

1 6 Mÿv 
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204 HISTOIRE DE 
Mylord Dac voïant que les plus gtans 
efforts fe dévoient faire à la droite, fit avan- 
cer 20 . Bataillons de la gauche. Cette Ai- 
le, dont la Cavalerie avoit pafTé à travers 
Oudenarde , & l’Infanterie fur les Ponts 
jettez au deflbus de la Ville, étant arrivée 
un peu plus tard que l’Aîle droite, fc for- 
ma en aiant derrière elle le 

Village de Merghem. Dès que l’Infante- 
rie fut arrivée, ell^e fe forma en deux Li- 
pes devant la Cavalerie : & attaqua en 

bon ordre le Pats couvert & les Villages où 
les François avoîent leur front. Sur Us 7 

tantà ad ol‘ 

pénétrer par la Plaine ^ i pouvoit 
gtie. Le Prince de Naflau 

dc 44 trfanterieHollandoiftfi^ ^ 

ouverture. Mylord Dnè 

d’Auverkerque & le 

treprendre quelque chofe nn'^® 

François de ce côté là * occuper les 
il pafla à l’Aîle droite nôi^ 

Pn vît alors un grand’? 

1« François pS,f'“ <lu bois, 

tout. F^oiixant pher prefque par 

Mr. d’Auverkerque & le n 
!•. qui ctoient au haufi! de Til- 
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LOUIS XIV. Liv.XVI. 20S 
rîere les haies , le Prince de Naflau , 1708. 
avec lequel étoit le Comte d’Qxenftiern, — ■ 
amena l’Infanterie autour de ce champ, & 
l’aiam formée en deux Lignes , il la con- 
duifit au combat avec tant de réfolution , 
qu’il fit reculer par tout les François. Ils 
avoient été pris en flanc ; de forte que la 
plûpart de ceux quife retiroient, étant bat- 
tus de la droite â la gauche , furent re- 
pouflex dans les haïes en grand defordre 4 
tant qu’enfin la nuit furvenant , plufieurs 
Bataillons & un plus grand nombre d’Efca- 
drons fortirent de ce Païs couvert comme 
en défefperex; & les uns pafTant fur les au- 
tres, furent taillez en pièces; d’autres paf- 
fèrent fans être aperçus , & d’autres enfin 
demandèrent à capituler pour leurs Régi- 
mens entiers. Le défordre fut alors lî 
grand , & le feu porté en tant d’endroits 
dilférens , qu’il étoit impoflîble de diftin- 
guer'les Amis d’avec les Ennemis. C’eft- 
pourquoi on donna des ordres exprès de ne 
plus tirer jufqu’au matin, & de laiflTer plû- 
tôt échaper les Ennemis, que de courir rif- 
que de tout mettre en confufion. 

Mr. le Velt-Maréchal d’Auverkerquefut LesFna- 
à cheval, dedans le plus grand feu, à la té- çp«*icre- 
te des Troupes , durant prefque tout le"'*r„fi*'* 
combat. Le Comte de Tilli étoit à la tête du côtd de 
de la Cavalerie , dt le Prince de Wirtem- Gwd. 
berganimoit par tout les Troupes par foti 
exernple , fe faîfant voir dans tous les lieux 
où les François paroiflToient. Un grand 
nombre d’Efeadrons desTroupesde laMai- 
fon du Roi , qui s’étoient avancez pour 
foûtenir leur Infanterie , furent taillez en 
I 7 P‘è- 
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î; 7 o 8 ' pièces. Le Lieutenant -Général Rantïau’ 
fe diftîngua fort en cette occafion. Pendant 
que le Duc de Marlboroug étoit à la gau- 
che , le Prince Eugène qui étoit à la droi- 
te , aiant fait une overture avec l’Infante- 
rie , envoïa la Cavalerie dans une petite 
plaine pour attaquer celle des François 
mais ,fes gens les aiant pourfuivis trop 
loin , fouftrirent beaucoup par le feu de 
l’Infanterie , & par la Cavalerie fraîche qui 
vint fur eux. Les Gendarmes du Roi de 
Prufle perdirent prefque la moitié de leur 
monde en 'cette Aâion. Le Lieutenant 
Général Natsmar , qui fit voir beaucoup 
^ de valeur au Commandement de cette at- 
taque , y fut légèrement bleffé au deffus de 
rceil, La nuit étant venue , les François 
ne firent prefque plus de rclîftance en au- 
cun endroit , tout paroiflant être dans la 
dernière confufion. Si le combat eût en- 
core duré deux heures , il y a aparencé que 
, toute leur Infanterie , & leur Aile droite 
> de la Cavalerie auroient été entièrement 
coupées , étant entourées prefque de tous 
côtex. Dès qu’il fut nuit, leurs Troupes 
fe retirèrent par le chemin qui va d’Ou- 
denarde à Gand , par le village de Huifen. 
Leur Artillerie & leur Bagage n’étoient 
pas arrivez, de forte qu’ils ne fe fervirent 
dans toute l’ Aâion que de quatre pièces de 
Canon. 

Murfuï" , «Jès qu’il fut jour, -les Alliez, qui 

vent leur étoient demeuré toute la nuit fous les ar- 
Attière- mes , fe trouvèrent prêts à recommencer ; 
fonfoud François étoient partis , n’aiant 

que derrière eux que quelque Infanterie & 

2 /. 




LOUIS XIV. Liv. XVI. iOT 
if. Efcadrons , pour leur Arrière- Garde. lyoS. 
Mylord Duc les fit attaquer par 40. Efca> — ' — 
drons de la droite , commandez par le$s 
Lieutenans- Généraux Bulau & Lumlei, & 
par un Corps confidérable ,d’Infanterie ; 
mais les François s’étant jettez dans le 
grand chemin qui va à Gand , ne purent 
être fuivis que par 4. Bataillons & par les< 

40. Efcadrons ; les Grenadiers de ces 4. 

Bataillons poufsèrcnt 13. Compagnies de 
Grenadiers » qui étoicnt poftées le long du 
grand chemin , pour affûrer leur retraite, 

La tête de la Cavalerie des Alliez étant 
tombée dans le feu de leurs Grenadiers , 
eut plufieurs Officiers & Cavaliers tuez & 
bleffez; 

Du côté des François , il y eut un grand Qaellcfb» 
nombre de gens tuez & bleflez. Le Ré- •l'* 
giment de Risbourg , qui fut le dernier qui 
fit ferme , fut entièrement ruiné. On en dans toute • 
prit deux Compagpies entières. Le Briga-l».b*t»»Ue. 
dier Pourienne, qui commandoit la derniè- 
re Brigade, fut auffi pris avec plufieurs au- 
tres Officiers. On poulfa leur Arrière - Gar- 
de jufqu’à près de deux lieues de Gand ; 
mats comme il n’y a qu’un chemin , fens 
aucun endroit pour fe ranger en bataille , 
on ne put les pourfuivre plus loin ; ce qui 
reftoit de leur Armée s’étant retiré fous le i 
Canon de Gand. 

Il n’eft pas poflible de donner une lifte 
exafte du nombre des morts , & des blef- 
fez de part & d’autre : mais ce qu’il y a de 
certain, c’eft'quelefeu fut fi grand, & dura 
fi long lems , il y eut d’ailleurs tant dc' 

Troupes engagées que la perte ne put être 

que 
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que fort confidérable,, prin'cipàlemçRt 
côté des François. Le nombre des PtifodL 
hiers monTéit Je lendemain- de la batariie .i 
7000. entre l^quels il y avbit- a;'liieptë!" 
nari^-GénéraTj;X , 2, Marècfeux de 
f.^Brigadiers , enviRon 3Ô'. Colonels'f pluf 
de 100. Officiers de l’Etat Major & ;4bd. 
Subalternes. On prit^auffi 70. à 8û. Éten- 
dars & Drapeaux j &c. La perte des Al- 
liei fut fort petite , eu égard à une fi gran- 
de viâotre. Ils ne perdirent' aucun Offi- 
.cier Général ils eurent entre les bleffea 
le Lieutenant-Général Natzmar '; tes Ma? 
jors- Généraux Lauder, Berensdorf & Me- 
redith ; les Brigadiers Bernard .& Gaudec- 
ker j & les. Colonels Grovers & Pennifca- 
ther.- Les Colonels Aldercas & Lufckèi , 
le Gbîhte de Rautzau , le Chevalier Jean 
^Matthews , & le Capitaine des, Gardes Dean 
"furent tuei. • ... 

. Quelque foin que l’on prît en France 
d’exténuer les, avantages de cette Aéiibn 
ils parurent encore' mieux par toutes les 
fuites , que par le grand nombre des Prt- 
fonniers que les Alliex firent en. cette, oc- 
cafion. Les François étoîent à peine oc- 
cupez à raffembler leur Année, & à fe re- 
trancher derrière le Canal de Bruges, qu’ils 
virent prendre & rafer les Lignes du Çaïs 
conquis , & enfuite mettre le liège devant 
la Capitale : entreprife la plus importante 
qu’on eût encore formée depuis cette guer- 
.^re ; mais qui leur parut téméraire , & qui- 
en. effet étoît environnée de grandes diffi- 
cultez. Mais avuiit que de rap.orter'Cette 
expédition, qui ne commença qu’en Antom.- 

he * 
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LOUIS XIV. Liv. XVI. ■ 209 
ne, voïons ce qui fe pafla ailleurs entre les 1708. 
Armées ennemies. 

En Allemagne, où l’on fut des deuï cô> c»mB*gn« 
tel fur la défenfive, il avoit d’abord paru , *®*‘ 

à l’arrivée de l’Eleâeur de Bavière fur le ^ ’ 

Rhin, qu’il n’étoit pas venu, commander 
en Alface , fans avoir en vuc*quelque en- 
treprife, qui pût contribuer au rétablifliment 
de fes affaires. Mais le gros Détachement 
qu’il avoit été obligé de faire vers le Païs« 

Bas , pour fuivre le Prince Eugène dans le 
tems qu’il prenoit cette route avec un 
Corps de Troupes Impériales, changea fes 
mefures , & le mit hors d’état d’exécuter 
fès projets. Il eft vrai que l’Empire n’en 
profita pas, aiufi qu’on avoit eu lieu de l’cf- 
perer , en voïant que l’Eleâeur de Brunf- 
wick-Lunebourg avoit enfin confenti à re- 
prendre le Commandement de l’Armée. En 
cflfet rien ne manqua du côté de ce Prince ; 
mais on manqua à l’exécution de diverfes 
mefures concertées avec lui pour agir offen» 
fivement. Ainfi tout ce que put faire S. A. 
Eleftorale, ce fut d’obferver les François; 
de les empêcher de pénétrer dans l’Empi- 
re; de les tenir en jaloufie.& en inquiétude 
pour leur propre Pais &de maintenir tou- 
tes chofes en état fur les frontières de l’Al- 
lemagne , pendant que les grandes For- 
ces des Alliex étoient occupées dans le 
Païs-Bas. 

En Piémont, quoi que la faifon tardive 
& mauvaife n’eût pas permis au Duc de Sa- cimp*g»e 
voïe, d’affemblerfon Armée nide fe mettre d«Pî«- 
en Campagne que vers le mois de Juillet , 
ce retardement fut bien- tôt réparé par la voï« prend 

rapidi- diveiTcs 
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210 HISTOIRE DE 
1708. rapidité de Tes Conquêtes , fans que la ri* 
jijcfsSc g'J^nce du Maréchal de Villars pût les 
enfuiteFr-prévoir ni' les prévenirj S. A. R. pour 
»sft[ciic5. couvrir fon deffein avoit d’àbord dirigé fâ' 
marche vers la Savoir , en traverfant le 
Mont Cenis avec beaucoup de fatigues &- 
d’embarras , fur tout pour le tranfport du 
■ . Canon ; comme fi elle avoit intention de 
pénétrer en Daufiné par le Fort de Bar- 
raux. ^ Mars cette feinte n’eut pas plûiôt 
produit fon effet ^ en attirant de ce côtérlà* 
les Forces des François , que S. A. R. tour- 
nant tout d’un coup vers Setane & Oulx , 
prévint la diligente marche du Maréchal de 
"Villars, & prit fi bien fes mefurcs, que de- 
'puis le 12. Août jufqu’à la fin du meme 
mois, elle s’empara de l’importante Forte- 
refle d’Exiiles ,sdu Fort de la Perouze, de 
la Vallée de St. Martin , & enfin de Fe- 
neftrelles ce qui étoit fon véritable def» 
fein.^ Ce dernier Pofte eft muni d’une for- 
te Citadelle , que les François avoîent fait 
conftruire après la démolition de Pignerol,. 
pour couvrir leur Frontière , & fe confer- 
ver une entrée dans lePiémont. Une bom- 
be qui tomba fur un Magaiin à poudre, &• 
qui le fit fauter, avança la reddition de cet- 
te Place , qui ^capitula le 31. d’Août, & la 
Garnifon fortit le même jour Prifonnicre 
r nombre de 784. , Soldats , , 
7 °* Officiers & plufieurs Commiflaires de 
guerre. On trouva dans la Forterefle 47- 
pièces de Canon 16. Mortiers & une gran- 
de quantité de Munitions. Le Fort-Mutin 
lè rendit peu après au Duc de Savoie , qui 
rendit aux Officiers leurs Bagages & Equi- 
pages* 
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LOUIS XIV. Liv. XVI. 211 
pages. On ne put emporter Feneftrelles en iy©S. 
fl peu de tems , qu’avec des travaux pref- 1 1 ' «■- 

que încroïables , pratique* fur une hauteur 
qu’on avoit jugé inacceffible. Cette expé- 
dition , fi bien concertée & exécutée de 
même , non feulement mit à couvert la 
Frontière du Piémont, & ouvrit les pafla- 
gcs du Daufiné ; mais elle fit encore unedi- 
verfion favorable au Roi Charles III, en at- 
tirant du Roufîillon un gros Détachement 
des Forces Françoifes , pour venir au 
cours du Maréchal de Villars. 

En Efp^ne les deux Couronnes unies Affmes 
mirent en Campagne trois Corps d’ Armée , 
l’un du côté du Roullillon , un autre en 
Eftremadure & le plus confidérable en Ca- 
talogne. 'Le Roi Charles s’y trouva plus 
foible', n’aitnt pu recevoir affez-tôl des fe- 
cours d’Italie', ni fuffifans pour fe défen-; 
dre par tout. Cependant Sa Majefté eut 
des fuccès inefpérei. Le Prince dcDarm- 
ftat avec un Corps de Troupes & de Mili- 
ces empêcha le Duc de Noailles de faire 
aucune entreprife confidérable du côté de 
G'tronne , & l’Armée de ce Duc aiam en- 
fuite été affoiblie par un gros Détachement 
pour la Provence , ne put faire aucun pro- 
grès. L’Armée Portugaife, fous le Mar- 
quis de Fronteira , fit tête à celle du Mar- 
quis de Bai, qui ne jugea pas à propos d’en 
venir aux mains. MottraSx. Serf a ^ aban- 
donne* par les Efpagnols *, furent mis en ' 
état de défenfe ; & les Portugais firent une’ 
invalion dans l’Andaloufie avec beaucoup 
de fuccès. Le Duc d’Orléans, nonobftant 
toute fa diligence , vit retarder fes opéra- 
tions 
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1708, tJ^bnse'nCatalogné', par la défaite d’uiv griss 
■“■T””. Convoi qui lui portoit des vivres , . pri.siou 
âifpetfé par les'Amiraux Leake & WaiTej- 
naer. ^ De forte que tout ce que Son Altefr 
Roiale put faîreavant l’arrivée.dufecours 
^ ^Italie au Roi Charles ,j.ce fut de prendte 
Torïo/f par Capitulation. 

Siégé de Son Àltefïè Roïàle fe rendît pour cet èf- 

devant, cette Place qu’il 
d^Orieaas. Hiême jour le Chevalier 

d Asfelt arriva au bout du Pont , & inveftit 
auiîi la Place du côte de la Rivière , avec 

onze Bataillons & dix-huit ECcadrons. " On 

s empara d’abord d’un Monaftère de Capu- 
■ cins , que les Troupes du -Roi Charles 
avoient un peu fortifié , & qu’elles' abandon- 
nerent à l’aprophe de celles du Ducjl’Of- 
leans. Quelques Partis étant allez'^cour- 
d’auparavant, découvrirent (îx 
marques qui rernontoient à TortofeV do'rrt 
Pr/^ess elles étôient?éhargées 
' U enlevèrent auffi un grand nom- . 

bre de befiiaüx. La nuit du i3. 'dn'..âé'tre 
Parti enleva un Corps de Garde de^cent 
vingt hommM. Le 74 'le Duc d’Orléans 
, deiacha fept Efeadrons de Dragons-, pour 
aller renforcer Mr. de Fonboifard- , qui ’ 
étoit refté du côté de Balaguer- avec "trois 
miHé hommes afin'*d’ôteT''‘"^aux À’Hiez^ès 
moiens d’entrer en'’ Arragoû, Ce' Prince 
. lame a- Ginè'ftar cîriq èataillons re- 
tranchez pour la. fûreté des Convois, Le 
tf. il recbnnutia Place, & en fit le tour. 
On avoît déjà fait palier ce jour- là quinze 
picces de Canon , de feize à vingt-quatre 
jvrésde balleaveCdesIVlunitions âeguëfré, 
r'- . & 
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LOUIS XIV. Liv. XVI. XI 3 
'& le refte de l’Artillerie devoir débarquer le 1708. 
jour fuivant. — ■— 

Le Comte de Bezons, Lieutenant-Génc- ouverture 
ral , Mr. de Bligni , Maréchal de Camp , de l» ttan- 
& Mr. de G line ,• Brigadier , avec la Briga-^^^** 
de des Gardes Efpagnoles & Wallonnes , 
ouvrirent la tranchée la nuit du 11. auxx. 

•-à une portée de piftolet de la Place , con- 
tre le Fort des Carmes. Mais cpmme le 
terrain étoit rempli de pierres & de roches, 

& qu’on étoit obligé de fe couvrir avec 
des Gabions , le Duc d’Orléans fit faire 
une faufle attaque du côté de l’Ebre : cette 
feinte y attira la plûpart de la Garnifon , 
qui y fit un grand feu , & cependant 011 
eut le tems de porter les Travailleurs , & 
de placer les Gabions. Les AlTicgez s’en 
aperçurent bien-tôt ; mais comme les Tra- 
vailleurs étoienî à couvert , il n’y eut pas 
beaucoup de morts , ni de bleflTez : le Sr. 
de Labat , Aide de Camp du Comte de 
Bezons , fut du nombre des premiers : de- 
puis la nuit du 21. jufqu’au 23. il n’y eut 
qu’environ cent morts , ou bleflez. On fit 
cnfuite un très-grand Ouvrage, & une Li- 
gne parallèle à cent toifes du Chemin cou- 
vert. Le travail fut continué le 22. & la 
nuit fans beaucoup de perte. Cependant 
les Afliègez faifoient un très-grand feu de 
leur Artillerie , qui étoit de quarante piè- 
ces de Canon & très-bien fervie. La Gar- 
nifon de cette Place étoit de huit Batail- 
lons, outre quelque mille Bourgeois & Mi- 
quelets qui avoient pris les armes, dans la 
réfolution de fe bien défendre. L’Armée 
du Duc d’Orléans d’un autre côté étoit 

alors 
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1708. alors de vingt-deux mille hommes , com- 
» — pris les Détachemens dont on a parlé , & 

j’oD prétendoit qu’en cas de befoin elle 
pouvoir être jointe par une partie des Gar- 
nirons d’Arragon & de Valence. Je dois 
- ajouter i que le Comte d’Eftain partit lez2. 
do Camp, pour aller affembler furlaScgre 
un Corps de Cavalerie aflez confidérable 
qu’on détacha plufîeurs Régimens pour s’y 
rendre, & qu’on avoit fait occuper toutes les 
avenues, par où les Troupes du Comte de 
Staremberg pourroient venir pour inquié- 
ter les Afliègeans. 

Suite du Je reviens au fiège. On commença le if. 

^ Quatre Mortiers contre la Ville. 

de*mândcà^^ nuit fuivante les Alîîègez firent une 
capituler, fortie avec ico. hommes fans beaucoup de 
. fucccs. Le 27. ils en firent une fécondé 
avec 7. à 800. hommes dans le deffein 
d’enclouer le Canon des Aflîègeans, qui n’a- 
voit commencé à tirer que ce jour-là. Déjà 
environ 200. des premiers avoient fauté 
dans les tranchées , lors que le Duc d’Or- 
léans étant furvenu avec 1200. hommes 
obligea lesiAflîcgez de fe retirer. Enfin 
Son Alteffe Roïale aiant fait occuper tou- 
tes les avenues , par où les Troupes du 
Comte de Staremberg pouvoient jetter du fe- 
cours dans la Place , elle demanda à capi- . 
tuler , & y fut reçue à des conditions fort 
honorables. Le Marquis de Lambert fut 
- dépêché le II. -de Juillet par le Duc d’Or- 
léans pour en porter la nouvelle à Fontai- 
nebleau , & le 22. le Roi fit chanter le Te 
' Deum en Aâion de grâces pour la prife de 
cette Place. - - 
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LOUIS XIV. Liy. XVI. 115 
Cette perte pour le Roi Charles futrcpa- 170S. 
rée peu de rems après par la Conquête 
la Sardaigne , ce Roïaurne li abondant en del* Sir” 
vivres & en chevaux , & d’une fi grande daigne pu 
relfource pour la Catalogne. Sept à huit^“-^*^‘*^ 
mille hommes y avoient déjà pris les ar- 
mes dans les montagnes en faveur du Roi 
Charles , ce qui marquoit la difpofition de ■“ 
toute rile à fe ranger à fon obéïflance : 
aulîi n’y trouva-t-il pas beaucoup de diffi- 
culté. Car l’Amiral Leake aiant fait voile 
de Barcelone avec vingt-cinq Vaiffeaux de 
guerre, fur lefquels le Comte de Cifuentes 
s’étoit embarqué avec 2OCO. Miquelets & 

6co. hommes de Troupe's réglées; & étant 
arrivé le 14. Août devant Cagliari , Capi- 
tale de Sardaigne , on fit d’abord fommer 
cette Place de reconnoître le Roi Charles , 

& on ne lui donna que trois heures detems 
pour s’y réfoudre. Il eft vrai que le Gou- 
verneur n’aiant pas voulu fe rendre , on 
commença le même jour à. bombarder, ce 
qui fut continué les deux jours fuivans, : 
mais le Gouverneur s’étant enfin retiré, la 
Ville fe foûmit fans réfiftance. La Ville 
de.SalTari & le Château d’Arragona fuivi* 
rent bien- tôt l’éxemple de la Capitale , 
aulfi bien que toute l’Ile', dont le Comte 
de Cifuentes fut fait Vice-Roi : on trouva 
dans la Capitale 2000. chevaux , qui é- 
toient prêts à être tranfporlez en Efpa- 
gne , pour remonter la Cavalerie ; une 

Ï artie de ces chevaux fut diftribuée aux 
Iragons démontez , emploïez à cette Ex- 
pédition. ■ .4 «. 

L’Amiral Leake , après avoir réduit cette 

lie 
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1708. Ile & fait Prîfonnier l’ancien Vice Roi, qui 
qug jjjç- fut obligé de fe rendre à difcrction avec la 
Port-M»- Garnifon de Cagliari , partit de cette Pla- 
hen. ce le 30. d’Août pour aller attaquer le 
Port-Mahon dans Plie de Minorque. Le 
Général Stanhope étoit parti prcfque en 
meme tems de Barcelone avec 12. Vaif- 
féaux de guerre & de tranfport , 4000. 
Miquelets , plulieurs Grenadiers , Cano- 
niers , & Artificiaires Anglois &des Muni- 
tions de guerre pour cette Expédition. 11 
arriva devant Pile le 14. Septembre , & y 
. aiant fait débarquer 2400. hommes , tous 
les Habitans fe déclarèrent d’abord pour le 
Roi Charles. Il rie reftoit plus que le Port- 
Mahon & fa Fortereflè. C’eft-pourquoi ce 
Général marcha vers ces deux Portes le 
16. & arriva le 27. au matin- à la vue des 
Lignes que les Efpagnols avoient tirées le 
. long du Château & du Port. Ces Lignes 
étoient munies de 4. Redoutes , foûtenues 
de 4. Tours , oû l’un avoit planté du 
«• Canon. 

Mt.de Le même jour 27. Mr. de Stanhope fit 
drelfer 2. batteries , l’une de 6. pièces de 
Canon , & l’autre de 3. pièces , dont -on 
canonna deux- de ces Tours avec tant de 
fucccs , que les Efpagnols les abandonnè- 
rent après 2. à 3. heures de réfirtance. Ce 
Général s’étant ainfi rendu Maître des deux 
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Tours , fit avancer fon monde plus près ioit 

des Lignes , réfolu d’y paflèr la nuit , & toïe 

de les attaquer le lendemain à la pointe da Qi]; 

jour: mais on ne fait par quel hazard 30. Sol- atir 

dats partèrent- ces Lignes le même foîr.. C 

Les Efpagnols, qui venoiem de fe retirer fspi 
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desdeuxTours , ne voïant qn’une petite 1708. 
Troupe de 30. Soldats, reprirent courage, 

& revinrent fur leurs pas pour les attaquer. 

Ceux-ci aiant fait là-deiTus des cris de Huï- 
2a , un Brigadier Anglois qui étoit à por- 
tée avec 600. hommes s’aperçut de leur en- 
gagement, & accourut à leur fecours. Mr. . 
de Stanhope aiant été averti de tout ce ma- 
nège , y vint lui-même encore 5 vec zoo. 
hommes; de forte que les Efpagnols à la vue > 
de ces Troupes, reprirent la fuite, & aban- 
donnèrent même les deux autresTours&les 
Lignes fans coup férir. 

Ce Général s’étant ainfî rendu Maître n prend U 
des Lignes fans en avoir eu alors le def- chitc*u 
fein , fit le 28. au matin fommer le Châ- 9 ‘P^* 
leau , ou il y avoit 900. hommes,, avec 
toutes les chofes nécellaîres pour 6. mois, 

& une Artillerie de 8o. pièces de Canon , 

32. aiant été employées à garnir les Lignes. ' 

La Garnifoii , après une légère délibéra- 
tion, prit laréfolutionde capituler ,moïen- 
nant qu’on lui accordât toutes les marques 
d’honneur , 6. pièces de Canon & 2. Mor- 
tiers. Le Général Stanhope ne fit aucune 
difficulté de leur accorder tout ce qu’ils de- 
mandoient , fe voïant par là Maître d’un 
Port fi confidérable , dans le tems qu’il 
croïoit de ne pouvoir l’emporter qu’avec 
un renfort de 1000. hommes , qu’il atten- 
dok de Barcelone , & qu’on devoit lui en- 
voïer inceflTamment. On trouva dans le 
Château 40C0. Barils de Poudre , outre les 
autres Munitions. ' 

Cette Conquête ne coûta aux Alliez que ct que' 
fept hommes, du nombre defquels fut Mr. cette Coû- 

Tota. y III. K Sun- 
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Stanhope, Capîtaiae, Frère do Lieutenant 
Général. Les Efpagnols qui étoient dans 
cette Ile prirent parti pour le Roi Charles , 
& les François furent conduits à Toulon 
par la Flote de l’Amiral Leake , qui fit en- 
fuite voile vers Naples , pour y eihbarquer 
des Troupes Impériales , afin de tâcher de 
foûmettre la Sicile, ^ . ». 

Ces deux Conquêtes de Sardaigne & de 
Minorqoe, ne pouvoicnt être faites plus a 
propos , pour empêcher l’effet de la Ligue 
proiett 4 e par la France , pour rallumer la 
kuerre en Italie. L’Armée Navale des 
Allieï fe trouva â portée de prêter la mam 
aux Troupes Impériales & Auxiliaires , qm 
palfèrent dans le Ferrarois , le Bolonois or 
la Romagne , afin de prévenir de bonne 
heure les étincelles de cet embrafement , 
Ft a’nblieer le Pape à fe détacher des inte- 



Pontiêcats d'Alexandre Vil. & d’innocent 
XI. Êa Piramide n’y fobfiftoit plus , mais 
on n’en avoir pas perdu la mémoire, non 
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fî long-tems avec la Chambre Apolloliqiie 170g. 
touchant la Propriété Çÿ la Pojfejfion des — — — ^ 
Vallées de Comacchio. Ainfi on.avoit tout 
fujet d’efpcrer que le Pape votant bien 
que le but & la conféquènce des Confeils 
tout opofez , que la France lui donnoît en 
ce tems-ci pour Ion propre intérêt, nevoa- 
droit-pas pour lui. complaire s’engager dans 
une guerre ruïneufe ; & qu’il aîmeroit 
mieux préférer le parti d’un accommode- 
ment. 

Retournons maintenant au Païs Bas, où Cimpaeac 
la Campagne de cette année fut féconde en 
grans événemens. Nous avons dir que la®*** 
France avoit tourné de ce côté- là fes prin- 
cipales vues , & que l’Armement de Dun- 
kerque pour l’EcoIfe en devoit être le pré- 
lude. Mais de même que' les précautions 
& la diligence de' (l’Amiral Bîng en firent " 

échouer le projet; de mémela jonéliondes 
deux Vainqueurs d’Hochftet, qui avoir déjà 
été fuivie' de la viâoiré'd’OudenaVde , le 
fut encore de la prife. d'e la Ville &Citadel- ^ 

!é de Lille*; du patfage de l’JEfcaut ; de la 
levée du fiège de Bruxelles ; & enfin du liè- 
ge de Gand qui termina ces grandes expé- 
ditions. Commençons par la première. 

L’Armée Françolfe , qui grolfififoit tousSitnitioô 
les jours , étoît campée à Melle & en deçà**'* ***“* 
de Gand for la Chauffée d’Aloft ; elle étoir 
alors d’environ rioooo. hommes , & lefi^gcde 
Duc de Bourgogne s’y étpit rendu le y.Lille. 
d’Août. On en donna d’abord avis au 
P. Eugène , qui avoir déjà détaché de Ton 
Armée un Corps de Cavalerie & d’Infante- 
tie, pour obferver les François & pourvoir 
K 2 à la 
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110 HISTOIRE DE 
à la fûreté des Places menacées , pendant 
qu’il faîfoit avancer rAriilIerie vers Ath , 
où elle arriva le 8 . au foir. D*^rant cetems- 
. là le Duc de Berwicfc jetta 7 . Bataillons 
‘ dans Mons & 1 . dans Charleroi. Les 
François n’entreprirent rien contre 1 Ar 
lerie^des Alliez dans fa marche , qooi* 
qu’ils euffent fait mine de l 'n^uicter. 
îllais un Corps de Cavalerie fut détaché 
pour fe jetter dans Lille , * & 

de poudre en croupe , ce qui leur éul 

lit heureufement. Cependant comme il al 
loit au grand trot fur la Chauffée, afin d 
trer dans la Place avant 
quelques facs fe détachèrent ; & les fers des 
Chevaux faifant feu fur le pa^ , la poudre 
répandue fit fauter quelques Cavaliers, i^e 

- libers le midi le Général -Major Cado 

gan , qui étoii allé joindre le Prince Eugè- 
ne , arriva au Camp avec quelques ordres 

de ce Prince. Sur quoi on 
te & un Bataillons & trente- quatre Efca^ons 
fous les ordres du Prince de Naflau , trou- 
vetncur Héréditaire de Frife , des Lieute- 
nans-Généraux Spar & Holftem-Beck, de 
Généraux* Majors Colliar, & Zoutland , & 
des Brigadiers Waffenaer , Keppel , Boulet, 
Templet & du Trouffel. Ce Détachement 
fe mit en marche l’après-midi par Menm , 

' entre Marquette & cette Place , avec or- 
dre de prendre Pofte le li. au Pont de^Mar- 
quette en attendant les ordres du Prince 
Eugène. La Cavalerie, commandée par 
le Lieutenant-Général Wood , les Géné- 
raux-Majors Prince d’Auvergne & du Vef- 
ne, & les Brigadiers Slippenbach, Pofern, 

Kellem, 
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Kellem, &Hackeborn, marcha en même 1^08. 
teins par Menin &c RoIIeghem , fous les - 
ordres du Prince Eugène. Le même jour ' 

-on ordonna que tous les gros Bagages de 
-l’Armée fe rendroîent inccflamment dans 
les Contrefcarpes de Menin, pour y atten- 
dre les ordres. ; 

Le 12. à y. heures du matin , l’ Armée 
décampa de Warwick , & fe mit en mar- 
che. La première Ligne pafla la Lis à un 
quart de lieue fous Menin , & la fécondé 
traverfa la Ville. Elle alla camper la droi- * 

,te à l’Efcaut près de Pottes , & la gauche 
à RoIIeghem. Les Généraux prirent leurs 
quartiers à Helfchin. Le même jour le 
Prince.de .Naffau prit avec fon' Détache- 
ment la route de Lille j pour joindre en 
chemin le Prince Eugène , qui étoit arrivé, 
le jour d’auparavant près de de Menin, de 
même que la groffe Artillerie , & qui fe 
mit en marche dès le lendemain matin par 
le Pont d’Efpières vers Templeuve , où il 
alla camper le foir. . Ce fut-là où ce Prin- 
ce & le Prince de Naffau fe rencontrèrent. 

Ils marchèrent jufqu’au Cloître de Mar- 
quette , où il y avoir trois Portes gardez 
• qu’il falut forcer; ce qui leur réülTit, après . 
quelque réfiftance. 

Le 13. au matin, la Ville de Lille futLilletft 
inveftîe'par ces deux Princes , qüùt-vjuc le 
Duc de Be’twick fût campé de l’autre côté . 
de la Place. Le Prince Eugène prit fon 
quartier à Pont à Trejfin , & le Prince de 
Naflau prit le fien au Cloître de Marquet- 
te. La Garnifon retint les eaux des Eclu- 
fes afin de fe mieux défendre. Le 14. on 
. K 3 coin- • 
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1708. commença à travailler aux L'gnes de Cir- 
« ■ ' coi;valation & aux Fafdnes , comme auflî 

, à s’ailùrer de tous les Polies alentour de la 
Place ce qu’on perfeélionna le ly. & le 
jourjuivant. Le même jour iV- Mr. de, 
RulTî Maréchal de Camp, ■& Prifonnier à la 
bataille d’Oudenarde, revint de la Cour de 
France, où il avoir etc pour lâcher de dif- 
pofer les chofes à un échange , ce qui fut 
enfin conclu. On commanda aulTi la nuit 
du IJ. au 16. le Lieutenant- Général Whi- 
ters, deux Généraux Majorj, Weldertn& 
Bothmar, 4. Brigadiers , 3000. Fantalîios 
& looo. chevaux, pour s’aller pofter ducô- 
té de Templeuve , afin de couvrir la mar- 
che du Convoi d’Artillene , & de. Muni- 
tions , qui'venoît de.^Menin à. Lille, de 
crainte que leS Troupes qui étoient du cùté 
*de Tournai n’y filTent quelque tentative. 
Le 17. la plûpart de l’Artilierîe arriva de 
Menin au Camp. Les deux jours fuivans 
furent emploïez à préparer les chofes *né- 
ceffaires pour les travaux du fiège. Le 20. 
les Dircâcurs & Ingénieurs furent avec les 
Officiers de P Artillerie 'le long du chemin 
de Waiwick à Lille, pour reconnoître les 
endroits propres à élever les, batteries ; & • 
le Terrain du côté de la Madelaine leur 
parut le plus avantageux pour cela. Quel- 
-- 1 ': — eues EfcadLon's parlent avec 

. l’Infanterie de ce côié-là , mais’îls fe reti- 
rèrent fans rien entreprendre. 

Le 21, les Afliègeî firent encore avan- 
Efeadrons & fept à huit cens Fan- 
* taffins du meme côté au delà de la Deule, 
mais voïani paroître fept Efeadrons & fix 

Ba- 
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Bataillons des Alliez , ils fe retitèrent en- 1^08 

cote, après avoir mis le feu à deux mai- — ^ 

fons , & abattu environ deux cens arbres. 

Le 22. au foir , on fit l’ouverture de la 
Tranchée, &l’on n’yperditque trois hom- 1 j , 

mes quelques autres aiant été blefîèz. On i 

avoir commandé pour cet effet le Lieute- ; : . 

nant-Général Wilkes , avec deux Majors .. ! 

Généraux & dix Bataillons , qui furent 
foûtenus par neuf Efcadrons. Mr. desRo- 
♦ ques, premier Direâeur des Aproches, étoît à 
l’attaque 'de la droite du côté de la porte 
de St. André , où l’on eut la première nuit 
une Ligne parallèle de fept cens pas , avec 
une Ligne de Communication de quatre 
cens. L’attaque de la gauche de Mr. du 
Mée s’étendoit le long de la porte de laMa- 
delaine en allant à celle de St. Maurice. ’ , ; 

Le 22. on commença à tirer à la même at- ' ' 

taquç d’une batterie de 7. pièces de douze f , 

livres de baie , afin de déloger les Fran- 
çois d’une certaine maifon , où ils avoient 
pris Porte. Une pareille batterie devoit ê- 
tf€ prête le- 23. au foir ou le lendemain , i 

pour tirer fur une Chapelle., où les Fran- 
çois s’étoient retranchez pour incommo- 
der les Travailleurs. 

Le 24. on attaqua la Chapelle de la Ma* Atuque ' 
delaine, dont on vient de parler , qui é(oit de Iach4- 
près de la Contrefearpe & dont les Afliè* 
geans avoient befoin pour continuer leurs ^ 

Ouvrages. Les Afliègez avoient palifTadé 
ce Porte , & y avoient retranché deux cens , 

hommes avec un Major & deux Capital- . ' 

nés. Ils s’y défendirent environ une de- 
mie-heure; après quoi ils fe rendirent. On , : 

K 4 en j, 
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1708. en fit cent Prifonniers de guerre , le rcfte 
* " " "aiant été tué. Les Allieî eurent trente ou 
quarante hommes tuez ou blefifez dans cet- 
te Aâion. On mît les jours fuivans fo. 
picces.de Canon , 20. Mortiers & 6- Hau- 
bits en batterie ; & le 27. on avoit déjà dé- 
monté une batterie des Afiîègeï. 
ïr*ia- En même tems que le ficge de Lille rut 
lions des réfolu, on renforça les Troupes qui étoient 
deuxFaitis devant Bruxelles ; & pour mettre 

Oftende en état de défenfe , on fit perfec-* 
tionner les Fortifications , on fit rafer les 
Dunes jufqu’à l’Auberge nommée Derme, 
par où on eût pu faire avancer cinq ou fis 
Bataillons près de la Place , fans êt^ ex- 
pofez au Canon. De leur côté les Fran- 
çois renforcèrent les Garnirons d’Ypres , 
du Fort deKnoque, & deNieuport. Com- 
me chacun étoit for le qui vive, on ren* 
força la Garnifon du Fort des Trois-Trous 
V proche de Bruxelles & l’on renferma les 
Eclufes de la Rivière de Senne, afin d’in- 
onder les Prairies. 

Sur l’avis qu’on eut alors que l’Armée du 
L’Aimée Duc de Bourgogne faifuit quelques mouve- 
des Aiiiex jj^gns , pour tâcher de fe joindre au Corps 
fS'cmr.*' 8*^® commandoit le Duc de Berwîck , on 
jugea à propos de faire marcher l’Armée des 
Alliez le 22; au matin , pour aller palfer 
J’Efeaut au delà dePotte's fur quatre Ponts, 

; ' enfuite de quoi elle campa la droite à Ef- 

canafle & la gauche à Aimières. Le Duc de 
Marlborough prit fon quartier à Monfter , 
& le Velt-JVJaréchal à Woudrîpont. 

Le Tiînce Le 26. le Prince Eugène de Savoie aiant 
ïwgîac ouvert une Lettre qu’il venoit de recevoir 
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par la Porte , trouva dedans un papier graif- 
ïé , qu’il jetta à terre, & une Perfonne qui 
le raroafla s’étant trouvé mal , * on en fit 
l’eflai fur un Chien , qui en mourut. Voi- 
ci quelques circonftances au fujet de cet- 
te Lettre. Comme le Bureau de la Pol^ 
te étoit éloigné d’environ deux heures du 
Prince Eugène , le Commis écrivit un 
mot de Lettre au Secrétaire du Général 
Dopf, par un Valet que ce Secrétaire av oit 
envoïé le matin, pour prendre fes Lettres , 
le priant d’en faire rendre deux à Son Al- 
teflè le Prince Eugène de Savoie , à caufe 
qu’il n’ avoir point de Portillon prêt pour 
les lui envoïer. Le Général Dopf étant 
allé au quartier de Son Alteflfe , le Secré- 
taire donna ces deux Lettres à l’Ajudant 
de ce Général , qui les rendit au Prince 
Eugène. Une de ces Lettres étoit venue 
de la Haïe , mais le' Commis de la Porte 
ne fut pas bien d’où étoit venue l’autre. 
^Lc Prince Eugène l’aiant ouverte , & ne 
trouvant qu’un papier graiffé , la jetta d’a- 
bord fans la moindre altération , mais le 
Général Dopf s’en trouva tout ému. Sur 
quoi Son AlteflTe dit à ce Général & aux 
antres Perfonnes préfentes : »<? vous éton- 
nez fas de cela , Mejfietirs , j'ai reçu déjà 
flnfieurs fois en ma vie de pareilles Lettres, 
On prit enfuite les précautions néceflaires 
*pour attacher ce papier empoifonné au cou 
d’un Chien , qui mourut vingt quatre heu- 
res après , quoi-qu’on lui eût donné du 
Contrepoifon. t 

! Lanuitdu 28.au ip.l’Artilleriedel’Armée 
des Alliez & les Bagages palïcrent l’Efeaut fur 
K y les 
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1708. les Ponts près de Pottes. On détacha en même 

J — tems du Camp d’Elfchiiï leLîeutenant-Gé- 

desAUieB Rofs & deux Brigadiers, avec deux 
çiflent mille cinq cens Chevaux, pour allerdu côté 
VüMut. d’Ath,& obferver les mouvemens des Fran- 
çois. On envoïa auffi un Colonel avec fix 
cens hommes d’Ath. Outre cela on déta- 
cha le Général-Major de la Leck, un Bri- 
gadier, & mille Chevaux .pour aller fe por- 
ter fur la hauteur du Moulin de la Forêt, 
& y attendre le retour du Général-Major 
Rofs , pour former enfuite l’Arrière-Garde 
de l’Armée; après qu’un gros Convoi de 
Pain, de Munitions & de Boulets, defliné 
pour le Camp devant Lille, feroit de re- 
tour à celui d’Elfchiq. Le 19. l’Arméedu 
Duc de Bourgogne & celle du DucdeBer- 
wick fe Joignirent entre Ninove & Enguien. 
Mouve- Le premier de Septembre, l’Arméedu 
Duc de Bourgogne jointe à celle du Duc de 

Bourgogne Berwick alla camper eutreTournaidt Mor- 
versToux- tagne, & celle des Alliez continua famar- 
wi. > che fur deux Colonnes , & alla camper la 
droite à Antreule , & la gauche à Pont-à« 
. .Trellin : le quartier de Mylord Duc & celui 
de Mr. d’Auverkerque étant à Peronne. 
Mouve- heures du matin, on com- 

ment de manda huit cens Chevaux avec un Coionel, 
rAtméc pour attendre, à la droite de Mylord Duc, 
le Prince Eugène & les autres Généraux, 
tcndtelès Qui devoieut aller à neuf heures reconnoîtrè 
Fhoîoîs, un terrain, pour mettre leur Armée en ba- 
taille, en cas que les François fulfent venus 
à eux. Ils réfolurent de fe porter dans la 
belle Plaine de Lille, leur droite vers la 
haute Deule, où dévoient être les Troupes 
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Impériales, qui dévoient venir avec le Pria- 1708. 

ce jiugène âc les Prufliens; & la gauche en 

deçà dq Pont de Marque, où dévoient être 
les Troupes Angloif«fs, Danoifes ,Hollan- 
doifes, & de Hanover. Jamais endroit ne 
fut plus propre pour une bataille. 

^ Le 3. du même mois, les François con-*M«che 
tînuèrent leur marche jufqu’au delà 

chies. Leur Armée coucha*fous les armes eiiTs'c'* 

la nuit du 3. au 4. , & le 4. au matin elle fe trouvent 
mit en marche, prenant le chemin de Mont 
en Pevel. Sur cet avis l’Armée des Allie^ “ 
fe mit aufli en marche & vint occuper le tic. * ' 
Camp, qui avoit été marqué entre le Mou- 
lin de Noïelles & le Village de Fretin. Le 
Prince Eugène deSavoïe la joignit aveç vingt- 
fix bataillons & 76. Efcadrons. L’Armée 
fut rangée en trois Lignes, dont les deux 
premières étoient de Cavalerie, avec vingt 
Bataillons fur chacune des Ailes, foùtenus 
d’un pareil nombre d’Efcadrons. Elle relia 
la nuit du 'quatre au cinq dans la même fîtua- 
tiun, l’Artillerie aiant été poüée à la tête 
dans les endroits les plus expofez. Cepen- 
dant les François s’étoientavancez avec leur 
Avant-Garde jufqu’à Phalanpin à une lieue 
des Alliez, St ils avoient reçu trente pièces 
de groffe Artillerie de Douai , outre celles 
de Campagne qui étoient fort conlidérables. 

Ôn ne doutoit pas qu’ils n’attaquaffentl’Ar- ' 
mée des Conféderez le f. au matin, fui- 
vant le bruit qu’ils en avoient fait courir. 

On étoit 11 près qu’on entendit toute la nuit 
leurs Tambours, éf ils firent divers mouve- 
mens pour fe mettre en ordre. Les Géné- 
raux des Alliez, informez de tout, fetroq- 

K 6 vèrent 
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vèrent à la pointe do jour à la tête de l’Ar- 
- mée, chacun à fon pofte. Le Général Fa- 
gel les joignit le ' au matin avec en- 
viron fept mille hommes. Enfin toutétoît 
.bien difpofé pour recevoir les François , & 
J’Armce des Alliez refta en ordre de batail- 
le jufqn’à dix heures. Mais comme on vit 
que le Doc de Vendôme ne faifoit aucoii 
mouvement, ordonna aux Troupes de 
remettre leurs Tentes, & on renvoïa le Dé- 
tachement que le Prince Eugène avoit ame- 
né, excepté quelques Efcadrons qui reftè- 
rent. 

'• Les François aîant fait voir que leurdef- 
i feîn n’étoit pas de combattre, mais feule- 
E- ment d*inquiéter-ks Alliez , quoi-que les 
* premiers fuflent plus forts de deux Efcadrons 
& de 14. Bataillons, on ordonna de travail- 
ler à un retranchement depuis le Moulin de 
Noïelles jufqu’à celui de Fretin. L'Armée 
' Françoife demeura campée à Megrignies , 
aiant Mont en Pevelparderrière,&lafour- 
ce de la Marque par devant. Le Prince Eu- 
gène & le Prince de Naflau retournèrent le 
6. au liège avec toute leur Infanterie & une 
partie de leur Cavalerie. Le 8. les Fran- 
çois s’avancèrent avec leurs F'ourageursjulr 
qu’à une petite demi-heure de Fretin, où 
étoît le quartier de Mylord Duc. On fit 
aufll-tôt prendre les armes à deux Bataillons 
Anglois, qui marchèrent droit à eux, les 
repoufsèrent jufqu’à Enneveiin-, où ils fe 
poftèrent dans le Château , entouré de mu- 
railles & de deux FolTez. Les Anglois vou- 
lurent les en challèr , & les chargèrent du- 
rant plus d’une heure, mais les François fi- 
rent 
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rcnt avancer tous les Grenadiers &lePi- 
quet de (ix Brigades, qui campoiem devant — i ■ 
leur ArmdeprcsdePont-à-Marque;deforte 
qu’aiant vu qu’on ne pouvoit forcer ce porte 
fans Artillerie, & fans le faire foûtenir par 
toute l’Infanterie , on fit revenir ces deux i 

Bataillons, qui chargèrent continuellement 
les François, & les obligèrent de s’arrêter. 

Ces deux Bataillons eurent trois ou quatre 
Officiers tuez & d’autres bleffez,avec envi- 
ron 120, hommes hors de combat. 

Depuis le 10. jufqu’au 13. on continua Eo- 
à perfeûionner les Ouvrages devant Lille , 
à pouffer les Communications le long desgjandeÂr- 
Paliffades, à dreffer des Batteries, & à tra- “Çf.furcc 
vailler à des defcentes dans le Foffé. Mais^^'^'P^'k 
fur l’avis que les François s’aprochoient des 
retrauchemens de la grande Armée, le Prin-Ducde 
ce Eogcne s’y rendit avec quinze Bataillons 
& la Cavalerie, fuivi du Prince de Nafraufit*"®* 
du Prince Eleâoral de Hanover. Le 13. 
il arriva au Camp des Alliez un Convoi de 
400. Chariots , chargez de Munitions de 
guerre, & de 9. pièces de Canon, partis de 
Bruxelles le 8. fous l’efcorte de trente-qua- 
tre Bataillons, commandez par Mylord d’AI- 
bemarle. Un Détachement de l’Armée Fran- 
çoife, & du Corps du Comte de la Mothe 
s’étoitavancépourtâcherd’enleverceCon- 
voi; mais il fe retira, ne jugeant pas que la 
chofe fût polîîble. Cette Armée * avoitfait 
la veille un mouvement avec l’Aîle gauche 
du côté de Seclin , qui avoir fait croire aux 
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! 7o8. Alliez que les François avoient quelquedef- 
— ' ■ ■■fein, d’autant plus que lesDéferteursrapor- 
tèrentjque le Duc de Bourgogne devoir fai- 
re diftribuer de l’eau de vie aux Soldats » & 
qu’il alloit de rang en rang , pour animer les 
Troupes au combat. Les Généraux des Al- 
liez & les Seigneurs Députez de Leurs Hau- 
tes Puilfances allèrent vilîter de près l’Ar- 
mée Françoife, & l’on tint enfuite Confeil 
de guerre, afin de prendre les mefures né- 
ceflaires, pour s’opofer par tout à leurs def- 
feins. On ordonna à la Cavalerie d’aller 
chercher des Fafcînes , & l’Infanterie tra- 
vailla pendant la nuit à perfcâionner lesre- 
tranchemens. Le 13. au matin, on s’atten- 
doit que les François çontinueroient leurs 
canonades comme le jour précédent, parce 
qu’ils avoient travaillé toute la nuit à des 
Batteries, mais ils ne tirèrent ptwnt de tout 
le Jour, & ils travaillèrent avec beaucoup de 
‘ diligence à fe retrancher à SecIinA à retirer 
leurs Batteries. La raifon pour laquelle ils 
reftcrent tranquilles, fut que Mr. de Cha- 
millard s’étant rendu le 9. au Camp pour 
faire prendre une réfolution unanime entre 
les Généraux, dont les uns opinoient pour 
donner bataille, & les autres s*^ opofoient: 
& ce Minière n’aianc pas jugé à propos de 
prendre fur lui cette déciüon, quoi qu’il en 
eût, dit-on , le pouvoir, partit le ix. en 
porte pour en aller faire raport au Roi, & 
enfuite envoïer la réfolution de S. M. Ce- 
pendant on travailloit à fortifier les retran- 
chemens des Alliez, afin de pouvoir fepaf- 
fer du Prince Eugène , qui étoit retourné 
au Çainp devwt Lille. 



Le 
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Le 16. à trois heures du matin les Fran- 1708. 
çois battirent la Générale, & feiemirent en ■ 

marche avant le jour fur 4. Colonnes, leur Ennçoife 
droite par Mouchin & Badii, droit fur T our- msiche 
liai. Dès qu’on eut avis que leur tête étoit versTom- 
avancée jufqu’à la grande Gh|iu(réedeTout“ 
nai, on 6t faire un mouvement à l’Armée 
des Alliez,; les Troupes Angloifes reprirent 
la drgite avec les Prufliiens df ceux de Ha- 
nover : A les Danois avec les’ Hol landofs , 
la gauche, dans le meme ordre qui fut ob- 
lervé durant toute la Campagne. L’Armée 
fe campa la droite à Fretin , & la gauche à 
Anappe, aiant la Marque devant e11e:My- 
lord Duc prit fon quartier à Sanguin, & 

Mr. le Velt-Maréchal refta à Peronne. 

On fit en même tems un Détachement 
de 10. Efeadrons de l’Armée de Mylord 
Duc , & d’un pareil nombre de celle du 
Prince Eugène , qui marchèrent fous les 
ordres du Brigadier Chanclos à Oudenarde, 
pour obferver les François autant qii’il fe- 
roit poflible. Ceux-ci campoient avec leur 
droite au Ruifleau de Chain, & leur gau- 
che au delà de Froimont à Blandin : le ’ 
Quartier de la Cour étoit marqué , mais les 
Princes allèrent à Tournai. Le 17. au ma- 
tin ils firent un Détachement de quelques 
Régimens de Cavalerie & d’infanterie vers 
. le Pont d’Efpières, difant qu’ils vouloient 
aller vers Oudenarde. On envoïa aulTi un 
Détachement de l’Armée de Mylord 
Marlborough vers Courtrai, en cas que les ' - 
François envoïalfent quelques Troupes de 
ce côté-là. 

S’il faut croire ce que défiitoîcnt les Fran- Ce qu*îis 

• çois, Publivient 
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çois, ils avoiem de grans clefleins ; tantôt 
ils en vouloîent à Oudenarde, tantôt à Atli, 
& tantôt à Bruxelles. G’etoit, ce fembh, 
s’avifer un peu tard d’exécuter de tels pro* 
jets. Sur le midi ils commencèrent àpaflèr 
l’Efeaut près de Tournai , & marchèrent 
droit vers Pottes , où ils dévoient camper 
avec leur droite, & leur gauche vers le Mont 
T/inité. L’Armée des Alliez eut ordre de 
battre la Générale le lendemain à fept heu- 
res du matin, pour s’aprocher d’eux. Ce 
mouvement fit juger, que les ordres de la 
Cour étoient venus conformément aux vues 
du Duc de Vendôme, qui n’avoit pas été 
d’avis d’attaquer l’Armée des Alliez dans 
leurs Retranchemens. Il parut qu’on avoit 
delTein de leur couper les vivres qui pou- 
voient leur venir de Bruxelles &d’Oudenar- 
de. Le 13. le Comte de la Mothe s’avança 
à Loft avec un Détachement des Garnifons 
de Gand & de Bruges. Il arriva le 14. à deux 
heures de Bruxelles : il continua fa marche 
vers Enguien, où il devoit être joint par un 
Détachement de l’Armée Françoife, pour 
empêcher les Convois des Alliez. 

L’Armée * fe mît en marche le rc- 
pafla la Marque. Elle alla camper la gau- 
che à Berfée, entre Orchies & Mont en Pc- 
velle,d’où vingt Efeadrons & quelques Ba- 
taillons forent envoïez à Douai, fept Efea- 
drons & deux Bataillons à Arras, & un pa- 
reil nombre à Bethune, pour refferrer les Al- 
liez , & empêcher leurs coutfes. Le 16. 

l’Ar- 
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l'Armée alla camper au deflbus de Tour- 1708. 
nai, le 17. elle pafla l’ECcaut, & le 18. elle - 
s’étendit depuis T ournai jufqu’à Herine. Les 
Sieurs de Chemeraut , de Souternon, & de 
la Châtre étoient à Pottes avec des Corps 
de Troupes, qui fe communiquoientôc qui 
étoient foûtenus par l’Armée. On efperoit 
par cette difpolition couper les Convois des 
Alliez, & les empêcher decontinuer le liège 
de Lille. On difoit que leur Armée étoit 
‘extrêmement faiiguée , & qu’ils avoient per- 
du plus de douze mille hommes de leurs 
mei 1 leu res Trou pes . 

. ♦ On raconte un Fait affez fingulier d’un ^ 
Capitaine de Grenadiers, nommé Du Bois, chai de 
qu’on difoit être entré dans Lille tout nud , Bouflen 
aiant traverfé les Rivières & les Canaux en 
tre deux eaux , & avoir été allez heureux de Bourgo» 
retourner au Camp de Mr. le DuedeBour: goe.“ 
gogne, à qui il avoit rendu une Lettre du 
Maréchal de Bouflers. Ce Maréchal avoit 
fait des coupures en divers endroits de la 
Place, & même un troilîcme FolTé à la Ci- 
tadelle. Le Roi donna une récompenfe à 
cet Officier. Le Maréchal de Bouflers * aiant 
fait le 17. la Revue de fa Garnifon , trouva 
qu’elle étoit encore d’onze mille deux cens 
Soldats en état de combattre, &delîx mille 
Travailleurs ;& que les AflTiègeansn’étoient 
pas plus avancez que le 7. du même mois. 

La Lettre que ce Maréchal écrivit à Mr. le 
Duc de Bourgogne, ponoh^^iielePrmceEu- - 
gèfie aiant refx un ret^ort de cinq hommes par 
Compagnie de l'Armée de Mytord D-hc y il 

avoit 
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1708. avüit fait domer uft général aux C on- 
trefcarpes des deux attaques aux Tenaillofts'^ 
que les Alliez avaient été repouffez trait fois., 
^ qu'à la quatrième ils s' étaient logez fur l' An- 
gle du T'enaillon de la gauche ; que les Affligez 
avaient confervé le refie , qui était fortifié par 
un Retranehement fraifé ^ paliff 'adé\ qu'il n'v 
avait eu du côté des Affligez , que 400. hom- 
mes tuezf ou bleffeZientr' autres te Sieur de Ra- 
vignan ^ le , Comte d'Angennes , ' Brigadiers , 
y le Sr, Souri, Colonel Suiffe', que les Alliez 
avaient eu 2000, hommes tuez , ^ un'pltts ' 
grand nombre de bleffez , entr' autres- le Prince 
Eugène, qui l' avait été danger eufement d'un coup . 
de fufil au deffus de l'œil. , 

L’Armée du Roi campoît au delàdel’Ef* 
caut , la gauche à Saulfoi à une lieue au def- 
fous de Tournaiii & la droite, vers Heiine: 
Mr. le Duc de Bourgogne en fit plufieurs 
Pétachemens, pour occuper tous les paffa^' 
ges, par pù les Convois de Munitions pour 
voient venir aux Àlliex. Le Chevalier de 
Croifll étoit à Pottes, avec huit Bataillons 
& huit Efcadrons; le Marquis de la Châtre 
à Efcanafle, avec un pareil nombre de Trou» 
pcs; le Comte de Souternon au delààBer- 
kem , avec 19. Bataillons & 20. Efcadrons; 
& le Comte de Ghemeraut devant Oudenar- 
de, qu’il enferma par un bon Retranchement 
du haut au bas Efcaut, foûtenu par 25. Ba- 
taillons & 34. Efcadrons. 

LesFtan- L’unique reffource des François, pour 
ÇOÎ5WU- faire lever le liège de Lille,étoit d’attaquer 
lent ente- & (Je prendre un Convoi, qui devoit partir 
r"”voi d’Oftende le 27. Septembre pour l’Armée 
MiTAiîici. des Alliei. Ils leur avoient pour cet effet 
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coupé toute communication avec Bruxel- 
les , & avoient envoi'é pluüeurs Détachcmens 
à Bruges , on le Duc de Berwick , & le 
Comte deBergeick s’étoient rendus pourfe 
joindre au Comte de la Mothe; mais quoi 
qu’ils fuflent des deux tiers plus forts, ils ne 
laifsèrent pas d’échouer dans leur deffein. 
Les Alliez envoïcrent un Corps deTroupes 
à Leffingen fur le Canal d’Oftende à Nieu- 
port, où ils fe fortifièrent pour garder le 
Pont, par où deur Convoi devoir paflèr. Ils 
occupèrent outre cela le Château de Chaf- 
tellen & quelques autres Villages, pour fa- 
vorifer ce pafiTage. Après que lesDétache- 
mens, envoïez pour couv^rir le Convoi, fe 
furent joints à Tourout, les Généraux Webb 
& Cado'gan eurent avis que le Major Sa- 
vari du. Régiment de.Guethemavoit occupé 
le Pofte d’ÛsdéRlJGürg; für quoi on y en- 
voïa 6 oo. Grenadiers commandez -par le 
Colonel Prefton, avec u» BatailIond’Ork- 
nei, commandé par le Colonel Hamilton , 
& celui de Fune, commandé par le Colo- 
nel Wopght, fous les ordres du Brigadier 
Lansbefg , pour renforcer ce Pofte. Le 
z8. à 8. heures du matin, la Cavalerie fut 
envolée à Hooglede , pour 'y attendre le: 
Convoi, à la referve de lyo. chevaux, com- 
mandez par le Comte de Lottum, qu’on 
avoit envoïez la nuit précédente àOuden- 
bourg , pour porter on Ordre aux deux Ba- 
taillons & aux 600, Grenadiers, d’efcorter 
le Convoi jufqu’à Koklare; &‘enfuite de 
rejoindre l'Infanterie à Tourouf A'midi 
le Comte de Lottum revint à Tourout, 
& raporta , que s’étant avancé vers Jete- 
; ’ * ghem. 
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1*708. gheni, il avoit trouvé une Avant-Gardede 
■ "-François, qu’il avoit pouflee jufques fur la 
Bruïère, où il avoit découvert ! 6. Elcadrons, 
qui étoient monté à cheval avec beaucoup 
de précipitation , fur l’allarme que l’Avant- 
Garde avoit donnée: de forte qu’il avoit 
trouvé à propos de revenir en diligence, 
pour en donner avis. 

Ils font Sur celte nouvelle, on fit marcher in- 
bittusà’ ceflTamment toute -l’Infanterie, au nombre 
winenda- jg 2,2. Bataillons, & leComtedeLottum, 
avec ifo. Chevaux quifaifoit l’Avant-Gar- 
de, aiant les Quartiers-Maîtres,: & le relie 
des Grenadiers qui n’étoient pascomman- 
deï, pour tâcher de gagner Jeteghem, par 
le ehemin de.Winendale. Lors- que l’A- 
vant-Garde y arriva, on découvrit les 
François , â l’entrée ^de la Bruïère ; fur 
quoi on mit les Quartiers-Maîtres & le 
relie des Grenadiers en bataille. Ma- 
^ jor-Général Webb , & Mr. le Comte de 
Naflau-Woudenbourg , à la tête de l'p. 
Chevaux , s’avancèrent pour reconnoître 
les François, donnant ordre en même tems 
aux Régimens de s’avancer- au plus vite 
fur la Plaine, & de lè forrher. On laifla 
les lyof Chevaux fous le Comte de Lot- 
"tum, à l’entrée de la, Bruïère, pour amu- 
fer les François'; & pour les embaralTer 
davantage, yn polla les Quartiers-Maîtres 
& les Grenadiers dans les Broufifailles , 
qui bordoient.Ie terrain où les premiers dé- 
voient pafler ; à mefure'que les Régimens 
* fortoient do défilé, ils furent mis'en bataille 
par le Général Webb , & le Comte de NalTau, 
pour occuper l’ouverture qui ell entre le Bois 
\ ' de 
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de Winendale & les BroulTailIes de l’autre 1708. 
côté, qui forment une efpèce de petit Bois. — — — 

, A peine les Alliez eurent-ils fix Bataillons 
pariez , que les François commencèrent à 
canonner avec dix pièces de canon , & neuf 
autres pièces à trois coups, les 140. Chevaux * I . 

qu’on avoit laiffé à ce Porte avancé; lef- - ; 

quels malgré le grand feu des François, ne 
s’ébranlèrent point : ce qui produifit l’effet 
que Je Général en attendoit,quiétoitdelni 
donner'Ietemsdemettrcl’lnfanterieenba- 
taille, pour occuper l’ouverture & y former * 
deux Lignes. L’Aîle gauche s’étendoit loin 
derrière les Brouflailles dont on a fait men- 
tion, pour empêcher les François d’y paf- 
fer, & pour couvrir le flanc. On portafur 
le flanc de la droite, dans le Bois de 

le Régiment de Heukelum , & fur le 
flanc de la gauche le Régiment du Prince 
Héréditaire de Pruflè, avec ordre de s’y te- 
nir caché, & de ne point tirer, que lors qu’ils 
pourroient prendre les François en flanc. 

On avança des Pelotons de Grenadiers 
quarante pas à la droite & à la gauche, avec 
le même ordre. Les Quartiers-Maîtres oc- 
cupoient à la gauche un chemin , qui parte 
au travers des Brourtailles dont on a parlé. 

Les François, après avoir canonné les Al- 
' liez pendant trois heures, s’avancèrent vers 
eux en bataille dans la Plaine, avec quatre 
Lignes d’infanterie & autant de Cavalerie ; 
fur quoi on ordonna au Comte de Lottum . i 

de fe retirer, & de fe porter 300. pas derrière 
l’Infanterie, ce qu’il fit en très-bon ordre. . 

Les François continuèrent de marcher , au • 
nombre de 40. Bataillons & quarame*huit £f- / 
cadrons. , Le . * 
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1708. Le Général des Alliez obfervant , qu’ils 
Récit de êë P^r leur droite dans les BroulTail- 

Combit. ' , y envoja le Comte de Naflau , pour 

reconnoître leurs mouvemens « fur quoi on 
y fît marcher le Régiment deGrumbkouw, 
• commandé par le Colonel Befchefer. Le 
Brigadier Eitz arriva à la droite avec les 
Régimens de l’Arrière-Garde , qu’il porta 
dans le bois àtJVinetiàak. üti demi- quart 
d’heure avant le combat, les deux Batail- 
lons & les 600. Grenadiers , détachez avec 
* le Brigadier Lansberg, aiant rejoint le ref- 
te des Troupes des Alliez , formèrent une 
troifième Ligne. ' Un moment après les 
François commencèrent l’attaque, & avan- 
^ cèrent à ly. pas du Bataillon porté au flanc 
de la droite , qui s’étoit tenu caché félon 
l’ordre du Général & qui ne fit feu que 
lors que le flanc des François fe trouva 
vis à-vis d’eux. Ce fut avec tant de fuc- 
cès , que leur Aîle gauche tomba tout en 
defordre fur leur droite , qui reçut du Ré/ 
giment de Grumbkow , porté au flanc de 
la gauche, & environ à meme diftance, une 
falve très-rude , qui acheva de les rompre 
entièrement. Ils revinrent pourtant à la 
charge , & poufsèrent deux Bataillons En- 
nemis ; mais le Régiment d’Albemarle , 
Suîfle, commandé par Mr. Hirtzel , avan- 
ça fur leur Cavalerie , qui tâchoit de péné- 
trer pour s’engager avec eux ; & par fa vi- 
goureufe réfiftance il donna le tems au Gé- 
néral , & au' Comte de Nartau , de mener 
les Régimens'de Berndorf^ de Lindeboom_ 
à la place de' ceux qui av'ôient été poulTez, 

^ ce qui fut fait en un moment : cependant 

les 
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les François, foûtenas par tant de Lignes, 1708. 
firent on fécond effort pour pénétrer, mais 
aucun des Bataillons opofez ne branla, que 
pour avancer quelques pas. Le Général les 
empêcha depourfuivre, afin de ne pas perdre 
l’avantage des "deux flancs : fa prévoïance 
eut tout lefuccès qu’on pouvoît fouhaiter, 
car les deux Régimens & les Grenadiers 
y faifant un feu continuel , obligèrent les 
deux Ailes des François de fe renverfer 
fur le Centre , & de fe retirer en grandé 
confufîon : quelque chofe que leurs Offi- 
ciers filTent pour les faire avancer , ils n’y 
purent réüfllr ; ils £è contentèrent de tirer 
de loin fur les Lignes des Alliez, qui y ré- 
pondirent par Pelotons , avec beaucoup 
d’ordre. 

My lord Cadogan, qui étoît arrivé un mo- QueUe fut 
ment après que l’Atâion «ut commencé ,1* perte 
s’offrit de charger les François dans leur p“?**“* 
defordre , à la tête de deux Éfcadrons. On 
avoit déjà envoïé ordre à 4. autres de les 
venir joindre ; mais comme ils ne pou- 
voient arriver qu’un peu tard , on ne ju- 
Ka pas à propos d’expofer un fi petit nom- 
bre , à charger les François, qui étoient' 
fi .fupérieurs , & qui avoient fait avancer 
toute leur Cavalerie pour fayorifer leur re- 
traite. 

Le combat fut très-rude & dura près 
de deux heures: les Alliez eurent 91 x. tant 
Officier; que Soldats tuez ou blelTex: les 
François, félon le ra port des Prifonniers , 

. confirmé par les Déferteurs , perdirent en^ 
tre 3. & 4000. hommes, & fe retirèrent en - ^ 
fi grande confufîon , qu’ils laifsèrent leur ’ 

Canon 
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170^» Canon dans le Bois , & ne revinrent le 
'' ' chercher que le lendemain à ii. heures , 

après avoir apris que les Généraux des Al* 
liei avoient continué leur marche à deux 
heures apres minuit, pour conduire leCon- 
sroi qui paffoit à Rouffelaer, après avoir 
fait emporter tous leurs blelTe2,& plufieurs 
des François. L’avantage que les Alliei 
remportèrent en cette occafion fut d’autant 
plus furprenant , qu’ils n’avoient que 6. à 
.7000. hommes , à caufe des Détachemens 
qui avoient été faits, & que les François en 
avoient 23. à 24000. Les Troupes de l’Ar- 
mée Françoife qui foufFrirent le plus , fu- 
rent les Elpagnols , qui eurent 8. ou 9. Co* 
lonels hors de combat. Ils fe plaignirent 
fort de n’avoir pas été foûtenus comme il 
falloir par les François, qui avoient lagau- 
. che, & les François de leur côté reprochè- 
rent aux Efpagnols le mauvais fuccès de 
cette entreprife.. 

Situation Ce même jour 29. l’Armée des Allicx 
iesdeox fit le mouvement qu’elle avoir projetté ; 
Armées gijg camper le long de la Chauflée. 
bataille* La gauche , compofée des Troupes "An- 
gloi^s, Proffiennes& de Hanover, s’éten- 
dit jufqu’à Laure au delà de Menîn ; & 
la droite compofée des Troupes Danoifes 
& Hollandoîfes , jufqu’au Pont de Mar- 
quette. Le Général Solick rentra dans la Li- 
gne de Circonvallation. L’Armée dés Fran- 
çois occupoit le même Camj^ & elle dé-, 
tacha de nouveau quelques Troupes vers 
Douai , pour tâcher de jetter du fecours 
dans Lille. 

Les ma- Sur l’avis qu’on en eut au Camp des Al- 
liez, 
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JUx , on détacha le i. d’Oélobre huit Ba- 
taillons, fous les ordres des Colonels Stur- -* 

1er &.Crüonftroin , dont la moitié fe pofta 

fur la Chauflce d’Arras , & l’autre moitié du iocoim 

fur celle de Douai. ' Le 3. au matin on dé- ‘J*"* 

. tacha de la même Armée le Brigadier Gà- 
vain,, avec deux mille cinq cens Fantafîins 
Anglois , Pruffiens & deHanover , &cinq- 
cen^ Chevaux pour couvrir les Troupes qui 
fourageoient du côté de RoulTelacr. On - 
euvoïa auffi fix cens Dragons au Général 
Earle, quiétoitàLeffingen, avec les Trou- 
pes Angloifes nouvellement débarquées , 
pour le mettre en état de conferver ce ^ 

Pofle. 

Trois jours après on ordonna que l’Ar- Moaro- 
mée décamperoit la nuit, pour marcher par "’enede 
la gauche , & pafTer la Lis à Mcnin , que d^^Alifer 
les Troupes d’une même Nation marche- 
roient enfemble, chaque Nation fe fuivant * * 

une heure l’une après l’antre; qu’on décam- 
peroit fans bruit ; qu’on laifTeroit au Camp 
de Ronk. vingt Efcadons & autant de Ba- 
- taillons, commandez pa'r les Généraux-Ma- 
jors la Leck & Hnendorf, & les Brigadiers 
O Hoenderbeen & Rank ; que ces Troupes ' 

recevroient les ordres du Prince Eugène , 

& fe rendroient dans la Ligne de Circon- 
e vallation ; qu’on laifTeroit aulîï quatre Ef- 
cadrons à Menin, pour efcorter à l’Armée 
.^.les chariots vuides , afin d’aller chercher 
les munitions à Oftende ,* & que tous les 
" • Bagages de l’Armée refleroient à Menin. 

L’Armée, s’étant donc mife en marche dans' 
l’ordre qu’on avoir marqué , elle alla cam- • , 
per le 7. à Rouflelaer , où l’on eut confir- 
Ê Tom. FUI, • L .* ma- 
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i/oS. niation , que le Dac de Vendôme é toit à 
. -it-n Oudenbourg , avec 6f. Bataillons , & 70. 
Efeadrons. On réfolot fur cela de ne point 
perdre de tems, & de marcher la nuit pour 
lâcher de joindre les François & les enga- 
ger à une Aâion, en cas qu’ils ne vouluf- 
fent pas céder ce Pofte qui étoit néceffaire 
pour les Convois. 

Dans le tems que l’Arinée des Alliez fai- 
foie ce mouvement y la Cavalerie Françoi- 
fe qui étoit entrée dans Lille aveede lapott- 
tenta d’en fortir & de fe faire un paf- 
jage au travers des Retranchemens des Af- 
uegeans, mais comme on étoit fur fes gar- 
des , elle fut obligée de rentrer dans la Pla- 
ce. Le 8. les chariots de munitions parti- 
rent de Menin, pour aller chercher nn nou- 
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s’y- rendre : ainfi i,I falut prendre d autres 
mefures ; cependant on fe rendit Maître • 
d’Oudenbourg. Le 9. à huit heures du ma- * '' 

tin l’Armée femit en marche die Tour.out, 

& retourna à Roullelaer , excepté l’Infan- 
terie de la fécondé Ligne, qui s’avpnçams 
Morfele, -où elle campa.fous les ordres da 
Comte de 'Lottum. 

Ce même jour mourut àBruicUes laCom- L’Armée 
tefîe de Soilfons , Mère du Prince Eugène 
de Savoie. Quatre-mille Cavaliers de l’Ar* cher an ’ 
mée do Duc de Bourgogne. pafsèrent aufficonvoii 
ce jour là pat Gand , fuivis par vingt-cinq Lefl5iig*«. 
Bataillons , pour aller joindre le Duc de ” 

' Vendôme. Du côté des Alliez on fit un • ' 

'•Détachement pour aller prendre à Leffin- 
gen l’argefat deftiné pour les Armées, qu'on 
yavoit envoïéd’Oftende; &enniême te.ms “ , ^ 

tous, les chariots d’ Artillerie , & autres, au 
* irombrè de près de neuf cens, montez fur 
des roues fort hautes , partirent pour’ fc 
rendre dans cette première Place , par un 
chemin, où il y avoit moins .d’eau qqe dans • 
lesautres endroits. On occupa le môme jour^, 
les Châteaux de Waeflo & de Winendale 
^pour couvrit la marche des Convois , & 
on ’envoïa des Détachemens en d’autres , ' 

.lieux, pour afifembler le plusse grains qu’on 
pourroit. Le Duc de Bourgogne occupoît 
’ toûjours les mômes Portes derrière l’Efcaut, 
fon Armée étant réduite à environ vingt 
mille hommes.^ 

Le 13, le Convoi d’argent attendu parles ceCoaT«l 
Alliez arriva au Camp de Rourtelaer fur «nive à * 
quatre chariots, avfc une partie des mu- 
nitions. .Les Généfa;fiS^,Majors la Leck ôt 
-• - 'L 2 , • Hoen- 
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, Hoendorp , qui avoient été envoïei 'au 
■ Prince Eugène , revinrent au Camp’ avec 
14 Efcadrcms & 10. Bataillons, & ils cam- 
pèrent entre ce Camp , Menin ; & Conr- 
tra],,afin de rendre les chemins libres.” Le 
Colonel Chambtier, qui avoit été envo’ié vers 
Dismudé avec 800. Fantafîins , centChe- 
^vaux & tous les chariots remplis* de ^aîiis, 
.arriva aufli; & comme il ne put Ÿair^ranf- 
.< porter tous les bleds qu’il avoit trouve^ , 
OH fit aufli tôt un pareil Détachement pour 
aller chercher le refte. Le Duc de Ven- 
i dôme campoit toûjours derrière le Canal 
depuis Bellem jufqu’à Bruges, aîant 1 ^. 
Bataillons dans le Polder de Santwoort , 
& 18I dans le Nord de Bruges. ^ 

. Cependant le fiège de Lille avançoit toû- 
jours, & les Alliez fe difpofoient à fe ren- 
dre bientôt maîtres de là Place, Les-P^* 
fonniers raportèrent que la Garnifon étort 
fort diminuée , tant par les pertes que par 
les^maladiës , en forte que les Bataillons 
' étoient réduits’ à deux cens cinquante 
.^hommes en état de fetvice ; ils ajoûtèrent 
que les vivres commençoîent’à manquer 
dans la Ville, ..fur rout 4 a viatîde, & qu’on 
• tuoit les chevaux pour les Soldats. ’ 

Les Afliègeans au contraire a,voient tes- 
tes chofes eu ..abondance. Il étoit arrivé le 
14. au Carnp de Rouflelaer environ' 80. 
chariots chargez de vivres ; & ico. char- 
gez de poudre arrivèrent d’OftendeHnalgré 
les elforts des François. Le- 16. le 
Maréchal d’Auverkerque , qui ne joo^^ 
foit dçpuU quelque tems que d’une fanté 
iiès-loible , moutut-ftrie midi , aiantcon- 
• . - . • - fervé 
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(!ervé 'j.ufqu’à Ja‘ fin la nréfence d’efprît & -la 
qppnoifTance* Ce Génial, que fa grande ca- 



170 ^-. 



.pacpé & une longue expérience avoîent ren- 
*^u.jeCom*n>andable, âtrffi bien quefon ïcle • 
'.envers fa Patrie &^^our laCaafe.commune, 



fut exrtémemcin. regretté. 

V Les F’r^nç'nis •voulurent furprèndre Âth LesTran^' 
la nuit du ‘*17. au 18. Un Corps * de f* • 

à 6coo.»hommes’dts lebrs , détachez de pien^ie' 

’ IMons & de l’Arinée du Duc de Boergo* W 
gnç , s’avança près de' ceite Place fous lest* 
orafe^ de' Mrs. de la Catoive & d’Alber- 
^tti , étant conduits^ par le nommé ie 
Çrand ^ auparavant Co'ntrolleuf'des Forti- 
fications de cette Ville, qui s’étoît fauvé 
pour avoir dji^a voulu y introduire lesFcaa- 
çois. Il croioit avoir pris de juftes mefu- 
res pour furprenëre'la Place , & en effet il ' 
trouva le moïcn de palfer le Foffé , & de 
s’avancer jufqu’au Baftion près du Jardin dti 
* Gouverneur. Mais aiant trouvé qu’on 
avoit changé les ferrures de la porte par où 
il croïoit pafTcr, & aiant été découvert par 
.la Sentinelle, qui donna l’allarme, les Fran- 
çois fe retirèrent pfomtement, & abandon- * - 
nèrent les planches, , les échelles de cor- ' 
des, & autres attirails dont ils vouloient 
fe fervir. La Garnifon s’étant mife fous 
'les armes, un Sergent avec' treize hommes 
.pourfuivit quelques-uns desFuïards , en tua 
trois, & ramena I Z. Prifonnîers. On dou- 
bla'alors jes Gardes de la Ville , après en ' • 
avoir faîffortir tous les Parens & Amis du 
Sr. le Grand. ^ 
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J joS^ f Aîliez darîüit- Ce tetns-Ià aîant per-* > 

■ Reddition leurs travaux devant 'DUre bat-*. ' 

< del» ville Place en brèche depuis .quelcmesi 

•JeLiiie jours, ifs redoublèrent le il; le’fei? de toii^ 
•&.ptè5 ;^*j^u”>âtteriç.s, & tout-aûroitétf prêfle.’^ 

^ • - ’ ‘cndemainj pour dpnnér PaiTaùt'le za. ouïe 
, M' 1 fi fcs Alîiègei ne l’euflent» prévcni^ 
battant la Chamade le*même’*jour'zi. 
lur les 4. heures après .midi.'. Le" Princft . 
^GutUaume de,. HeOe'^écoit de* tranchée v“ 

• . lo’rs que. la Ville arbora le Drapeau peut 
. capituler ; il ayoit été commandé podr fai- 
re la galerie de la brèche , .avéc. deux cetw 
hommes &, quatorze Cuirafliers. Un boa* 

let de Canon frifa ce Prince ^ & un jeune 
Volontaire, qui fervoft fous Son Altefle', 
.de même qu’un Lieutenant-Colonel qof 
étoLt derrière eux. La Capitulation fut fi- 
-, gnée pour la Ville le Z3. , en vertu de la- 
^ quelle les Alliez furent mis le même jour* 
en polTelîiipn du Rayelin devant la porte de 
laMadelaine, & de cette porte même. La 
• . Cayaferie qui était entrée dans la Villepen- 

. . dant le liège eut la liberté d’en fortfi , & 

> le refte de la Garnifon fe retira dans la 
Citadelle. 

Les Frsn- Le même jour que la Ville deLfilecapi- 
.f®isfont tula, un Détachement François, fous les 
Le^ffingea , Clievalier de Groifi, Maréchal 

«isVarea! êe Camp , fut repoulfé devant Leffingen dont 
dent nul- ij vouloit s’emparer. Ce Chevalier fut fait 
luit*"' 3Vec un Capitaine &• cinquante 

** ' Soldats, & le Canon de ce Pofte en tua ou 
' WeiTa<près de cinq cens.. Il y avoit dans 
Leflingen deux cens barils dé poudre prêts 
à être envoïez au âège ; mais çommd les 
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François tiroknt à boulets rouges^oajeua 170S. 
par précaution cette poudre dans l’eau. — — •>' 

Cependant les François abat de nouveau ' . 
attaqué ce Perfte le lendemain , avec 7. à 
80CO. hommes, obligèrent les Allieide l’a- ' 
bandonner. 

La nuit du 23. au 24. les Alliez firent ua 
Détachement de l’Armée du fièjî.e, au noni- 
bre de trois Bataillons de Hefife, trois de 
Saxe & 30. Efeadrons , fous les ordres du 
Prince Héréditaire de Hellè-Gillèl. Ils ne 
prirent aucun Bagage afin de faire plus de 
diligence. • Leur defifeiu étoit defurprendre 
quelques Troupas Bavaroifes , arrivées de- 
puis peu d’Allemagne à la Bafîée, où elles 
aflèmbloient tous les grains du Plat- Pais, & 
tranfportoknt «nluite à Douai, à Arras 
& à Beihunc. Mais ces Troupes fc retiré-^ 
rent du côté de Lens, le même jour quele^ 
t Détachement Xe fit, «Sc elles marchèrent le' 
jour fuivanr vers Douai. 

Pendant que ces chofes fe paffoient , le Bruxelles . 
Duede Bavière avoitafllègé Bruxelles. Com-aiBèfiéepit 
me cette Ville ne pouvoit être fecouruëpar 
les Alliez qu’en paflant l’Efçaut, lesFran-®”Qu'*g'" 
çois tentèrent de faire une efpèce deBatar- paiies Ai- 
deau dans cette Rivière pour en inonder les Uta* 
bords, entte Avelghem & Tournai j mais • 
leur deflein ne réülTit pas , parce que le 
Courant emporta les Digues qu’ils avoient v » 
faites. Ils s’étoient fervis pour cela deBâ-'^' 
teaux remplis de pierres, qu’ils avoient fait ^ 
couler à fond , outre plufieurs autres ma- 
chines : ce qui ne fe fit pas fans beaucoup 
de peine & de dépenfe, & qui à la fin fut 
inutile , n’aiant pu rendre impraticable le 
^ ' L4 pafla-"' . 
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170S. pafiage de l’Efcaut, Les Généraux des Al« 

liez, qui avoient formé un deflein d’éclat wn 

paffer ce Fleuve, ne penlèrent ' 

qu a 1 exécuter. Le Z4. de Novembre au 
'^ir , on détacha le Lieutenant- Général piff< 

Dompré, avéc vingt Efeadrons & dix Ba- Eogi 

taillons , pour marcher le lendemain à la wvii 

pointe du jour vers Har’ebeck. Quelques Iklu 

heures apres , l’Armée fe mit en marche de» lut I 
Roufïèlaer ‘fur deux colonnes pour paf- j teni 

fer la Lis à Courtrai; & fe rendre aiîffi jnor 

a Harlebeck. La droite qui avoit l’Avant- • laL 
Garde, y arriva d’alfez bonne heure, & ^De' 

s’étendit jufqu’à Courtrai mais la gauche (ioa 

n’y arriva qué le 26! à fix heures du ma- • lafa 
tin , 6t sVtendit piès de Derlich. Quoi- Dét: 

que la Cavalerie de la gauche ne fût arri- îtiir 

vée que le matin au Camp , à .caufe des botj 

mauvais chemins & des défilez,^ on ordon- Poni 

na pourtant à l’Armée de fe- tenir prête â u icrie 

marcher le même jour , à trois heures a-' fcp 

près midi. On détacha encore de la gau- ^ ; 

che 20. Efeadrons & fix Bataillons fous le , ija i 
. Général- Major Bothmar & le Brigadier {toi, 

Smettau, qui joignirent le Lieutenant-Gé- , l)6ei 
néral Dompré, Le Comte de Lottum s’y bou 

étant rendu pour prendre le Commande- 
‘ ment de tout ce Détachement , qui étoît ^ 

de 40. Efeadrons & 16. Baiaillons , avec fan, 

6. 'pièces de Canon & 14. Pontons , fe mû fn;e 

en marche le 26. vers l’Efcaur, avec ordre Cj,, 

dé jetter des JPonts fur ce Fleuve du cô;é la,M 

d’Afperen près de Gavre, d’v pa/Tcrà quel- »,e 

que prix que ce fût , & de fe fortifier fur 
les hauteurs, jufqu’à ce qu’il pût être fc" teo 

couru par le refte de l’Armée. / lot 

• ' , -Le 
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Le^ môme jour z 6 \ Myl^rd Duc fe mit 170S. 



'en marche avec l’Armée fur les 4. heures entrî»” 
apièi midi, ()our attaquer les François prcf prennent’ 
de Kerklrovetî &'y jetter des Ponts pour depaffet 

È alfer la Rivière ; pendant que le* Prince 
lugène , qui iTVdrchoit de fon côté avec 
'environ xo. Bataillons & 40. Efcadrons , qui ,,e 
tâcheroit de pàlTer àEfcanatFe." Tout cela peuvent 
.fut fi bien. réglé, que les François n’en eu- ‘'«[upé- 
renft point de connoiflance, quoi-qu’ils n’i- 
gnoraflent pas que les Alliex avoîent pafTé^* 
la L^s. Mais ils ne pouvoient s’imaginer', . 
que ceux-ci ofaflent entreprendre une Ac- • 

<ioti fi hardie. On marcfea toute la nuit à , 

Ta faveur du clair de la Lune. La tôte du 
Détachement du Comte de Loitum étant ‘ • - 
arrivée le 17. à 4. heures du matin fur le 
bord de l’EIcaot , -on'jetta d’abord deux - 
Ponts-, & J’on'fit pafler une té:e d’Infan-. 
terie. Le Jour commençant à paaiîtré-, nn 
fÿ palTlr ,1a Cavalerie. Comme il faifoi& 

■90 brôuillird ,’nne Patrouille de»Dragons *■ 
du Corps dü Comte de.^la Mothe , qui - • . 

étoit à une derni -lieue delà , tomba dans •' - 
qàe.1ques* Troupes 'ennemies , & alla d’a- ' 
.bord en donner avis à leur Général, qui fe 
doatoit déjà de quelque chofe , à caufe de " 
f. cfu ô.^cotips de Fnfil qu’une Garde d*ln« 
fauterie Françüife avuit tiret, IcTrs qu’elle 
entendit travailler aux Ponts des Alliez. • 
Ceux-ci fe mirent d’abord en ordre de ba- 
taille fur les hauteurs dans la Plaine de Ga- 
,*»re. Comte de Lottnm, fûivant l’ordre ' 
qu’il ayoit , fe mit en marche vers les hau- 
teurs d’Audenarde , poUr aller joîndre My- 
lord Duc, 8 qui- il avoit donne avis de* 
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’ ly- t^© . : H i s, T b I R E D E\ ; 
1708. ton paflàge. Le Comte de la Mothe*voï- 
'■ — ant cela , fe retira vers Gand., étant toû- 

jours refté à la diftance ‘d’une demi- lieue 
" ’ ■ • . des Alliez. * * ^ . 

Pafligedu L’Armée commandée par Mylord Duc*. 
i>Hc de & le Comte de Tilli aiaat défile vers Kerk-, 
MarlbQ- hoven fur deux colonnes , J’Aî le droite en 

• *“*f* faifant une., & la gauche une autre , eut 
• V . aufiî le bonheur de palier vers les fixoufept 

J heures du matin , fur les Ponts qu’fin y 
. J ■'avoît jettez. Mylord Duc fit d’abord avan- 
cer fes.Troqpes vers Berchem , où- elles 
, furprirent & pourfuîvireni le Corps 'des 
* François, commandez par Mf. de Souter- 
. .non , qui fe p/éflbient de fe retirer; & 

. ■ quoi-qu’ils le fifient ^en -grande diligence, 

. *bn ne laifiTa pas de leur tuer environ deux 
cens. hommes & de leur faire cinq 00 fix 
. cens Prifonniers. Là Cavalerie-HoHandoi-' 
^fe en fuivant les François, qui avoientpef- 
té de ripfanterie derrière des h^ïes -& <Us 
défilez , fit aufli quelque peçte , mais ce* 

* ; ^ , la ne' paflfa pas cent hommes : le Brîgadiep 

< • Baldwin reçut un coup de Fufil au travers 
' du corps ; Mylord d’AltJcmarleeüt uncht* 

, . val bleflTé , de même que le Comte Mau- 
rice de NafiTau. <, • /* 

’ ïjfTige du Le Prince Eugène n’aîant pu pjffiTer à Ef- 
p.Eugènc, canaflTe , à caufe que le terrain n’y étoit 
pas propre, fe rendit àKerkhoven, & fît 
fuivres fes Troupes fur les Ponts qu’on y 
■ avoit jettez. Celles que les François a-: 
voient fur les hauteurs d*Oudenarde foüs- 
, les ordres de Mr, de Hautefort ^ voiant 
, avancer les Alliez , fe prefsèrent aufli de fe 
retirer , ayant qu’on les pût joiadfe. On 
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s’attendoit à une A£Uon des plus chaudes ; 1708. 

& c’eft ce qui relève d’autant plus ce har- — — ; 

di pafTage des Alliez. 11 ne s’agifToit pas 
feulement, comme autrefois à Tolhuis, de 
traverfer un bras d’un Fleuve guéable en 
plusieurs endroits , à la faveur de la féche- 
reffe , dans une faifon où les eaux étoient 
fort baffes, & fans autre opofition, comme 
je l’ai fait voir , que celle d’un petit Corps 
de mauvaifes T roupes qui ne s’aitendoit à 
tien moins. Ici 'c’eft une Rivière ^ égale- 
ment large & profonde , qu’on entreprend de 
pafferàlavuc d’une nombreufc Armée , qui 
le fart, qui s’y attend, en quel que façon, qui 
a intérêt de l’empêcher, qui du moins peut 
harceler l’Ennemi dans fon paflàge & l’at- 
tendre de pié ferme de l’autre côté, pour le 
battre à mefure qu’il défile. Cependant tien 
n’arrive de tout cela ; '-*cette 'Armée nôm- 
breufe fuit à l’aproche de ceux qui la pour- 
fuivent, & néglige tous les avantages dont 
elle auroit pu profiter. Qu’étoît donc de- 
venu cet elprit force Çÿ d'audace fi na- 
turel à la Nation Françoife? Etquepeut- 
on- dire autre choie , finon qu’elle eut fes 
raifons pour en ofer ainfi ? Les Allier 
prirent en cette occafion deux Etendars, une 
paire de Timbales , & une grande quantité 
de Provi lions & de Bagages. Mylord Doc 
& le Prince Eugène cainpcrcnt le fuir fur 
les hauteurs d’üudcnarde, excepté une pe- * 
tite partie des Troupes de ce Prince qui 
retourna vers Lille. 

Le 28. au matin le Prince Eugène re- Cepaff^ 
tourna à l’Armée, avec les 16, Bataillons 
& les 46. Efeadrons furent détachez fousle^ye^e 
Lé ' Lieu- 
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HISTOIRE DE 
170S. Lieutenam-Gdndral Dompré, pour Te pof- 

ter entre Aloft & Afche , &* marchèrent le 

19. vers Bruxelles; mais l’Eleéleur de Ba- 
vière ne l’attendit pas. Car quoi-que les 
Efpions euffent raportc unanimement que 
la nuit du z8. les François entreprendroicnt 
lion feulement un Alfaut général , mais 
ïnème qu’ils tireroient fur la Ville à bou- 
• lets rouges, pour exciter les Bourgeois à 
une fédition; on remarqua * vers le mi- 
nuit que leur Armée étnit en mouvement, 
& peu après qu’elle fe retiroit vers Namur 
avec une telle précipitation , qu’ils laifsè- 
rent rz, pièces de Canon , 4. Mortiers & 
3. chariots de poudre. On ne compre- 
noit rien à ce proced4 ; d’aurant plus ** 
qu’il y avoit eu un carn.tge horrible la 
nuit du 26. au zy. à l’attaque du Chemin 
couvert , dans lequel- les François étoieni 
entrez deux fois & eu furent autant de fois 
chafTcz. La mêlée y fut (i grande , qu’on 
fe prenoit par les cheveux & qu’on s’af- 
fommoit à coups de crofTe, L’attaque fut 
fouvent rcprife & dura 14. heures; mais le 
z7i à 10. heures du matin le feu avqit été 
fort médiocre de part & d’autre. On s’at- 
tendüit que l’attaque recommenccroit le 
foir, & feroit plus vive que la première; 
cependant on fur fort furpris d’entendre un 
profond filence, jufqu’à ce qu’on aprit que 
l’Eleâeur de Bavi’ère avoit demandé une 
fufpeniion d’armes pour enterrer fes morts 
& retirer fes bltfltz; mais c’étoit unefeintc 
■ ' ■ ' . & 

* LtUrtt dts StigntuTi Dél»m des Etats Gfnsr-nx À 
BtwetUei , Ù- de Mr, Pafial, Gauvenestr Je la Hat», 

vr (ct/te elt Bruxelltt l§ 2>. Nèvtmiirt. 
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LOUIS XIV, Li\r. XVI. 25-3 
• & un flratagème pour lever pluis comino- 1^08. 
dément le lic^e. - - 

Cet événement , le plus furprcnant qu’il Eieddiiion 
y ait eu dans cette Campagne, fut fuivt de deucîta- 
la reddition de la Citadelle de Lille remi* 
le * par le Maréchal de Bouflers au Prince 
Eugène, fans qu’on eût tiré un feu 1 coup 
de Canon. Au moment que la Capitula- 
tion fut lignée , ce Prince, & le Prince de 
NalTau Gouverneur Héréditaire de Frife , 
allèrent rendre vilite à Mr. le Maréchal dans 
... la Citadelle. Ils l’tmbrafsèrent & le a)in- 
plimentèrent fur la gloire qu’il s’étoitaqui- 
^ fe pendant ce long & pénible fiège. Ce 
, Maréchal aiant répondu à ces Princes avec 
l’honnêteté que méritoit leur compliment, 
les invita à fouper dans la Citadelle ; les 
deux Princes après l’avoir raillé fur l’ofTte ' ' . 

qu’il leur faifoit, dans un tems qu’on favoit | 

qu’il étoit dépourvu de toutes chofes , lui . - j 

dirent ” Mr. le Maréchal, nous acceptons 
„ avec plailir le régal que vous voulez 
„ nous donner ; aparemment que vous a- 
„ vez encore quelque gigot de cheval de 1 

„ relie **, mais il n’importe, tou-t eft bon 
,, à la table d’un homme de votre mérite. 

Dès que Mr. de BoufRers eut arrête fts Mr.de 
Hôtes, il donna ordre d’aller chercher dans Bou 3 l<«y 
la Ville tout ce qu*on pourroit y trouver 
de plus délicat; mais ces Fruices voulurent priiKcEa- >. 
abfolument qu’on fervîc le plat dont Mr; ec‘ie & ta ; 
dcBoufflers auroit foupé , li la Capitulation ! 

n’avüit pas été lignée. Les Cuifiniers don- * ' 

• . L 7 lièrent 

* Li 9. Deeembre. 

** Ciofun fatt ^ue M. de Bouffleri eteit réduit defnii v 
! fini dt detnt moit i rnanger dt tu diuir d« (ktvul. i 
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2f4 H. I s T O I R E DE 
1708. ucrent deuï affièces de cette viande peu 

commune à la table des Princes ; ceux-ci 

. en goûtèrent par débauche, & la trouvèrent^ 
moins mauvaife qu’ils ne s’ctoient imagi- 
né. Le lendemain, qui étoit le ro. Décem- 
bre , Mr. de Boufilers alla rendre vifite k 
ces deux Princes. Le Prince Eugène le 
retint à dîner à l’Abbaïe deLoo , où étoit 
- Te Quartier général ce Maréchal y reçut 
des complimens, & tous les honneurs pof- 
fibles de la part de tous les Généraux , & 
autres Perfonnes de diftinâion.’ On re- 
marqua que le Prince Eugène parla tùû- 
jours du Roi avec un refpeét infini , de 
même que les Députez de Mefficurs les 
Etats Généraux ; mais on s’aperçut que le 
P. Eugène afFefta de n’être jamais feulavec 
Mr. de Boufflers , afin de dilîîper les foup- 
• ' çons que les jaloux de fa gloire auroieiit 

pu en concevoir; ainfi le Prince deNaflau, ' 
les Députez de Hollande , ou quelque Of- 
cier.-Général des Troupes de ITmpereur, 
ou des Etats Généraux , furent toûjours 
préfens aux converfations qu’il eut avec 
ce Maréchal. 

]i V8 en- Le 16. Décembre Mr. de Boufflers arri- 
ttiiteà va à Verfailles, & aprèsavoir rcnducomp- 
oùVtft* s’étoit paffé dans 

forthien le fameux fiège qu’il venoit de foûtenir , 
reçu du rendit la jultice qui •étoit due aux Offi- 
ciers-Généraux ; il pafiTa enfuite dans le 
détail de chaque Officier de la Gamifon ; 

& comme il avoir pris une lifte de tous 
les Soldats qui avoient par devers eux quel- 
que aôion d’éclat , il parla à Sa Majefté 
de la valear de chacun en particulier. Ce 

■ - ' Mo» 
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LOUIS XIV. Lry. XVI. i^s ' 
Monarque en parut trcs-ratisfait , & dan«^ 1708. 

\Ia volonté de les récompenfer fuivant leur — 

rnérite. Sa Majefté remît en mains à Mr. 
de Bouffters le Brevet de Pair de Fraa* 
ce, dont la nomination avoit été faite 
pendant le frège de la Ville ; elle lui don- 
na auffi la Survivance du Gouvernement 
de Flandre pour fon Fils* Aîné. Ce Ma- 
réchal ne refia que dix jours à la Cour ; â 
peine avoit-il reçu les complimens qui lui * 
étorent" dûs, , & rendu les vilkes les plus 
indîfpenrablcs, qu’il partit de Verfaillcs le 
27. Décembre, pour s’en retourner enpof- 
te dans fon Gouvernement de Flandre 
afin d’y donner les ordres néceflaires a» ^ 
fervice du Roi. Cependantl’ArméeFran- 
çoife abandonna la Campagne, & celle des 
Alliez entreprit encore le fiège de Gand , 
pour finir ‘avec le même éclat que les au- 
tres avoient commencé. .. . 

Mais avant que de parler de ce nouveau 
fiège, faifons dîverfion dans l’efprîtdu Lee- Port Roï»l 
teur ,' fatigué des longs & fanglans événe-P«l'«u'e>» 
^mens qui viennent d’étre rapportez, j/ntenU-'* 
à une autre guerre non moins opi-me. 
niâtre , mars moins fanglante. ' Je veux 
parler de celle que les jefuites continuoient 
^ de faire aux Janfeniftes , fans épargner mé- 
’ ine le.Sèxe dévot qui n’a pas coûfume d’ê- 
tre envelopé dans les Expéditions Militai- 
res.*’ M-ais ces bons Pères, ennemis împla- 
^cables de tout ce qui s’appuie Anti jefui- 
f/ , ne fel^eâoient ni habit , ni fèxe ; ils 
jugèrent les Relîgieufes de • Port^Roial des 
* 0 r \ • Champs 

* oétia t tf* ÈtrnardinM . fm;$ prttkt é» Cbirr"f»* 
à fix lilmi dt Târii, - . • 

^ 'i,' 
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' 2y6 HISTOIRE D 

1708. dignes d’écre ^uffi les viâîmes de 

————leur 7 .cle : & les hautes murailles de leur 
folitude ,inaccclîibles sus altercations du lie-' 
• de, ne pûrent les garantir de l’irruption du 
noir Efeadron, qui porta le trouble & l’hor- 
reur dans leur retraite paifible. Elevées & 
conduites par les maximes de ces pieux So- 
’ litaires * qu’on regardoit .comme les Chefs 
du Parti Auguftinien, elles güûtoient,daüi 
• l’exercice'de Ÿ Adoration perpétuelle ^ les dou- 
ceurs d’une vie contemplative, lorsqu’elles 
fe virent frapées des Foudres" du Vatican 
f qui avoient refpeâéjufqu’alors l’enceinte 
'de leurs murailles. Tout leur crimeétqit 
de n’etre pas Filles de la Société, & de 
fervir J E s u s-C H R 1 s r dans un autre ef-, 
prit que celui de la Compagnie deyefus^ Il 
eft vrai que lePapeenvoiaun Bref en France 
pour lever toutes les Genlurts & l’Interdit 
dont ces Religieufes étoient liées; mais ce 
ne fut que pour ordonner en memetemsde 
procéder à l’extindion de leur Monaltcre, 
d’en fuprimer tous les Privilèges , d’en faire 
prendre tous les 7 î.res , & d’en déclarer 
tous les Imme’ûbles apartenir aux Rdigieu-*- 
fes de Port- Rotai de 'Paris \ enfortequ’aprcs 

* Lu frtmierj ^ui tient été' btiLiter terl RoiaI du , 
Champ! furent Mrs. ^nttint U Maitte , de Stnicoi^ & de 
Sdei, fes Frirei. Le Livre de U Fiequeme Conainunioo 
de îdr, Arnaud fut ce qui attira le premier erage i cet Reli- 
gieufts. Véiex. i’Hiftoire Abirgee de eette ^bbaie depuis fs 
fondiiion , &c, ' ' * ■ 

■f Par une Bulle du 27. Mort de eette inn^e] qui réunit 
Pert Reial du Champs à Pert.Reial de Périt , ptui téu Faux- 
iturgSt. Jaques-, à L-quelle tu Rtligitufet de laprimt'eu^Ah. ' 
b*"e ne veulurent peint obttr ; ce qui fut caufif de te'ur dif. ^ 

• pe'fien , {/■ Pann e fuivante de l’entière eetiinllten de leur 
M.euafitrè, _ . , ' * - 
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LOUIS XIV. l'iv. XVI. 2>7 ' 

la mort de dix fcpt Religieufes& neufCon- 170S. 
Yerfes qui reftoîent à Port- Rotai des Champs^ '■ 
il ne devoir plus y avoir dans ce Couvent 
‘ni Office ni Clôture; ce qui fut exécuté 
l’année’fuivante. 

Les Jéfuites triomphoîent, & la vue d’un ElIe*toni 
Ipervier cruel ,qui fond inopinément fur de enlevées 
timides Colombes , n’eft pas plus terrible 
que le fut à ces chartes Vierges celle des 
Emiflaires de la, Société , lors qu’ils parurent , 
dans ce Monartère pour exécuter les ordres ■ 
du Roi. Mr. d’Argenfon^ à la tête d’une ' 
Compagnie d’Aj-chers, alla les enlever, avec . ' 

autant de précaution que li elles euflent été 
bien redoutables. Ces pauvres Filles fu- 
rent arrachées à leur Cloître & difperfées 
dans d’autres Couvents. On vit * , non 
fans fcandale,un Exemt avecuneReligieu- 
fe dans, le même caroffè , & un Efeadron- 
.armé autour de ces'foibles Captives, qui 
n^^voîent pour armes que leur fîmplicité & 
leur innocence. Leur maifon fut détruite . 
en 1709. & ce Monartère, jufqu’alors fi cé- 
lèbre, entièrement rafé. 11 avoir été fondé 
en U04. par Mathilde de GorlanJe, Fem- 
me de Marli, Cadet de la Maifon de Mont- 
morenci, qui, étant à la guerre de laTerre 
Sainte, avoir lailTé une groflTc fomme à fon 
Epoufe pour être emploïée en œuvres de 
piété. Celle-ci en fonda Port-Roïal, de 
l’avis d’Odon de Sulii , Evéqtfe de Paris, 
qui étoit proche Parent de Philippe-Au- - -- 
gufte. 

Cette expédition , qui fit crier tout Pa- lcNou- 

ris , vciuTct- 

cameat au 

uifi n.tit de Nevemlre 17c >. . . . * 



Digilized by Google 



170 ^- 

P. Qiitf. 
nej con- 
daniiic. 



Miuvais 
état du 
Koïaume 
de France 
à quoiat- 
itibué. 



^8 B 1 S T O'I R E DE 

ris, avoir cré précédée d’unDécret * obte- ' 

• nu du Pape Clement XI. contre leiVoaî/eaai 
T'ejiametit du P. Pafquicr Queffiely Prêtre de 
l’Oratoire, ami de Mr. Arnaud, qui fetrou- 
voit alors à la tête du Parti Anti-jéfuitique: 
lequel Décret condamnoit ce Livre en gé- 
néral, avec des qualifications très-dures,’; 
fans marquer en pariiculier aucune Ptopofi- 

• tion. Il en parut une Réfutation fort vi- 

ve l’année fuivante fou.s ce. Titre : Estre- 
‘tiens t y*r U Décret de^ Rome contre le Noh~ 
veau. ‘Tejîament de Châlom accompc^né de 
Réflexions Morales. Ce Décret ne put être 
ni reçu ni publié en France, u’etaot pas cou- 
forme aux Ulàges du Roïaume, & H «tt 
très-peu d’effet : finon que qoelqises Evé-. 
q.ues, comme ceux de * Lu.çon, ^la R(> 
chelle , de Gap , & d’Apt, condamnèrent 
ce Livre par des Mandemetïs , fans pourtant . 
foire mention du Déaet dé Rome 'Nojjs . 
raporterons plus amplement Perigine & Ta. , 
fuite de cette afiTake , quand nous parlerons 
de la fameufe Gonftltutiomf/»ge»/Vaa,à la- 
quelle elle donna lieu. »- 

Les affaires du Roïaume aîloient cepen- 
dant en décadence , & les Dévots l’aitrr- 
buoient à la négligence qu’on avoi't eue 
d’accomplir un vœu, que Louïs Xill.avoit 
fait .d’élever un nouvel Autel dans le Chœur 
de l’Ealife de Notre-Dame de Paris. Les 
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• Du IJ, de Juillet de citte atmfe. 

■f (Si a attrihu; cet Ecrit au- Père ^efutl. 

» Cilui de LufOH fe nemme Jean François de Lefeuresç 
ce’ui de la Rechelte , Etienne de Champ Flours } celui de 
Cap, François de MaiilTelles, & celui d'^pt, Joieph lg- 
Jiace de Forefta de Colengue. 
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. V/. LOUIS XI V. üiv. xvr.' * 

' • (âHs de He»\ 'difoit-on alors dans cette Ca- 170S* 
pîtalei fe enfi» a^erpns Ste.f^ier-r ■ " ■— ■» 

, re^ ^'à laqfielk ceP /iutef e/i' eofffacr{, ^quiefl . 

J ldPnteéiriceditRoiaume,f^»e'Ieprotège'Ÿius^ 

. autrefois y trritée’fa»f doute de ce qu'a» ^ ^ 

' tkttégBgé. pendant plus ^ufi de/HÎrJih'le’^ d'àche- „ ^ 

ver de conflruire ce momiment deda dernière . ^ 

wagnificence\ depuis le i)oeu de Louis le yuj\ 
tei On ne fera peut-être pas fâché d’en voit? 

•• icn’Hiftoire. * -> * - • 

Ce Prince quî natarellenaent était tîmide Hîftoîrr 
& fuperftitîeux, voïant fo» Roïaume puif- d'un vécu 
famment attaqué Tan 1635*., fit vœa de don-/»» P" 

‘ J Dcr une rfche lampe pour être mîfe dans 
cette Eglife, derant une Image de la Ste.. 

Vierge, qu’on fait pafler pour mîraculeufe. ' 

Le vœu du Monarque fut accompli la mê- 
me année. La lampe étok du poids de *' 

•trois cent vingt Marcs d’argent. Les Efpa- 
gnols aiant été chaflez de la Picardie, delà 
Guïennc & dn Languedoc, Louis XIII. 
s’imagina que la Vierge, contente de fon 
prélent, lui avoit obtenu en récompenfe des 
avantages qu’îl n’ofoir efpérer ; ât fur cela, 
à laperluafion du P. Jofeph, il réfolut de 
mettre fa perfonne & fon Roiaume fous la 
ProteAion particulière de fa prétendue Bien- 
fiiârfce. Les Patentes pour ce vœu furent 
expédiées vers le commencement de l’an- 
née 1638. Elles font curieufes, on en va 
juger. Voici comme on faifoir parler eePrîn- '' 

* ce. Profternez aux pieds delà DivineMa- 
„ jefté que nous adorons en*trois 'Perfon- 
^ î, n'es, à ceux de la Ste. Vierge, & delaSa- 
„ crée Croix, où noos révérons les Miftères 
>j .de notre Rédemption par la vie & la mort 
' - ‘du 
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„*dtï, Fils de* Dieu, ea ijotrè^ cl^iiÿ nous ' 
•„ nous .cohfacrons à' la grandeur de Djeuif 
„ par fon Fils*rabaiffë jufqu’â nons, & sçe 
„ FMs par fa Mère élevée jufgu’à lui, en la , 

„ Prbteâiom, de- laquelle’nous mettons par'w 
tîculièreoient o:o:re ^Etat y -inot^ >Cou{ 

„ ronne & tous nos Sujets., pour, pbt^ic 
„ par ce moïen cdle .de la Très Ste. Tri-^ 

„ nké par fon Interce(îion,,&/de toute la 
„ Cour Célefte par fon autôtité ésem- . 

pie. Nos mains n’érant pas-afîez pures 
„ pour préfçntcr nos Olfrandcs à la Pure- 
„ té même , nous croïons que celles qui 
„ ont été dignes de la porter les»rendroDt, . 
,, Hofties agréables. Et c’cft chofe biea^ 

„ raifonnable, qu’aîant été Médiatrice de 
„ fes bienfaits, elle le foit de nos avions 
'j, de''graces. À ces C<ï«/èj noos avons dér 
•„ claré, & déclarons, que prenant la,Très-è 
j,-' S:e. (& Ttiès^glorieufe Vierge pour Pro- - 
tedrîce ffécialede notre Roïaume,nou5 
„ lui confacrons particulicrement notre 
,, Etat, notre Couronne, & nos Sujets :1a 
„ priant de nous vouloir infpirer unefainre 
„ conduite, & défendre avec tant de foin 
,, ce Roïaume contre l’effort de touiTes 
„ ennemis, que foit qu’il foufîre le fléau 
„ de la guerre , ou jouiïTe de la doucepr 
„ de la paix, que nous lui demandons de 
„ tout notre cœur , il ne forte point dts 
„ voïesi de la Grâce, qui conduifent à cel- 
„ les dé la Gloire. Et afin que la Pofléri- * 
„ lé ne- puifl® manquer à-fuivre nos,volon- ' 
„ te?, en ce fujet, pour monument & mai:- 
,,, que immortelle de la '‘Confécration 
,, préfente que nous faifuns , nous /erons 

. . . V ' ,, CO 
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• .LOUIS XIV. L IV. XVI. 261 
, ,,’conftruire de nouveau Je grand Autel *170?* 

„ de l’EgliCe Cathédrale de Paris , avec ~ 
une Image de la Vierge, qui tienne en- , a|j 
„ tre fes bras^ celle de fon précieux Fils def- 
cendu de là Croix, & nous ferons répré- 
„ femei aux pieds & du P'ils & de la 
„ Mère comme' leur offrant notre Cou- 
„ ronne & notre Sceptre. - ‘ v. ‘ 

Louis X 1 1 1 . ne fit pas ériger ce monu"- R<?flfi,ons 
ment li folemnellement promis; il fe con- deCtoiius 
tenta, q*u’en attendant, on fît tous^les ans 
â la Fête de PAflbmptfon une-Proceflion , 

folemnelle dans les Eglifes Cathédrales de 
fon Roïaume , & c’eft ce qui a été exécuté 
fjufqu’à préfent. Grotius railla fort agréa- • 
blement de la fuperftition & de la crédulité 
du Monarque, dans une Lettre qu’ij écri- 
vît én ce tems*là âu'Chancelier de Suède. 

.* Le Rot ^ dit ce grand Homme, a confacré 
^ fa Périmé $ 5 ’ fo» Rotaume « la Ste. Vicr- 
■gê^ dis les premiers jours de cette aunée. Il 
ne doute point que les profp/ritez de la Cam~ 
pagne dernière ne foient un effet de fon vœu. 

Non content d’élever uH Aétcl dans la Cathé- 
^ drale de cette ffille , qui coûtera quatre cens 
mille livres , il a réfolu de faire -célébrer avec 
plus de folemnité qu' auparavant la Fête' de ce 
qu'on appelé l' A[j'omptio» de la Vierge. Il en- 
voie pour cet effet des Lettres Patentes au Par- 
lement. Laif/ons à ces 'f/Iagiflrats le foin 
d'examiner jt la janfécratioM de la Couronne de • 

France à une Sainte Raccorde bien avec la 

* Loi Sfllique. Je fuis Jeulement en peine d'u- 

♦ ne chofe. ’ S'il arrive , comme il y a Feau- 

- ’ foup / ■ 



Dat.'t da n, Kmmbrt 



Dkjill/rti by Google 















1708 



D ». 



v2<5z* . B I s T O î R E 

• eoup'd'^^arence ^ qü^eit vertu de Jhu f/ouveàn\^ 
droit fur , France , /<* Fierge nomme lé 
^ Cardinal de Richelieu fon Vicaire Général^ ‘ 
^ lui donne le ^pouvoir d'^ir e» fon mm , 
que refera t- il au Roi ^ Jf obligation d’obe'ir 
dévotement à fon Minijire. Xd événement 
a*rdpondu à la penfôe dç xe graad hoinme. 
On fait combien Louïs .KHI.futdépendant 
de fon premier Miniftre , & Louïs XI V. ' 
, quoi-que plus abfolu en aparence, n’chdtoit 
“pas inoins foûmis en effet aux yolontez de 
ceux / ï qui ilfe laifTa gouverner. L’âfcen- , 
dant qu’il laiflà prendre fur fon efpritàône 
nouvelle Béate, aux piez de laquelle il mit 
& fa Couronne & fa Perfoone, fut encore* 
plus grand que la dévotion* de Louis Xill. 
pour fa Ste. Vierge. Cette Reine desCieux 
prit le Roïamîie fpus fà Protedion, je le 
veux croire , & f du haut du Ciel elle . 
daigna jetter^les yeux fur ce qui sîy paflbir, 
ce ne fut que pour s’intérefferà facoufer- 
vatioB. Mais la Régente, dont je parle, 
raporta tout à fes propres avantages : & plus 
jaloufe de. fon Autôrité que li dleeûc cic^ 
Reine déclarée, ellefç fit un point d’hon- 
neur de voie exécuter au dehors fes Arrêts 
diâez dans le Cabinet; préfente , qaoi- 
'qu’invifibïe dans les Conjfeils , ce fut un 
fecret plaifîr pbur elle d’y préfider par fon 
efprit-, &-de voir/ur le Théâtre d’un grand 
Roïaume l’effet des .refïbrts. doût elle diri- | 
geoit tous les mouvemens derrière le ri- ^ 
deau. Plaifîr qu’elle acheta au prix de*toot “ 
ca qui en pouvoit arriver j Ce qui fit dire* 
des François, malheureux le ^Peuple donf^ 
le Ro^jvible eji -gouverné par une Femme ‘ 
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LOtJlS XIV. Liv. XVI. • 263 : 
Méaieufe ! De là les pertes fréquentes qui 1708. 
défolèrent la France, qui la réduifirent — — — 
dans le ttifte état' où on la voit aujour- 
d’hui , & dont toute l’habileté du Taj^e 
Régent qui la gouverne , aura bien de la •* 
peine à la tirer. 

On raconte de Charles-Quint qu’apres laLwïsxir. 
levée du liège' de Metz , qui fut ^^ne desj| 2 ^",P^ 
plus grandestnortificatîons qu’il eût elTüïécs ch«j«- 
en fa vie, il dit, vo’iant l’afcendant queQutiit, 
l’Etoile de Henri II. prenoit fur lui , je 
voi bien que la Fortune reffemble aux Fem- 
mes , elle prière les jeunes Gens aux Vieil- • 
lards. L’expérience qu’iLen fit le décou- 
ragea , & dès qu’il le vit malheureux, _ i-1, 
celfa .prefque d’étre magnanime. Du moins 
Lon'is XIV. témoigna-t-il plus de fermeté 
& de réfolution ; il parut irtébranlable au 
milieu des revers dont il fe vit aflailli de 
toutes parts. Uniqueinent renfermé dans 
l’idée de fa, propre grandeur, tout le relie. , 
ne le toucha plus. Il la ‘fit conliller à 
paroître Grand dans fa Cour , & à pen- .. 
fer aux moïens de Ce relever de fes pertes, 
pendant qu’on le croît déconcerté pour 
toûjours. il eft certain que cette gran- 
deur d’ame fut le caraélcre^ particulier du ^ 
Roi' durant les dernières années de fa vie , -V 
& que, fi dans les premiers tems il parut 
homme par fes foiblelïès , il fm dans ,Ia 
I fuite ce que c’étoit qu’être Roi , par la ' 
grande aplication à l’art de régner. L’ex- 
périence des affaires le fortifia contre les ^ 
levers auxquels il étoit •‘accoutumé. On. 
ne le vit janmis abattu dans les extrémitex 
hss plus preffames; toûjours Maître^de - 
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î.^08. dans des conjonâures où i a tête 

eût tourné à tout autre, il fut contraint 
^ ^ a aporter des remèdes extrêmes à des maux 

extrêmes aufli. H eft vrai qu’il eût pu évi* 

" r » par un ufage plus modéré de 
la puiHance ; mais où n’entraîne pas une 
pand.e ambition foûtenuë^par la fla* 
terie ? _ 

^te pour le confirmée 
.m«rieR.oi^ ^es idces flateufes , & pour éloigner 
des pet- '- ion efprit celle d’une mort prochaine , 

SS“'5 «nir regî(re 

dans un . ues p^erfonnes , qui mouroient dans un âge 
âgemn- fort avancé ? On fut fort exaâ: à„en rc- 
cueillir les noms , & comme fi ces exem* 
pies euuent tiré a confequence pour la per* 
fonne du Monarque ; on ne manqua point 
de les lui rapprter , & de les publier, Cet- 
*f adrefle de la flaterie faifoit 

plaihr a Madame de Maintenon & à toute 
la Cour ; '& le Roi continuant de vivre 
dans les douceurs domefliques de fon Pa* 

^ lais, fongeoît en même tems à aporter des 
remedes efficaces à l’épuifement de fes Fi* 
nances, 

un changement confidéra- 
ftit Con- -Ole des le mois de Janvier , en iettant les 
ijtoHeuc- yeux fur Mr. Des-Marets , Direûeur*Gé- 
o Finances , & Neveu de feu Mr. 

fesà'U ». Poor remplir la place de Mr. de 

fheede • Chafnillard, qui avo.it fait la démilllon vo* 
Mt.de lontaire de fa Charge de Controlleur-Gé- 
Cftafiui- néral entre les mains de Sa Maiefié. Ce 
Minifire , chargé d’ailleurs du détail de la' 
guerre, avoit fuplié le Roi de le décharger 
d un fardeau qui devenoit tous les jours plus 
* ' -- • pefant. 
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pefant. La rareté des elpèces, les fommes 

confidérables dûës aux Tréforiers & aux — 

Etmefreneors, le défaut de paiement des 
Alîîgnatîons , le difcrédit des Effets du Roi, 

& l’ufure qui fe faifoit fur les Billets de 
Monnoïe & fur toute forte de Papiers, a- 
voient mis les Finances dans un état qui , ' 
paroifToit fans remède. Ce fut dans cette 
-affreufe lituation que MP. Des Marêts fut 
nommé Controlleur Général. Elle lui é- 
toit, dit il *, parfîitement connue : le peu 
de poflibilité de fatisfaire à lantdedépenfes 
avec fi peu de fonds, fe montra à lui dans . 
toute fon étendue, & il fentit tout le poids 
d’une pareille Commilfion. Mais le Roi 
ne lui laiffa pas la liberté de *Iui répré-, 
fenter ce qu’il favoit de l’état de fesFInan* 
ces : Sa Majefté le prévint & s’expliqua 
nettement, difant, qu’il connoiffoit parfai- 
tement l’état des affaires : qu’il ne lui de- 
mandoît pas l’impolfible : que s’il réüIfiF- 
foit il lui rendroit un grand fervîce, dont 
il lui fauroit beaucoup de gré ; & que fi 
le fuccès n’étoit pas heureux, il ne lui en, 
imputeroit pas les événemens. Touceeque 
fit ce Miniftre , ne fut donc qu’en vertu 
des ordres du Roi , comme il le dit lui- 
même ; & s’il en a rendu compte , quoi- 
qu’il n’y fût pas obligé, ce fut, dit-il en- 
core dans le Mémo’îre que je cite ici, pat 
un motif d’honneur & de refpeél pour Son 
Altelfe Roïale Mr. le Duc Régent. Ecou- 
tons le donc parler. 

■ T^om. FUI. M „ Le 

* V*ïrL fin Mémoire frifinte À Mr. U One 4M 
Mni d* DKmht 171 #, ■> , 



V. 

•\ 

Digitize<! by Google 




266 H I S T O I R E D E 
1708. „ Le premier objet auquel je donnai toa- 

De quelle » te oton attention * fut de reconnoître les 
manière Un dettes de l’Etat, & les Papiers qui étoient 
comttiençij, difcréditcz & qui avoient fait reflerrer 
i^i«ion ’* ^’^tgent à un tel excès, que le paiement 
■ des Troupes avoir manqué dans .prefque 
„ tous les départemens. On ne pouvoir^ 
^ fans imprudence faire publiquement cette* 
,, reconnoifTancC; il faloit au contfaireca* 
cher le mal pour ne pas manquer totale- 

. „ ment Les fonds de l’année 1708. 

. „ aiantétéprefqueentièrementconfommei 
, „ par avance , il n’en reftoit que très-peu 
„ de libres, déduâion faite des Charges & 
Affignations anticipées..... Il n’avoitété 
„ fait audbne diCpoOcion pour les vivres de 
„ la Campagne, nul fond pour lesremon- 

„ tes & les recrues 

„ Je crus devoir commencer cette dif- 
„ ficile Adminiftration par un coup déci- 
„ lîf, & qui marquant au Public que je 
„ connoiffois l’ordre & l’économie^ d’une 
,, bonne Régie , étoit feul capable de don*- 
„ ner à l’efpèce fa première circulation & 
de ranimer la confiance. Je compris 
„ que le Tréfor Roïal , comme le centre 
„ de la finance, devoir recevoir tout le pro- 
,, duit des Revenus de Sa Majefté ; & je 
,, -m’attachai à l’y faire remettre à l’écbéan- 
), ce de chaque paiement. Quatre raifons 
principales m’y déterminèrent. J. 

„ engager Us Comptables à pàier plus régu- 
lièrement qu'ils n* avoient fait.' II. Po«r 
„ empêcher que ceux qui avaient pris des en- 
»> S^g^niens pour le fervice , ne fujfent plus 
„ long’tempf exp<fex^. à ejjuïer de longs retar- 
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„ demens ni privez par les mauvaijes diffi- 1708. 
„ cultez des Comptables , d'une partie de 
,, leur intérêt^ dont le retardement jufqu' alors 
• ,, avait fait un tort confidérabU au crédit du 
,, Roi. 111. Parce q tden faifant porter Sreéie- 
,) ment à la CaiJJe du T'réfor Rotai le produit 
,) des Revenus de S. M. , je redonnais à cette 
j, Caijfe un crédit éteint depuis long- tems\per- 
„ fuadé que le feul moïen de dij/tper la fupé- 
„ riorité ufurairc que l'efpèce avait prife furie 
,, Papier y défaire for tir l'efpèce était de • ' 

,, faire voir au Public beaucoup d' argent circu- 
1 er dans la Caijfe du Roi. IV. ye penfai h 
établir une Régie certaine , Çÿ qm me mît 
en état de pourvoir aux dépenfes les plus pref- 
,, fées paria connoijfance du fond que j' aurais 
,, dans cette Caijfe., fuivant les borderaux qui 
„ nden feraient remis toutes les femaines ^ 

J, tous les mois. 

,, Cet arrangementfut aplaudi,& eut tout 
,,'1’efFet qu’on en pouvait attendre. Pour 
parvenir à l’exécution de ce Projet, ilfal- 
,, loit rendre libres les fonds de l'année 1708. 
y, qui avoient.été confommez entièrement 
par des Aflîgnations anticipées, lefquel- 
,, les avoient été tirées pour les dépenfes des 
,, années précédentes. Le Roi ordonna 
,, q^u' elles feraient raportées ^ réajfignées fur 
l'année 1709.; ce qui fut exécuté, h^a. di- 
„ minution des efpèces qui avoit été annoncée 
,, pour le premier Mars 1708., ôt fucceffi- 
„ vement dans les autres mois de la même 
,, année, détermina tous les Porteurs d’Af- 
fignation à les raporter fans peine, pour 
), éviter lesdiminutionsqu’ilsauroient fouf- 
j’, fertes, fi on avoit pu les aquitter cxaéle- 
» ment. Ma „ Il 
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„ Il faut obferver que ces fonds n’étant 
„ pas à beaucoup près fuffifans, pour four* 

„ nir aux dépenfes les plus prefTées & les 
„ plus néceffaires , U falut penfer à aug- 
„ menter le crédit & faciliter de nouveaux 
„ emprunts ; &• comme il avoit éié or- 
donné par un Arrêt du 29. Oâobre 

1707. que tous les pdtemeus ne fourraient 
être faits ni Jlifulez que les trois quarts 
en effèces y l'autre quart en Billets de 
Monnaie , le défaut de liberté dans les 
Conventions qui fe pouvoient faire entre 
le Prêteur & l’Emprunteur , faifoit tou- 
jours reflêrrer de plus en plus l’efpèce. 
Le Roi permit par Arrêt du 27. Février 

1 708. la liberté des Stipulations ; cet Ar- 
rêt & les diminutions annoncées caufèrent 
un aflez grand mouvement d’argent , & 
donnèrent les moïens de foûtenir les dé- 
penfes de cette année. Il falut encore 

,, avoir recours à d’autres expédie’ns on 
„ créa par quatre Edits 2100000. Livres de 
,, Rente fur l'Hôtel de Ville , au principal de 
» 33600000. Livres; on créa aulîi des aug’ 
^^^.mentations de gages ^ que les Officiers des 
Compagnies fupérieures, les'üfficiersde 
Police & de Finance furent obliger de 
lever ; ce qui produifit la Comme de 
11400000. givres. On fit auffi divers 
‘Traitez d'affaires extra.rdinaires ^ dont le 
total étoit de 36. millions. Tous ces ex- 
pédiens produilirent avec peine les fonds 
pour lesdépenfes de la Campagne; ce qui 
étonna les ennemis de la France, qui é-* 
toient perfuader que les Finances étoient 
„ abandonnées, comme' inroûtenables. Le 

.« mau- 
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mauvais événement déjà Bataille d’C/»- i-^cR. ^ 
denarde la prife de Zii 7 /e, firent retom*. ^ 

ber les'afFaires dans une nouvelleconfu- 
fion & dans un embarras , dont avec rai- 
fon on pouvoit defefpérer de fe tirer. 

On ne peut nier que les moïens. que Mr. 

Des Marêts emploïa pour .remédier à 
d’efordre affreux, ne fiffent parqître fagran- 
de habileté , dans une conjonélure fi épî- 

neufe; mais ces moïens, violens autant que ) 

néceffaires, en faifant honneur â'uMiniftre,. 
n’en firent pas beaucoup au Roi, qui s’étoîr 
plongé volontairement dans cette déplora- 
ble nécefiité. Ne peut-onpasdiremémeque 

le remède fut pire que le mal? puifque ce 
nouvel arrangement des Finances ne fepnt 

faire qu’en accablant les Peuples de nouveau, 

& que pour avoir quelqu’ârgent comptant, 
il fallu contrafter de nouvelles dettes. Tïifte 

reflburce ! qui aggrava les maux au lieu de 
les foûlager, & qui ne tira la France d’un 
danger préfent, que pour la jeiter dans un 
autre qui dure encore , & dont on ne peut' , 
efpérer.de la voir, fortir fi tôt. 

Entre les divers moïens que le nouveau 
Controlleur des Finances emploïa, P^^r 
trouver les fommes néceffaires au foûtien NobleOe. 
de la guerre, il y en eut un affeï fingulier , 
qui incommoda fort certains Nobles dont 
le meilleur Capital étoit l’Epée. Ce fut de * 

Jes obliger de fâiré enregîtrer leurs Titres eH . 
~psüa»t iO.' livres : tnotenna»t' lequel enregitre- 
ment ^ leur Noblejfe fer oip affûrée à toute leur* 
pojîerité ^ quand même leurs Titres feraient 
perdus ou brâlez. Il n’y eut que les Nobles 
de nouvelle datte'qui trouvèrent leur comp- 

M 3 le 
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il ï7g 8. te à ce nouvel enregîtrement , puis qu’ef- 

■ "feâivement ce fut un nouveau Tître pour 

I ' eux, & pour bien d’autres, dont la Noblef- 

ï fe étoit équivoque, & qu’on ne vouloir 

f’ pourtant pas exclure , afin que la fomme 

y que l’on fe propofoit de retirer, fût un peu 

- plus confidérable. 

Sîcgede . Les Alliez, comme j’ai dit, avoientfor- 
mé le defll-in d’alîiègér Gand. Tout le 
* Canon qui avoit fervi au fiège dé Lille 
avoir été embarqué pour cet effet fur la 
Lis, & l’on avoit fait partir en même teins 
d’Anvers plufieurs Bâtimens chargez de mu- 
, . iiitions de guerre-^-Je n’entrerai point ici dans 

un long détail de ce fiège. Je dirai feule- 
ment que le i6. Décembre les Magiftrats 
de la Ville envoïèrent demander la permif- 
<fîon de parler au Duc deMarlborough ,qui 
avoit fon Quartier à Melle. Lejourfui- 
vantMylord Duc reçut des Députez qui le 
■ pricrent de ne point bombarder la Ville» 

|! '11 leur fut répondu ” que comme ils étoient 

i! ! ,, la caufe du mal , ils en avoient aufli le 

, remède ; que puisqu’ils avoient appelé 

. „ les François , ils dévoient aufli aider à 

„ les chaffer, ou bien attendre les fuites 
Le Prince Eugène arriva au Camp devant 
i Ja Place le 23. Comme on vouloit finir 

. • promptement ce fiège, on réfolut,de fairfr 
trois attaques, une au Château, une entre 
: les Portes de l’Empereur & de Bruxelles ,• 

■ & la troifième entre les Portes de St. Fier-., 
re & de Courtraî. Le Prince Héréditaire de 
HefTe-CafTel , le Comte de Lottum, & le- 
, Duc de Wirtemberg furent choifis pour com- 
mander ces Attaques. En même tems Mr. 

' Ver- 
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LOUIS XIV, Liv. pi. 17 * 

Verhoef fat chargé de f»»*® 5 .^“ ^i7o8,_ 

du haut Efcaut dans le bas Efcant j & il y 

travailla d’abord avec foccès. ^ ;; 

Le 24. au foir le Général Fagel fut corn- oavertnte 
mandé lïec ftpt Bataillons 
deux autres, & lix cens Chevaux de r iîx jouis 
ve, pour ouvrir la tranchée à 1 attaque du 
Comte de Lottum. Le ay. on 
celle du Duc de Wirtemberg, ce fut leGé- delsKice. 

néral Major Marrai qui fut commandé pour 

cet effet; & le même foir leBngadierEt^ns 

l’ouvrit à la troificme attaque. Le 2 . 
midi, les François firent une fortiede deu 

mille hommes à cette dernière attaque a a 

feveur d’un brouillard. Ils outrent d 
en defordrc deux Régimens Anj^ois, & 1 
firent priôonniers le- Brigadi^ Evans oc e 
Colonel Grove, mais trois Régimens s c- , 
tant avancez pour foûienir les Anglois,les 
François furent chaflez. Le même jour ilî* 
tentèrent de faire une autre fortie fur les .■ , 
tranchées du côté du Château , mats des 
que leur tête parut, ils furent reçus avec tan 
de vigueur qu’ils fe retirèrent à l’inuant. l>e 

27. on fc rendit maître du Fort de la Mai» 
fon Rouge à difcrétion ; il y avoit 200. hom- 
mes- Les pièces d’ Artillerie qui devoient 
être emploïées à battre la Plare auicgee 
croient ao nombre de deux cens une, tant 
, Canons, que Mortiers & Haubits^maisles 
François n’en attendirent pas l’effet. Le 
29. le Comte de la Mothe, qui comman- . , 
doit dans Gand, envoïa le Prince d 
ghien & deux autres Officicrs,pourpropolcr 
de fe tendre; le lendemain la Capitulation 
fut fignée. 
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Le rnême jour que Gand fut évacué, les 



3;;r;-^FKanço.s^qui^é^^^^^ Bruges, PlafTcn- 
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cette Coo- ® ^tmngen , abandonnèrent ces trois 
suétedes Places & emportèrent l’Artillerie de lader- 
aiikï. niere. Ils ne purent empêcher les Troupes ' 
des Alliez de pénétrer dans la Flandre Fran- 
çoife & de mettre.fous Contribution la Pro- 
vince d Artois, le Pais de Dunkerque & la 
Frontière de Picardie. Il n’y eut , comme 
nous l’avons vu , que l’attaque du Village 
' Leffingen qui réüfîit aux François ; mais 

ce fut après- coup , & lors que la Ville de 
Lille venoit de capituler le jour précédent. 
Afiires de Cependant la guerre deHongrie continuoit 
Moiigne. toûjours avec la même langueur, parlafoi- 
Weffe des efforts de part & d’autre ; quoi qu’el- 
le n en fût que plus rurneufe pour ce Roïau- 
me, ouvert de tous côtez aux invafionsdes 
< 1 roupes. La France qui agiffoit en Pologne 

, pour moienner un accommodement tra- 
vailla à l’empêcher en Hongrie, par les fub- 
' fides queIlefournitauPrinceRagotski,lents 

* ^ ^ infuffifants pour le mettreen 

état de fupériorite , mais affez efficaces pour 
prolonger l^guerre, l’unique but qu’ellefe 
propofoit. Dun autre côté, les Impériaux 
ne purentagjr avec affez de force pour ré- 
^ duire les Mécontens, parce que divers fe- 
. cours leur manquèrent ; & qu’ils ne reçurent 
même que tard le renfort des Troupes Da- 
Cependam la vigilance, &l’aâivité 
du Maréchal de Heifter, f^pléèrentenquel- 
. que façon à ces manquemens. Avec un 
Corps de 7000. homm es de. Cavalerie il fur- 
prit Sc battit les Mécontens près de Trent- 
. fchin, quoi qu’ils euffent trois fois autant de 
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. monde, ce qui lui donna lieu deravitailler' jyoS. 
celle Fortereire, de prendre en fuite JVir»?r <7 a- ■■ 
près la jondion de fonlnfanterie;&de rompre 
les mefures des Hongrois , à qui il enleva s 

môme les Villes des montagnes qui étoient 
..leur grande reffource. On voit par- là quel 
fucccs l’Empereur pouvoit efpérer'avec une > 
augmentation de Troupes. Cependantil eût 
été à fouhaiter pour l’avantage de Sa Majefté 
Impériale , & pour le bien du Roïaume, qu’on 
eût fini cette guerre par un accommodement 
amiable & équitable , quifeul pouvoit cou- 
per la racine de la difcorde & rétablir une 
véritable paix. La Diète de Presbourg avoir 
été convoquée dès le mois de Février, pour 
tâcher deréünir les Efprits; maisletemsde- 
ces heureufes difpofitions n’étoit pas venu. 

Quant à la guerre du Nord la fin de la Guerre d« 
Campagne n’avoit pas avancé ies affaires, au- Nord, 
tant qu’on l’avoit cru dans les commence- 
mens. De quatre Armées qui avoiein fub- 
fillc en Pologne, celle du Roi Staniflas, « 5 c 
l’Armée Confédérée de la Couronne reftè-. 
rent dans !’ina«£lion,fort à caufe du mal conta- 
gieux répandu en divers lieux , ou parce 
qu’on attendoit l’effet des Négociations de 
l’Envoïé de France pour un accommode- 
ment ; mais ce fuccès dépendoit principale- 
' ment du fondes Armes Suédoifes, occupées 
contre les Mofcovites. 

Le Roi de Suède avoir entrepris d’éloî- Roiffc-' 
gner ceux-ci de la Pologne, & de P^né-j^ç^ç'^®”' 
trer même dans leur Païs ; comptant bien MotcovU 
que s’il pouvoit venir à bout des Forces tes. 
du Cvar, tout feroit bien-tô: décidé eu fa- 
veur du Roi Staniflas. Mais cette entre- 
. M s prife* . 
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t*7oR Prife trouva plufieurs difficuUex , a caufe 
JlSLque dans un (i grand éloignement , ! Armée 
Suédoife eut autant d’incommoditeï a el~ 
fuïer que les M ofcovites eurent de reflour- 
ces en s’aprochant de leur Pais; outre que^ 
leurs Troupes eurent occafion des aguerrir 
pat le tems & par diverfes rencontres. Il J 
eut enir’autres deux Avions remarquable?; 

^ -l’une le 14- Juillet, près de Holowjchm, ^ 
4. lieues de Mohilou , ou le Roi de Suede 
le trouva eu perfonne,& attaqua avec fa va- 
leur ordinaire une partie de l’Arrnee Mol- 
covite : l’autre le 9.0ftobre, presdeLe«w, 
à Z lieues de Propoisk , ou le Czar mena 
lui-même fes Troupes à la charge cobtre le 
Général Leuwenhaupt , qui alloit joindre 

' ' le Roi de Suède. Les Mofeovites diminuè- 

rent l’avantage des Suédois dans la première 
A£Uon , dont ceux- ci s’attribuèrent la^ vic- 
toire Les Suédois à leur tour exténuèrent 
auffi 'la viaoire que les Mofeovites publiè- 
rent avoir remporté complète d*ans la der- 
nière Aaion. Comme les Relations de part 
& d’autre en furent rendues publiques , je ne 

les raporterai point ici. Il eft certain du moins 
que la décifion de la guerre & du fort de la Po- 
logne fut renvoïé à une autre Campagne. 
Mort du P. Le Prince George de Dannemarck, Epoux . 
Geofgedede la Reine de la G. B., étoit depuis quelque 
PlDDC- tems indifpofé d’un Afthme; il fe trouva fi 
mal le f. de Novembre, qu’on défefpera de 
fa vie. En effet fa maladie aiant augmenté 
les trois jours fuivans , il mourut le s. a 
Kinfington, âgé d’environ j*f.ans. Ilavoit 
époufé au mois de Juillet 1683., laPrîncef- 
fe Anne , fécondé Fille du Roi Jâques , 

dc- 
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depulsReinedelaG.B.&il avoit été décla- 1708. 
ré, par les Articles de ce Mariage, que ce Prin- — — 

ce feroit reconnu pour Prince du fang Roïal ; 

d’Angleterre. Depuis que la Princeffe fon E- j 

poufeétoit^montée fur leTrône,il étoit'Duc ! 

de Cumberland, Grand Amiral de la G. B. | 

& d’Irlande, &Généraliflitne des Forces de S. 

M. Brittannique tant par Mer que parlTerre. j 

Entre les* événemens remarquables de Evène- î 
cette année qui furent des fuites de lapré-,™«ns re- • j 
fente guerre, on vit l’Eleâeur Palatin ,re- 
mis en pofTeffion du Haut Palarinat , avec ,e année?' 
le titre & rang , dont la Maifon de B.-1- 
vière avoit été revêtue parle Traité de 
Weftphalie. Le Ban de l’Empire publié le 
30. Juin contre le Duc de Mantouc , qui 
mourut enfuite le Juillet. Le Duc de . . 

Savoie , mis en polTeflion du Monferrat 
Mantouan& d’autres Païsvoifins , en vertu) 
del’inveflitureàluiaccordée par S.M.I.Et ' « 
l’affaire du neuvième Eleâorat entièrement ' 
fînieàlaDiètede Ratisbonne,àlafatisfaâion 
de S. A. E. de Brunfwick ' Lunebourg. 

La Campagne précédente, quiavoit^été 

prolongée dans le Païs-Bas, par une fai- ^ 

fon des plus favorables pour les Armes des Gnnd hîj 
A lliei,ne fut pas plûtôt terminée aumoisveten, 
de Janvier 1709. par la réduétion .deG<a»ci *7°?. 

& de Bruges , que l’on commença d’ef- 
fuïer le plus rude Hiver qui fe foit jamais 
fait fentir , & dont les fuites furent fu- 
nefles en une infinité de lieux. Le fléau ' 
de la difette , qui fuivit de près, défola 
plufieurs Etats & Provinces ; & le mal con- 
tagieux régna en d’autres, où il ne fitpasde 
moindres ravages. Il fembloit que le Pria- 
M 6 tems 
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1709. tems alloit mettre fin à tant de mifères pat 
nne bonne paix; néanmoins ces belles apà- ' 
rences s’evanouïrent bientôt & ne fervirent 
qu’à rallumer plus que jamais lesfureursde 
la guerre. Mais avant que d’en décrire les 
incidens, raportons la monde quelques 
perfonnes qui ont eu partiaux évenemeus 
de ce Règne. ’ 

Mortdo Le premier fut le Père Fra'uçoîs de la 
aîiife. * Chaife , Jéfuite & ConfeiTeur du Roi Très- 
Mémeires Chrétien , qui mourut à Paris le 20. Jao- 
AuTim}. vier, âgé de plus de Sj”. ans. Il avoir rempli 
cet Emploi délicat durant près de 36. ans. 
Il étoit fils de Mr. de la Chaife , Gentil- 
• homme de Forêt, & de Dame N. de Roche- 
fort ; fa Grand-Mère étoit Sœur du fameux 
Père Coton , Confefleur du Roi Henri le 
Grand. Il étoit auparavant Provincial de 
' fon Ordre dans la Province de Lion. Feu 
Mr. de Villerol , Archevêque de Lion , le 
' ■ fit rappeler de Grenoble , où il étoit Rec- 
^ teur , pour lui donner le même Emploi 
dans le Grand Collège de la Ville dont il 
étoit Archevêque. C’efi là où l’avûît con- 
nu feu Mr. Spon , qui lui fit voir dans 
une Lettre, que la Religion Réformée étoit 
auffî ancienne que le Monde , & qui eofui- 
te , chofe affei fingulière , lui dédia fou 
' Hiftoire de Genève. L’Auteur d’une Sa- 
tire fort fanglante'contrelePère de la Chai- 
fe, dit pofitivement que ce Jéfuite fuplan- 
ta le Père Annat , qui étoit ConfclTeur 
de Louis XIV. , en excufant les Amours 
de ce Monarque fur l’infirmité de la Natu- 
re. Mais fans révoquer en doute que le 
Père de la' Chaife ait été un Confefleur 

. . plus 
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plas commode que le P. Annat, il eft cer- 1709. 
tain qu’il ne lui fucceda point dans cette ■ ■■ — 

Charge , mais au P. Ferrier Jéfuite , mort 
le 26. d’Oâobre 1674. J® "c fai quel hom- 
me étoit ce P. Ferrier , qui ne vécut que 
trois ou quatre ans dans fa Charge de 
Confelfeur du Roi , mais il y a aparence . 
qu’il ne devoir pas être li fcrupuleux ou fi 
méchant Politiaue que fon PrédccelTcur. 

Le 'pauvre P. Ànnat , * Confejfeur du Roi^ 
foufflé par les Reines,^ alla trouver ce Prime ^ 
feignit de vouloir quitter la Cour , faifant 
entendre finement que c' était à eaufe de ‘fon 
commerce. Le Roi en riant lui accorda tout 
franc fon congé ; le Père fe votant pris voulut 
jracommoder f affaire , mais le Roi en riam 
toujours lui dit , qu'il ne voulait déformais 
que de fon Curé. L'on ne peut dire le mal que 
tout fon Ordre lui voulut d'avoir été Ji peu 
'habile. On peut bien croire que le P. Fer- 
rier aiant été choifi par fon Ordre , ne fut 
pas un homme fort fcrupuleux. Le P. de 
la Chaife qui remplit fa place fut auflî du 
même caràâère. Toute la pénitence qu’il 
impofa au Roi Très-Chrétien fut d’exter- - 
miner l’Héréfie dans fon Roïanme , quoi 
que peut-être il n*ait pas confeillé ,de le 
faire par des votes aulîi rigoureulés que cel- 
les qu’on emploïa. 

Quelque délicat que foit pour un Ecclé- Quelles 
fiaftique, qui veut bien faire fon devoir, cet f<»otl« 
Emploi de Confeflèur du Roi , il ne laifR 
pas d’être brigué , parce qu’en effet il efi temew d« 
fort important, & que le pouvoir attaché ConfeAem 
M 7 à fes 

rt 

» c’tjl et qat dit C.^uttur d^un Lhrt qui fum tn iCSj, 





l'jî H 1 s T O l R E D E 
1700. 3 fondions, auffi bien que fon revenu, 
-■ ■ ^ eft très-confidérable. Le Gonfefieur du Roi 
jouît de 68f4: livres de revenu : il a lioo.' 
livres de gages, a65'4. livres à prendre à la 
Chambre des deniers, & 3000. livres pour 
Tentretien de fon carofle ; toutes les fois 
qu’il va à la Cour on loi fert une table 
' ' de fix couverts ; aux grandes Fêtes , & 

lors que le Roi fait fes dévotions, leCon- 
fefleur ne manque pas de fe trouver à 
l’Eglife près de S. M. le Bonnet quarté à 
la main & en Surplis fous le Manteau ; 
les’ autre jours il affifte , fi bonlui femble, 
à la MèlTe du Roi , n’aiant ni Surplis 
ni Bonnet. Suivant une Ordonnance de 
Philippe le Long , faite à St. Germain en 
Laïe au mois de Juin 1316. le Confeflèur 
du Roi a pouvoir de commander les Let- 
tres des Bénéfices pour être fignées & 
fcellées : le même Philippe en 1318. dé- 
fendit à tous fes Sujets de parler au Roi 
tout le tems qu’il feroit à la Mefle , ex- 
cepté fon Confefleur, qui avoir droit de lui 
parler feulement des chofes qui regardoient 
fa confcience. 

Le vite le Pendant environ un mois que cette Char- 
Teiiiet eft ge fut vacante , le Public de fon autôrité 
choifi pour donna à plufieurs Jéfuites ; mais le Roi 
cetteViace. détermina • enfin fon choix en faveur do 
Pourquoi." Père le Tellier , Provincial des Jéfuites de 
evoie la Province de France. II eft Fils d’un 
Confeil 1 er au Parlement de Rouen, dont 
fùue*de-' Famille eft fort connue en Normandie, 
puis Htn- 11 n’y avoit perfonne qui ne fût perfuadé 
ti IV. que 

* U a- Ftvrùr, 
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que ce feroît un Jéfuite qui en feroît rêvé- 1709. 
tu , maïs tout le monde n’en fait peut-être - -■■■ 
pas la raifon. Il faloit qu’il y eût toûjours 
à la Cour de France un Jéfuite en ôtage , 
pour alfûrance que la Société n’entrepren- 
droit rien contre les Rois Trcs-Cferétîens , 

&'ce Jéfuite depuis le Régné de Henri IV. 
fut toûjours Confeflèur'de ces Rois. Telle 
eft la fine Politique de ces Peres , qu’ils 
favent tirer les plus grans avantages de leurs 
plus grandes difgraces. Jamais^ dit un Au- 
teur Moderne , il n'en fut une plus grande 
que celle de leur banniffement hors de Fran- 
ce , par Arrêt du Parlement de Paris , au 
fujet du Parricide commis par yean Chajîel^' 
injlruit par le yéfuite Gueret, Cependant ils 
firent fi bien ; leur crédit fut ft puiffant , êsf 
leur adreffe fi grande , qu'ils furent rappelez , 
y que depuis leur Rappel, un de leur Société 
a eu toûjours la gloire d’être Confejfeur du 
Roi. Le P. Coton a été le premier ; avant 
lui aucun yéfuite ne l'avoit été. Mais ils 
n'ont garde de dire, qu'ils ne furent rappelez 
qu'à condition , qu'il y aurait à la Cour un'f 
yéfuite pour otage de leur fidélité , de forte 
que fl c'efl une gloire pour leur Compagnie , 
qu'un de leurs Pères fait Confejfeur du Roi 
‘Très-Chrétien , l’origine en eji honîeufe , 

' puifque le Père Coton n'aprecha de la Per- \ 
fonne facrée de Henri le Grand , que pour 
être un garant , un otage public des dé- 
portemens de toute la Société. Il ejl clair 
comme le jour , ajoûte l’Auteur, qu'il n'y 
aurait aucun yéfuite à la Cour de France , 
fi leur fidélité n'eût été fufpeéie. Mais enfin 
le fouhait de bien des gens commence à 

s’ac- 
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s’accomplir. A force de tendre au Defpo- 
tifme , les voilà déchûs de ce grade élevé 
qui les aprochoit du Trône : leur crédit eft 
tombé avec le Prince dont ils animoient 
tous les mouveinens , & au moment que 
j’écris , non feulement la' Charge de Gon- 
feffeur du Roi vient d’être donnée , par un 
choix auflî judicieux qu’inefperé , à Mr. 
l’Abbé Fleuri , qui n’eft rien moins que 
Jéfuite ; mais encore le pieux Cardinal qui 
remplit fi dignement le Siège Archiepifco- 
pal de Paris , vient d’interdire à ces Pères 
la Prédication;& la Confelïîon dans toute 
l’étendue de fon Diocèfe. Quel triomphe 
pour le Parti opofé ! 

Une autre perfonne que la France perdit 
cette .année fut François de Bourbon , 
Prince de Conti, Prince du Sang de Fran- 
ce , qui mourut, à Paris le zz. Février , 
après une longue maladie , dans fa qua- 
rante- cinquième' année , étant, né le 3a 
Avril 1664. Il était fécond Fils d’Armand 
de Bourbon, Prince de Conti , & d’Anne 
• Marie Martinozzi , & Petit-Fils de Henri 
de Bourbon, Prince de Condé. En 1671. 
après la mortdelaPriiiceirefaMère,Ie Roi le 
fit élever avec Louis Armand de Bourbon, 
Prince de Conti , fon Frère aîné, auprès 
de Mr. le Prince. • Il laififa de fon Mariage • 
'avec Marie Therefe de Bourbon , Fille de 
Henri Jules de Bourbon , Prince de Condé, 

' Louïs de Bourbon , Comte de la Marche 
&deux Filles. Il avoir fait , comme j’ai dit, 
la Campagne de Hongrie, en 1683. avec le 
Prince fon Frère , & il s’étoit fort diftia- 
gué à la bataille de Gran , comme il avoit 
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LOUIS XIV. Livr XVI. 2fi 
fait enfuite en celles de Steenkerque & de 1709. 
Neerwinde , & en plufieurs autres’ occa- ■ ■— 

' lions , où il avoir donné des preuves de fa 
valeur, & de fon grand génie pour la guer- 
re. Son efprit aufli folide que cultivé par 
toutes fortes de belles connoifîances , fa 
bonté , fon affabilité , & plufieurs autres 
grandes q'ualîtez le firent gcnéralemenr re- 
gretter. C’eft le, même qui'avoit été élu 1 

Roi de Pologne en' itçy. & dont la mo- j 

dcration, au retour de cette entreprife in- 
fruâaeufe , fut également louée admirée 
en France & dans les Païs Etrangers. Mr. 
le Daufin alla vifiter ce Prince peu de tems 
avant fa mort , & lui aianr parlé bas dans 
unaffez long entretien, il lui fitfes derniers 
adieux , & fortit fondant en larmes. Le 

Roi aprit fa mort avec affez d’indifi'erence , 
étant parti pour aller à la chaffe , dans le 
moment qu’on la lui annonça. Il prit né- 
anmoins le deuil en noir. Comme lePrin- > 
ce défunt avoir fouhaité d’étre enterré au- 
près de la Princeffe fa iClère, dans l’Eglife' 
de St. André des Arcs fa Paroiffe , fon 
Corps y fut porté le 6 . de Mars avec les . 
cérénionies accoûtumées. . ' 

Le premier d’Avril, Henri Jules deBour-'jiorfdu • 
bon , Prince de Condé , premier Prince du Piince de 
Sang de France , mourut auffi à Paris : il Condd. 
étoit Fils unique du grand & fameux Prince 
de Condé Louis de Bourbon, fécond du '**’*“" 
nom & de Claire Clemence de Maillé- 
Brezé. Il étoit né le 29. Juillet, (d’autres 
difent le 27.) 1643. ainfi il n’avoit pas en- 
core 66. ans accomplis : ce Prince étoit re- 
vêtu des Charges de Grand-Maître de la 

Maifou- 
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1709, Maifon du Roi Chevalier des Ordres de 
' &. M.a, Gouverneur de Bourgogne,Bre(Te, 

Bogei , Valromai & Gex. En 1663. il 
époufa Anne y. Princeffe Palatine , Fille 
d’Edouard de Bavière Prince Palatin du 
. Rhin , & d’Anne de Goniague-Gleves , de 
laquelle il laifla ..quatre Prince{res.,& un 
Fils. Le Prince dont nous , raportons la 
mort étoit le plus riche de l’Europe , fi on 
en excepte les Souverains. M. le Duc fon 
Fils lui fucceda dans tous fes' grands Em- 
plois, dont il obtint la furvivance lorsqu’il 
’ . époufa Mademoifelle de Nantcs.PrincefiTe lé- 
gitimée de France. Le Prince deCondé or- 
donna avant fa mort qu’on rendît à fa 
Mémoire tous les honneurs dûs à fa Naif- 
fance & à fa Dignité’, & que fes Entrailles 
fuffent portées à St. Sulpice , fa Paroiffe 
fon Cœur aux Jéfuites , & fon Corps à- 
Valleri, où eft la Sépulture des Princes fes 
Ancêtres. Par cette mort leDuc de Char- 
tres, Fils de M. le Duc d’OpIéans , devint 
premier Prince du Sang , avec cent mille 
livres de rente. 

Kdit du Le Gonfeil des Finances étoit fort oc* 
^°‘*"^'cupé à chercher les fonds néceffaireJ pour 
cMxq^ les dépenfes-de la guerre, la Cour aiant 
vouloient réfolu de faire cette année les derniers ef- 
^cxemtcï forts , particulièrement en Flandre ; mais 
«i'rifîon' mo’iens d’y réuffir étoient épuife2 , & 
rien ne marqumt mieux la rareté d argent 
qui étoit en France , que l’Edit qui avoit 
été donné par le Roi à la fin de l’année 
dernière en faveur de ceux qui voudraient 
s'exemter de_ la Capitation. Çe Prince renon- 
çpit par là à une rente que les Exaâeurs 
, faifoient 
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faîfoient païer fort régulièrement , pour en 170®. 
afljgner une annuelle à tous fes Sujets, qui n 
dévoient païer tout d’un coup pour fix fois 
le montant de la Taxe d’une année. Moïen 
violent , qui ût voir qu’on fe mettoit peu 
en peine de l’avenir, pourvu qu’on fongeât 
au préfent ; & qu’il étoit d’une néceffité 
indifpenfable de trouver certaines fommes 
à quelque prix que ce pût être ! Mais en ^ 
même tems moïen ruVncux pour les Peu- 
ples, & qui mettoit lesMiniftres desFinan- * 
ces dans l’obligation de fatisfaire aux or- 
dres du Roi par toutes fortes de voies !. 

Rien ne fait mieux voir les confequences 
pernicieufes de cette conduite,, qui ne pou- 
voit manquer d’entrainer enfin la ruïne ' • ' 

totale du Roïaume, que les Edits & Décla- 
rations de la Chambre de Jufiice établie par 
le Roi Louïs XV. préfentement régnant.. 

Ils contiennent une cenfure très- vive du- 
Règne dont j’écris l’Hiftoire; & entachant 
de remédier aux maux infinis qu’il a cau- 
fez , ils en dévoilent nécelTairement les 
excès. 

Voïons ce que Mr. Des Marets en dît 
dans fon Mémoire. 

„ La néceffité de continuer la. guerre Eut des- 
„ fit penfer aux moïens de rétablir la con- Financ» . 
„ fiance, & de faciliter la négociation des 
)) Affignations, qu’il falloir donner en païe- a/miin 
„ ment aux Banquiers, Tréforiers, Entre- dtMr. Dn- 
}, preneurs , & autres chargez de fournir les 
n dépenfes : on fe propofa d’ordonner que 
„ les affignations qui avaient tire'es far 
„ avance fur les revenus de Vannée feraient 
>, aquitées à leur échéance. Ce Règlement 

fait; 
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„ fait parut! Arrât du if. Février 1709;, ■ 
• „ eut d’abord tout le fuccès. auquel on s’é- 
„ toit attendu : lés Porteurs des Affigna- 
, ,, rions tirées par avance votant leur païe- 
„ ment alTûré , fe' déterminèrent à prêter 
„ aux Treforiers , aux Munitionnaires 
,, autres, l’argent qu’ils recévoîent du païe- 
» ment de leurs Affignations ; mais cette 
„ difpofition changea bien ^ tôt après. La 
„ rigueur de l’Hiver , la difette 'des grains 
„ firent refiferrer l’argent plus que jamais r- 
„ cependant il falloir |»ourvoir aux dépen- 
„ fes delaguerre, affûrer le prêtdesTrou- 
„ pes , & leuri,fubfiftance , & remédier 
„ promtement à la cherté des grains dans 
„ tout le Roïâume. ' 

„ Dans cette fi trifte fituation, on n’a- 
„ voit pas la-liberté de choifir des moïens 
„ qui puflent fûrement & promtement 
„ produire l’argent néceflTaire pour les dé- 
„ penfes ; il falut prendre ceux dont on 
,, s’étoit fervi dans les années précédentes , 
„ quoi que le fuccès en fût fort douteux. 

On créa de nouvelles Rentes fur l'Hôtel 
„ de Ville. On créa pareillement des Aug- 
„ mentations de Gages \ qui furent attrtt>uées 
„ à différens Officiers ; &. on en fit des 
„ Traiteï particuliers, afin de s’affûter des 
„ fonds comptanS’ pour‘*le. paiement des 
„ dépenfes-.' . « 

„ Les expédiens ordinaires de Finance 
„ auxquels d’abord on s’attacha , auroient 
„ été une foible reffource , fi par un bon- 
„ heur auquel on ne s’attendoit pas , les 
„ Vaiflèaux qui avoient été dans la Merdu 
„ Sud, n’dtoient heureufement arrivexdans 

les- 
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K les Ports de France. L%ur chargement 1709. 
I, étoit très-riche, & ils avoient dans leurs ■— * 

), bords pour plus de 30. millions de ma- 
,, tières d’or & d’argent. On propofa aux ^ 

„ Intcreffex dans leur chargement , ^le por- ' 

„ ter aux Hôtels des Monnaies toutes \les ma~ 

„ tières ^ ^ d' en prêter au Roi la moitie\'ç>om ,, 

„ laquelle on leur donna des AJfignations 
„ fur les Recettes generales , ^ l'intérêt à dix 
„ pour cent : l’autre moitié leur fut païée 
„ comptant , pour le paiement des Equipa- 
„ ges des Vailfeaux , & de ce qu’ils de- 
„ voient aux Marchands, & autres qui leur 
„ avoient vendu les marchandifes , dont ' 
„ ils avoient compofé le chargement de 
,, leurs Vaifleaux , pour être débitées au 
„ Pérou. 

,, Les Billets de Monnaies ÇühfiAolçnt toû- 
jours , & caufoient un ^rand defordre 
„ dans le Commerce ; il faloit travailler 
à les éteindre^ ou fe réfoudre àvoirman- 
5, quer entièrement le paiement des Trou- 
,1 pes, & toutes les dépenfes néceffaires de 
a l’Etat. 

„ On crut devoir profiter des matières 
i, qui fe trouvoieiït en abondance dans les 
Hôtels des Monnoies , pourfaire'une 
„ fonte générale , fabriquer de nouvelles 
„ efpèces differentes en poids des préceden- 
tes ; & il fut ordonné par. Edit du mois 
M de Mai de la même année 1709. , que les 
Louis d'or fabriquez en vertu de l'Edit du 
„ mois à' Avril précèdent , auroieni^cours pour 
,, 20. livres., au lieu de 16. liv. 10. fols, 

,, les Ecus pour f. livres , au lieu de 4. Lt- 
1, vres 8. Sols. 

‘ ' A la 
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■1709. « A la faveur de cette augmentation, oa 

■" „ le propofa de remédier au mal que eau- 

„ foient les Billets de Monnoie. 

„ Pour cet effet , il fut ordonné qü^iJfe- 
roit repu dans les Hôtels des Momeies J. 
„ fïxtèmes en efpèces ou matières , Çÿ I c fixiè- 
„ me en Billets de Monnaies ^ pour être le tout 
,, paie comptant en nouvelles efpèces. 

„ Quatre raifons principales d^terminè- 
,, rent à faire la Refonte générale. 

„ La première , était îa facilité de ponr- 
,, voir en efpèces nouvelles au paiement cornp- 
,, tant de celles qui y feraient portées , les 
,, Matières venues de la Mer du Sud aiant 
,, fourni aux Hôtels des Monnaies les fonds 
„ nécefjdires. 

,, La fécondé , le retour qui fe ferait des 
’ »» efpèces de France qui avaient été portées dans 

J, les Pais Etrangers. 

„ La troifième, le Bénéfice qui s‘*y trou- 
veroit pour le Rot. 

„ Et la quatrième , l'aplication de ce 
„ Bénéfice à l'extinélion des Billets de Mon- 
„ mie. 

„ Ces différentes difpofitions eurent un 
„ luccès heureux ; elles procurèrent des 
„ fonds pour le paiement des 'Armées ^ 
elles engagèrent les Porteurs de Billetsdc 
„• Monnoïe à mettre tout en ufage pourfe 
„ procurer 5*. fois autant d’efpèces & de 
,, matières qu’ils avoîent de Billets de Mon- 
,, noie: enfin la Refonte produific l’extinc- 
„ tion (fe 4. millions de Billets de Mon- 
' ,, noie & d’autres Papiers , & rétablit la 

„ circulation des efpèces. 

^ . „ On pourvut en même ^ems à faire 

’ - , con- 
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LOUIS XIV. Liv. XVI. 1S7 
convertir en nouvelles efpèces dans la 1709. 
„ Monnaie de S fras^ourj^, les anciennes ef-“ 

„ pèces qui avoient été fabriquées en exé- 
j, cuiion de l’Edit du mois d’Oâobre 1704., 

„ pour avoir cours feulement dans les Pro- 
vinces d’Alface & de la Saar : on fit aufli 
„ quelques Traitez pour le Rachat de laCa»- 
„ pitation , & quelques autres affaires ex- 
„ traordinaires jufqu’à la concurrence de 
>, 30 millions. 

„ La plus importante affaire, & celle qui 
„ donna plus de peine , fut celle de pour- 
„ voir à l’exceffive cherté des grains, pour 
„ en fournir la quantité néceflaire pour la 
„ fubfiftance des Armées. 

„ On fit fur toutes les Provinces une Im- 
„ p'ofition de ffyçoo. facs de 'grains , qui 
„ furent voiturez avec grande peine & beau- 
•„ coup de rifques dans les dépôts né- 
„ ceffaires pour les Armées : le prix en fut 
„ depuis 30. jufqu’à 40. livres le fac , qui 
„ ont été rembourfez en plufieurs années 
„ fur les Impofitions des Provinces qui 
„ les avoient fournis , & la dépenfe des 
„ vivres de cefte année a paffé 4^. mil- 
„ lions. 

„ Il faloit donner aullî attention à laVil- 
„ le de Paris & aux Provinces qui fe ref- 
,, fentoient de la difette des grains : on fit 
„ pour cet effet des marchez avec plulîeurs 
„ particuliers pour en faire venir des Païs 
y,, Etrangers: il y en eut un pour faire venir 
„ de Barbarie , & des Iles de V Archipel 
„ dans les Ports de Toulon , Marseille & Cette^ 

„ 120. mille quintaux de Bled froment , 

}) pour être enfuite conduits à Paris: on 



HISTOIRE DE 
1709^,, en fit un autre pour tirer des Bleds du 
^ )) Nord par Dantzig. 

1, Il y eut aoffi divers Traitez pour faire 
,, venir des Bleds des Pais Etrangers. On 
», peut dire avec confiance , que ces atten* 
,» tîons non feulement empêchèrent ï’ex- 
„ ceffive augmentation du prix des grains , 
mais même qu’elles produifirent diminu- 
„ tion du prix auquel les grains avoient 
,, été portez auflî tôt qu’on fut que cts 
„ Traitez avoient été faits. 

,, Le malheureux état où étoit le Roïau- 
„ me pendant l’année 1709., ne doit pas 
„ facilement s’effacer de la mémoire des 
,, hommes ; il falloir bien d’autres‘ atten» 
„ tiens pour encourager les Sujets, &pour 
•' „ pourvoir* à la fubfiftance de Paris. Le 

„ Roi fufpendit les Exemptions des Tailles 
„ accordées aux Officiers créez depuis Iei.< 
,, Janvier 1689., dont la Finance étoit au» 
„ deffous de 10000. Livres. 

„ S. M. par Arrêt du mois d’Oêlobre 
„ * 709 "i accorda à fes Peuples fur le Bfcvtt 
y, de la Taille de 1710., une diminution de 
„ 6. millions ; & peu de tems après en 6- 
’ „ xant les Impofitions de chaque Générali- 

,, té, elle accorda encore une autre dimi- 
„ nution de prèsde z.millions. 

,, On a confommé ’par avance for les 
„ Revenus des années à venir jufques & 
„ compris 1717. , par des Affignations an- 
„ ticîpées , fz. millions 761. mille 404; 
I) Livres. 

’ ' ^ „ Pour fournir au furplus des fomme 

y, affignées , on demanda plufieurs avances 
,, tant aux Fermiers des Polies & du Ta- 
bac 
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5, bac qü’â d’autres particuliers Et 1705. 

J, on tira le refte des Aflignations des Do- — 
„ maînes & de la Ferme du Controlle des 
„ Adcs , du Rachat des Capitations des 
„ particuliers & de celle du Clergé , du 
„ Prêt & du Droit annuel , & de divers Trat- 

tez Le Total de cette année 

„ montant à 199. millions 148. mille 926.' 

„ Livres. 

„ Une obfervation très-importante à fai- 
,, re , eft que ces derniers fonds de l’alié- 
,, nation du Controlle des Aâes des No- 
„ taires , du Rachat de la Capitation du 
r, Clergé , & du Prêt & Droit annuel , ne 
n font entrez que dans le cours des années 
,, 1710. & 1711.; & pour parler jufte , on 
„ fit fubfifter par une efpcce de miracle les 
„ Armées & l’Etat en l’année 1709. , au 
,, moïen des avances qui furent faites par 
„ les Fermiers , Receveurs , & autres qui 
„ prêtèrent leur argent , ou leur crédit, & 

„ qui ont été rembourfez à mefure que ces 
„ différens fonds font rentrez. 

„ On tira un grand fecours do travail 
„ des Monnoies, qui produifîrent un fond 
„ aâuel de 11. millions fyo. mille 773. 

„ Livres , qui furent emploïez utilement 
„ pour le paiement des Troupes. 

On auroit peine à croire cette afreufe fi- Otdoa- 
tuation des afl?aires du Roïaume , fi elle 
n’étoit atteftée par celui-là même qui en 
dirigeoit les Finances. Aufli la confiance jc Renvoi 
publique étoit-elle ébranlée, & le Négocedu Faïe- 
languiflbît par le défaut des moïens né-"**“‘' 
cefiàires pour le foûtenir. Je n’en veux 
alléguer d’autre preuve que l’Ordonnance 
Tof». VIII, * . N pu- 



Dlgitlzed 



I70Ç. 



• î* ' 



aoo histoire 

^publiée à Lion pour le Renvoi du 

. ment d’une Foire à l’autre; renvoi quiavoit 

déjà eu lieu une fois , comine il pa ff 
l’Ordonnance, & qui fut fuivi ae plufieurs 

autres. 



ORDONNAUCE fnbliée à 
Lion pur le Renvoi de l'Ou- 
verture du Paiement des Pots 
au jour d' Avril 



De pav le Roi , ôc Meffieurs les 
Prévôt des Marchands ôc Echevins 
de la Ville de Lion , Prëfidens , Ju- 
ges Gardiens , Confervateurs des Pri- 
vilèges Roïaux des Foires de ladite 
Ville. 



,, T Es mêmes raifons qui donnèrent Heu 
,, -L/à la fécondé Prorogation du Paie- 
„ ment des Saints derniers , nous aiant en- 
„ gage de prendre une parfaite connoiflàn- 
„ ce de l’état de cette Place , & des dif- 
„ pofitions où l’on fe trouvoit pour le 
„ paiement des Rois, fur tout par raport 
' ,,'aiu Traiteiôt Remffes étrangères; nous 
„ aurions reconnu que la rigueur & la du- 
„ rée de l’Hiver aiant continué le déran- 
„ gement des Couriers , & rendu les che- 
■ „ mins pretque impratiquables , Içs Négo- 
„ cians auroient de la, peine de recevoir 

■ à tems 

? D4«{* (J» si; ^ U i. Jdtrt. ^ 



LOUIS XIV. Liv. XVI, 291 
„ à tems les provifions nécelTaires pour a- 
,, quiter les Traites qui leur ont été faites, 
}i tant par leurs Gorrefpondans originaires 
„ que par les Etrangers, & qu’il feroit même 
„ difficile qu’ils eulîent avis de toutes les- 
„ dites Traites avant les termes des Ac- 
„ ceptations ; ce qui pourroit caufer des 
„ defordres extraordinaires fur cette Place, 
), en ce qu’une inânité de Lettres étant 
„ proteftces & renvoïces , non feulement 
„ les Tireurs & Endolfcurs feroient expo- 
„ fez à des frais de retour conlîdérables , 
„ mais la Place de Lion feroit encore par 
„ cemoïen privée des rencontres néceffai- 
„ res pour les Ecritures, qui devroientcom- 
y, mencer le 15'. Mars prochain. Ces con- 
„ fidérations nous aiant paru d’une aflez 
,, grande importance pour mériter toute 
„ notre prévoïance & notre attention , nous 
„ nous Ibmmes déterminez d’autant plus 
„ volontiers à renvoïer le paiement pro- 
„ Chain, que la conjondure du tems & des 

I, affaires étant jufqu’à préfent fans exem- 
j, pie, tl’on ne fauroit craindre avec raifon 
„ les fuites d’une nouveauté qui fera fans 
„ couféquence pour l’avenir 1 & qui n’a 
„ pour objet que le bien public. 

„ A ces caufes, après avoir ouïM. Ale- 
„ xandre Proft de Grange-Blanche, Con- 
„ feiller & Procureur- du Roi de ladite Ju- 
„ rifdidion, & meurement délibéré fur une 
„ affaire de cette importance : nous avons 

J, par ces Préfenies renvoïé l’ouverture dti 
„ Paiement, des Rois au 3. jour d’Avril 
n prochain (attendu que les deux premiers 
}) font fériez;) & en conféquence ordonné 
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r7©9. »> acceptations des Lettres païables 

1— — — „ en Païemént des Rois feront faites juf- 
„ qu’au 6 . dudit mois , & les Ecritures 
„ commencées le 1 f. Défenfes à tous Por- 
„ teurs defdites Lettres de les renvoïer, ni 
,, de fa'rc aucunes diligences qu’après ledit 
„ jour 6. Avril , à peine de 5-0. livres d’A- 
,, mende, &de nullité; le tout néanmoins 
• ,, fans tirer à conféquence pour les autres 
„ Païemens , qui feront faits à la manière 
„ ordinaire, & conformément aux Règle- 
„ mens de la Place. Et paffé outre à l’cx- 
,, ccution de notre préfente Ordonnance , 
„ laquelle fera lue , publiée & afiSchée ; 
„ nonobüant opofitions ou appellations 
,, quelconques, & fans préjudice d'icelles. 

" ‘ „ Fait au Confulat le Jeudi 18. Février 

„ 1709. Signé &c. 

cherté Les grains, comme on l’a dit, n’étoient 
cxeeUivc pas devenus moins rares en France que 
desgtains l’argent , & ils étoient , quoi-qu’en dife le 
foûleve- Mémoire de Mr. Des Maréts, d’une cher- 
incntiP»-tc extraordinaire. Il y eut des Provinces 
«5. où l’on ne fit aucune récolte, à caufe de la 
rigueur exceffive de l’Hiver , excepté des 
grains femez au Printems. La difette cau- 
fa des murmures fur tout dans les grandes 
Villes & particulièrement dans la Capitale 
du Roïaume, où la populace étoit très-dif- 
pofce à fe foûlever.* On faifoit faire des 
corvées aux Pauvres du côté de la Porte 
Sr. Martin , pour les'occuper & leur don- 
ner moïen de gagner quelque chofe. Il y 
avoir déjà quelques jours qu’on ne les 
païoit point & ils mnrmuroient hautement. 
Enfin ils s’attroupèrent un matin 6c fe mi- 

rent 
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LOUIS XIV. Liv. XVÎ. 293 
rent à piller la boutique d’un Boulanger. 1709. 
Mr. d’Argençon , Lieutenant de Police , ^ 

y accourut auffi-tôt & penfa être ccrafd 
d’une grêle de pierres. Il y eut quelques 
coups tirei & quelques-uns des ftditieux 
blelTez. Mais ce qu’il y eut de plus fur- 
prenant , c’eft que toutes les boutiques de 
ce quariier-là venant à fe fermer, ou yoïoit 
les paiTans fe fauver chacun chez foi',’’enfe 
dffant l’un à l’autre, c'ejl la Révolte^ comme 
fi c’eût été eiFeâivement une' Révolte pré- 
méditée, Preuve que les efprits n’yétoient 
quetrop difpofez,& qu’il ne manquoit peut- 
être qu’un Chef à la feditioii. Le mouve- 
ment fe communiqua jufqu’au quartier de 
St. Honoré; Madame la DuchelTe d’Or- 
léans arrivant dans ce moment au Palais 
Royal , en trouva les portes fermées & eut 
même affez de peine à fe les faire ouvrir,- 
Néanmoins le tumulte s’apaifa presque 
auffitôt qu’il eut commencé. On chercha o»i y tri- 
avec toute l’aplication poffible les moïens 
de rétablir l’abondance dans la Ville & de menfVeo 
foulager les Pauvres. Le Parlement de Paris Pauvres 
s’étant affemblé dans ce deflein au mois de 
Mai, le Premier Préfidcnt remontra, qu’il 
étoit jufie & important qu’un auffi augufle 
Corps fe montrât fenfible à la calamité pu- 
blique ; & qu’à l’e.xemple de fon illuftre 
Prédécefleur , en pareille occalion , il fe 
taxoit à fix cens livres. Les autrës Préfi- 
dens fe taxèrent à trois cens, & chaque 
Confeiller à deux cens. Les Magiftrats & 
Intendans des Provinces donnèrent de leur 
côté une attention continuelle à l’exécution 
des Règlemens contre ceux qui n’avoient 

N. 3 pas 
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T7O0 férieafcs déclarations des grains 

•-——^qu’ils avoient , afin de remédier, autant 
qu’il étoit pOffible, à la rareté & cherté des 
bleds, & de prévenir la fuite des defordres; 
& afin qu’ils fuffent d’autant plus autôrifez 
à le faire, le Roi T. G. donna encore le 7. 
du même mots une Déclaration pour la vi- 
fite générale des grains. Cependant non- 
. obflant toutes ces précautions, comme le 
pain& généralement tous les vivres étoient 
toujours fort chers, cette cherté avoit cau- 
fé déjà quelques feditions non feulement à 
Paris , mais aufil à Orléans & en d’autres 
Villes du Royaume. On vit des lettres qui 
portoient , que quoi que S. M T. G. eût 
befoin de toutes fes Troupes en campa- 
gne, elle feroit obligée d’en laifler dans les 
grandes Villes , pour prévenir ou arrêter les 
' émotions des Peuples , & rendre fûrs les 
chemins,' qui ne l’étoient plus, à caufe du 
‘ grand nombre de gens réduits au defefpoir, 
qui détroufifoient les pafTans. Ils étoient la, 
plûpart du nombre de ceux qu’on avoit 
chaffei des Villes, & que l’on chafToittous 
les jours, comme des bouches inutiles. 
Totnultcà 11 y eut en particulier au mois de Mai 
cette oc- émeute à Paris à l’occafion de deux 

nfioc. Pauvres que les Archers avoient arrêtez , 
fur quoi la Populace s’étant attroupée, les 
fit relâcher , & les Archers fe fauverent 
chez le CommiflTaire du Quartier dans la 
Paroi/Te de St. Roch. On les fuîvir & on 
voulut enfoncer les portes. Mr. d’Argen- 
çon, Lieutenant-Général de Police, y ac- 
- courut avec le Guet à pié & à cheval ; le 
combat s’échauffa , les Attroupez fe défen- 
dirent 
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LOUIS XIV, Liv. XVI. 29S 
dirent à coups de pierres contre les autres 1709. 
qui étoient armeï , & il y eut des gens 
tuei de part & d’autre. Mr- d’Argençon 
fut obligé de fe retirer , & on ne jugea pas 
à propos de punir les coupables, de crain- 
te des fuites. 

On ne crut pas pouvoir aporter de remè- CequeS- 
de plus efficace à tous ces maux que de fai- 
re à Paris une ProcefTion générale , où la pour f»iie 
Chafie de Ste. Genevieve fut portée avec cefle r ies, 
les cérémonies accoûtumées , de même“’‘i’”‘” 
que celle de St. Marcel. Ce fut dans la 
vue d’obtenir une bonne récolte & tous les 
autres fecours dont on avoit befoin , par 
l’interceffion de ce Saint & de cette Sainte: 
le tout fuivant un Arrêt du Parlement , & 
un Mandement du .Cardinal de Noail- 
les I , où U dit que la rnam de Dieu étoit 
apefantie fur fin Peuple , & que l’on avoit 
commencé de voir l’accompliirement de cet- 
te terrible menace que Dieu fit autrefois 
aux Ifraëliies : je ferai (jue le- Ciel fera pour 
•vous comme de fer , ^ la terre comme d'ai- 
rain. Ce Prélat n’ignoroit pas l’abus que 
les Peuples faifoient de la Dévotion aux 
Saints étaux Saintes, quelques précautions 
qu’eufifent prifes depuis quelque tems certains 
Evêques *pour s’y opofer. L’Archevêque de 
Paris auroit donc mieux fait de repréfentcr 
vivement aux Fidèles de fon Diocèfe, que ♦ 
c’étoit ” le Monarque François ** qui avoit 
N 4 ,, attiré 

10, Mai. 

* Voifi. U Dourine ChiëtiCBne det Eviqites , 

de la RochelU ù‘ de Cufon. 

* Mireuri Hifi. & felitique de la Hait, 
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1709. Il eux & fur tous fes peuples le* 

„ maux dont Dieu les châtioit alors ; pour 
,, être la caufe de cette guerre longue & 
„ violente, qui ddfoloît une partie de la 
,, Chrétienté ; pour avoir violé les Trai- 
,, tez le plus faintement jurez ; pour avoir 
„ traité de la manière la plus indigne , la 
• „ plus barbare , & la plus contraire à 
„ l’efprit du Chriftianifmc des centaines de 
„ Milliers de Compatriotes , qui s’étoient 
’ „ tofijours diflinguez dans leRoïaume par 

„ utie fidélité à toute épreuve ; que c’é- 
,, toit parce qu’il regardoit encore avec une 
„ infenfibilité , qu’à peine eût-on pardon- 
„ née à ceux de Tunis & d’Alger, une in- 
„ finité d’innocens qui étoient dans les 
„ Cachots & dans les Galères , expofez à 
„ l’ignominie & aux tourmens , pour ne 
„ vouloir pas être de la Religion de leur 
„ Roi &c. 

Noble C’eft ce que des perfonnes plus hardies 
feudiefle' ofèrent faire en France, où il y en eut qui 
^uesp* prirent occafion de ces tems fâcheux pour 
diciieuxs. remonter jufqu’à la perfonne du Monarque 
• ’ & toucher délicatement certaines veritez 
qui d’ordinaire ne trouvent pas auprès des 
Rois un accès fi facile que les Panégiri- 
ques. Le Père de la Rue , Jéfuite , dans 
^ un Sermon prononcé * devant le Roi, en 
s’adrefiant à Sa Majefté : le commencement , 
dît- il, votre Règne a été amer Çÿ di^ 

elle , la fi» en ejl encore pins laborienfe , 
l'intervalle qui touche ces extrémitez « été 
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femé de Lh ^ de Rofes ; ^eut-ètre avez.- 1709. 

, 1 OHS négligé de les renvoier a Dieu feul ^c. — — ■ 
Cejl de là que viennent tant d'Ennemis qui 
fint des injîrumcns dont la Providence fe 
fert pour achever le grand ouvrage de votre 
fanétification. Un illuftre Prélai * écrivant 
aux Fidèles de fon Diocefe , fur les mal- 
heurs du iems , toucha une autre corde qui 
n’eft pas moins délicate, mais dont il s’ab- 
fiint de faire aucune aplication. Il fe con- 
tenta de remettre devant les yeux ^ la fa- - 
mine dont David , fur la fin de fon Règne , 
vit fon Peuple affligé pendant trois ans^ & fur 
laquelle Dieu lui fit entendre , qu'il van- 
geoit la mort des Gabaonites , que Saùl fit 
mourir contre la parole qui leur avait été 
donnée. 11 parla aufli des Communions Sa- 
crilèges , dont l'affreux fouvenir fera pour 
l'Eglife , y pour fes véritables Enj'ans , une 
fource éternelle d'amertume ; & dit qu’on 

pourroit croire que de tant de meurtres ^ 
de facrilèges leur était venu ce fieau de la 
JuJlice Divine. Mais , ajoûta-t-il , laiffons 
à Dieu le fecret de fes fugemens. Il eft cer- 
tain , dit là-defTus un Ecrivain fort judi- 
cieux ** , qu’on ne fauroit être trop fobre 
fur cette matière : cependant , fi ces exem- 
ples font voir , combien la parole donnée 
doit être inviolable , fût-ce à des gens tels 
que les Gabaonites , & combien ces Com- 
munions & Converfions forcées doivent 
être en horreur , qu’eft-ce qu’on doit pen- 
fer , & quel jugement peut-on faire de 
N s tant 

* Mr. Tltrhiir Evêifue dt üinits. 

** Mr. Trinehm du Brtuil , Rtfitu. fur Ut tvénmtnr d$ 

mu Minift 
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Z 9 S HISTOIREDE 
I7©9. de flateurs de Cour, qui prirent à tâ- 

• che de faire confifter la plus grande gloire 

du Roi dans ces mêmes chofes , qu’on re- 
connoîflbit alors avoir pu attirer ces fléaux ‘ 
de la Juftice Divine ? 

Ttifte fi- En effet l’état de la France étoît déplo- 
tuMion de rable. Comme cette Couronne , par un 
h Fwnce. contraire à fes intentions, avoit 

plongé l’Efpagne dans les malheurs de la 
guerre , dont elle prétendoit la garantir : 
l’Efpagne de fon côté, en croïam d’éviter 
les maux 'qui loi arrivèrent, avoit plongé 
la France dans ceux qu’elle fonffroit par 
' cette fatale union. Le Commerce de ce 
Roïaume, autrefois fi florilfant, étorc tom- 
bé dans une trifie décadence, qui n’eft en- 
core aujourd’hui que trop connue du Pu- 
blic , par le contrecoup qu’en ont reffep- 
ti les Païs Etrangers. ' Les Manufaôurcs 
n’étoient plus en état de donner la fub- 
fifiance à une infinité d’Ouvriers. L’aug- 
mentation excelTive des dépenfes de la guer- 
re , & la diminution des Revenus avoient 
caufé le defordre des Finances ; & l’im- 
puifiTance des Peuples avoit produit le ra- 
bais des Tailles. L’altération de la con- 
fiance & du crédit avoit fait tarir les gran- 
des reflburces : à force de toucher tant de 
fois aux monnoies , on avoit prefque fait 
évanouît ce précieux métal , qui fait l’ali- 
ment du Commerce. On avoit bien fa 
trouver le fecret de convertir les monnoies 
en papier mais la diflScuIté étoit de con- 
vertir ce papier en argent , qui ne circu- 
loit plus que par des reuorts forcez; & fui- 
vaut l’exprelTion du Père de la Rue, dans le 
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LOUIS XIV. Liv. XVI. 299 
Sermon dont nous avons parlé, /VÇÿ/W- 
^eni paroijjoient rentrez dans les entrailles de ' 
la terre qui les a produits. On dit que la mi- 
fère fait des Soldats , cela eft vrai ; mais 
elle détruit le nerf de la guerre, & oblige 
à nourrir ceux dont le travail étoit deftiné 
à nourrir les autres ; ce qui eft un double 
mal. 

La Déclaration du Roi du moi? de Mai Ordon- 
pour la vifite générale des grains, dont 
nous avons parlé, fut fuivie d’une autre au u'jécU-' 
mois de Juin dont l’exécution fe fit avec nrion des 
beaucoup d’exaôitude. Elles portoient , gnins. 
que dans la quinzaine de leur Vuhlication 
EccUjiafliques , Gentilshommes , Officiers , 
Bourgeois , Marchands , /IrtifanSy Labou-- 
reurs , Fermiers , autres particuliers de 

quelque qualité condition qu'ils fuffent ^ 
comme aujfi toutes les Communautez Laïques 
Eccléftajliques , Séculières ^ Régulières^ 
feraient tenus de faire une déclaration exaSte 
de la quantité de grains de toutes fortes d'ef- 
pèces qu'ils avaient chez eux ; de marquer 
de quelle année ils étaient , ^ combien ils 

en avaient de chaque année ; le tout à pei- 
ne de trois mille livres d'amende , ^ en 

outre de confifeation des grains. Ces Décla- 
rations ajoûtoient, ” que ceux qui enau- 
, „ roient fait de faufifes ou de défeâueu- 
„ Tes feroient condamne!, outre l’amen- 
„ de & la confifeation des grains, auxGa- 
,, 1ères & même à la mort s’il y échéoii , 
fans diftinélion d’état, de .condition, 

„ ni de dignité de perfonne. Depuis la 
Publication de ces Ordonnances on créa 
une Chambre compofée de quelques Maî- 

N 6 lies . 
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300 HISTOIREDE 
1709. très des Requêtes , de Confeillers de la 
Grand’ Chambre du F*arlcment, de Con- 
feillers des autres Chambres des Enquêtes 
& des Requêtes , pour juger en dernier 
RelTort des différens qui furviendroient 
dans la recherche des blez & dans la viiî* 
te des magaxins. Mr. de Maifons , Préfi- 
dent à Mortier, y prêfida. Soixante per- 
fonnes choifies pour la recherche & la vi- 
fite furent diftribuées au mois de Juin dans 
les Provinces , où ils exécutèrent fort fé- 
vcrement leurs commifilons. 

Ce qu’il y eut de plus fâcheux dans ces 
triftes conjonôures , c’eft que la paix, qui 
Fmmc" * faifoit l’objet des vœux publics , & qui 
Hijioimdti ne fut jamais plus néceiTaire , pour mettre 
Kcgtcia- finàtanide calamitez, cette aimable paix 
imid* jje vcnoit point encore. 11 fembloit au 
dembirr. Contraire , par une fatalité qu’on ne com- 
xjdutres prenoit pas , & qui confondoit tous les rai- 
Mémtires fonnemens Politiques , qu’elle s’éloignât de 
pjjjj pjyj ^ à chaque pas qu’on faifoit 
pour s’en aprocher. Jamais on ne l’avoit 
cru fi prochaine. Les contretems arrivez 
à la France l’année précédente, en avoient 
réveillé le defir dans refprit du Roi; &dès 
le commencement de celle-ci S. M. avoit 
envoïé Mr. le Préfident Rouillé à la Haïe, 
où il eut quelques conférences à ce fujet 
avec Meffieurs Buis & Vander DulTen , l’un 
Cotïfeiller Peufionnaire de la Ville d’Âinf- 
terdam, & l’autre de Gouda, que les Etats 
Généraux nommèrent pour conférer'avec 
lui. Sur lanouvelle qui fut portée à Londres, 
„ qu’on commençoit à traiter de la paix , la 
„ Chambre des Seigneurs préfenta une A- 
N „ drefiç 
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LOU S XIV. Liv. XVI. 301 
,, drefle à la Reine , pour la fuplier d’a- 1709. 

„ voir foin, en finifïant la guerre , d’obli- ■ ...■ 

„ ger le Roi de France à rcconnoître le 
„ Titre de S. M. & la Succeflîon dans la, 

,, Ligne Proteftante d’engager les Alliez 
„ à en dtre les Garans , & à faire en for- 
,, te que le Prétendant fût obli^ de fortir 
,, du Roïaumc de France. ” D’un autre 
côté la Chambre des Communes repréfen- 
ta à cette Princeflè , ” que la pourfuite de 
„ la guerre aiant coûté bien du fang & 

„ des tréfors immenfes à la Nation An- 
„ gloife , il étoit jufte qu’elle en retirât 
„ quelque fruit à la conclufion d’une paix ; 

„ & que la Ville de Dunkerque étant un 
„ nid de Pirates , qui infeftoient l’Océan, 

„ & caufuient un mal infini au Gommer- 
„ ce,' on devoit infiller fur la démoli- 
„ tion de fes Fortifications & fur la ruine 
„ de fon Port. 

L’Empereur de fon côté donna auflî auïiopoG-- 
Prince Eugène un plein - pouvoir de traiter *‘®“*^*‘‘®* 
de fes intérêts particuliers : & la Reine 
d’Angleterre nomma le Vicomte de Thown* Rouillé, 
fend , afin d’affifter avec le Duc de Mari- 
boroughaux Conférences qui fe tiendraient 
à cette fin. Avant l’arrivée de ce Lord , 

& du Comte de Sinxendorf que l’Empe-* 
reur joignit au Prince Eugène , celui-ci ^àtmbtrg. 
le Duc de Marlborough eurent une lon- 
gue Conférence à la Haïe avec Mr. leCon- 
feiller Penfionnaîre de Hollande & d’autres 
Députez des Etats , dans laquelle on exa- 
mina les Propofitîons que Mr. Rouillé 
avoit faites. Comme elles ne furent pas 
trouvées aflez étendues, pour fervir defon- 
N 7 dement 
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1709. dement à une Négociation qu’on pût efpé- 
rer devoir être courte & facile , on répon- 
dit à ce Préfident , que fes ouvertures ne 
- fuffiloient pas, & qu’ilfaloit entrer en un 
plus grand détail. Ce Miniftre envoïa fur 
cela un Gèntilhomme au Roi fon Maître,' 
& le Duc de Marlborough repaffa de nou- 
veau en Angleterre pour conférer plus 
amplement avec la Reine, far ce qu’il fau- 
droit propofer à ce Miniflre , au cas qu’on 
commençât des Conférences réglées. Pen- 
dant ce tems-là le Marquis de 'Torci , Mi- 
niftre & Secrétaire d’Etat arriva auflî 
â la Haïe , & le Duc de Marlborough 
y vint d’Angleterre avec le Vicomte de 
Thownfend , que la Reine avoit nommé 
pour lui être ajoint dans la Négociation. 
A peine furent-ils arriver , que le Marquis 
de Torci eut une Conférence de deux heu- 
res avec eux , & dès le lendemain s’étant 
encore trouvez au lever du Duc , ils allè- 
rent tous deux vifiter le Prince Eugène , 
& tous trois conférèrent dès ce même jour 
avec Mr. le Gonfeiller Penfionaire de Hol- 
lande. Tous ces Meilleurs aiant dès le 
lendemain * vifité MelT. de Torci & Rouil- 
lé , ils furent ce , même matin en Confé- 
rence. Ce fut alors que les Miniftrjes Fran- 
çois déclarèrent ; ” que le Roi leur Mai- 
„ tre confentiroit à la démolition de Dun- 
„ kerque, & à faire fortir le Prétendant de 
„ fes Etats. ^Is déclarèrent de plus, que 
„ le Roi renonceroit à toute prétenlîon 
„ fur la Monarchie d’Efpagne & qu’il 
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LOUIS XIV. Liv. XVI. 303 
„ céderoic les Places qu’on jugeroît à pro- 1709. 

„ pos, pour former laBarrièreque les États ■— 

„ demandoient pour eux. A l’dgard de 
„ l’Empire, ils offrirent de remettre tou- 
. „ tes diofes fur le pié où elles avoient été- 
„ miles par le Traité de Ryfwick , & de 
„ démolir certaines Fortereffes qui fem- 
„ bloient donner une plus grande jaloulie. 

Tous les Alliezaiant propofé en commun, (enîderc^ 
que le Roi reftituât à l’Empereur la Haute pondre 
& la Baffe Alface , les Minrftrcs François pofitive- 
déclarèrent que leur pouvoir ne s’étendoit 
pas jufques-là, & voulurent finir les Con-je r£fp,, 
férences. Elles furent cependant reprifesgne. 
dès le lendemain , & les François y offri- 
rent de rendre Strasbourg dans l’état où il 
étoit : quoi-qu’ils euffent déclaré le jour 
d’auparavant, de n’avpir pas ce pouvoir.. 
Comme cette off en’étoit pas tout ce qu’on 
fouhaitoit, & qu’on leur fit d’autres în- 
ftances, ils firent de nouveau femblant de 
vouloir partir, & même ils prirent congé 
du Prince Eugène, du Duc de Malborongh 
& de quelques autres Minières des Puiffan- 
ces Neutres, à la prière defquelsils retrou- 
vèrent encore le 23. à une nouvelle Con- 
férence. On coucha par écrit dans celle-ci 
quelques Articles comme arrêtez , & Mr. 
de Tord promit d’écrire au Roi fur les 
difficultez qui regardoient l’Alface. Mais 
la grande difficulté, fur laquelle on ne put 
convenir , ni dans cette Conférence , ni dans 
une autre fort longue, qui fut encore te- 
nue le fuir du meme jour, fut celle desfû- 
retez que le Roi de France donneroit, pour 
l’exécution des points qui avoient été arrê- 
tez. - 
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t^oç. & fur tout de l’évacuation de toutes 
— ■ — - les Terres & Pais de la Monarchie d’El» 
. pagne. 

Tout leur Ôn tint encore le 24. une nouvelle Con- 
piocedc férence', où ce point fi important fut dé- 
fait voit > battu de nouveau avec la dernière chaleur: 
n’onrpis ^ convint à la fin , que le Roi délivre* 
envie de : foù par forme de Préliminaire quelques* 
concloie. unes des Places qui dévoient fervir de Bar- 
rière aux Provinces - Unies , avant qu’on 
entamât les- Négociations pour une paix 
générale. 

Ce Traité fut figné le 28. de Mai parles 
Miniftres des Allie?., mais non pas par le 
Marquis de Tord, fous prétexte qu’il n’a- 
voir pas des ordres exprès fur quelques Ar- 
ticles, auxquels il avoit confenti, dans la 
feule efpérance, difoit il, d’en être avoué; 
ce qu’il faifoit efpérer comme infaillible 
pour le IJ-. du mois fuivant. On fe flata 
que la chofe auroit fon effet , & on efpé- 
roit bien de la paix. Cependant ce qui fe 
pafibit en Efpagne, donnoit lieu à beau- 
coup de perfonnes,de craindre que lacho- 
fe ne fût pas exécutée aulfi fincèrement 
qu’elle étoit promife. On voïoit les Ef- 
^ pagnols & les François faire tous leurs 
efforts, pour achever de réduire les Provin- 
ces qui s’éroient déclarées contre eux, en 
faveur du Roi Charles; & l’on fit recon* 
noître en même tems le Fils du Roi Phi- 
lippe pour Prince .des Afturies, c’eft-à dire 
pour Héritier préfomptif de la Couronne 
d’Efpagne, ce qui étoit direaement con- 
traire au deffein d’abandonner cette Cou- 
ronne, puisque c’étoit y aporter des dif&- 
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LOUIS XIV. Liv. XVI. 30 f 

culteï , qui faifoieiit de cette Reconnoif- 
iànce une nouvelle femenee de dilTenfions* 
& de guerres pour l’avenir , quand même 
on auroit alors exécuté la Rénonciation & 
la Ceflîon de l’Efpagne. 

On avoir remarqué, que le Prélîdent 
Rouillé n’étüit venu en Hollande, que lors 
que le Duc de Marlborough en fut parti 
pour la première fois, après la fin de la. 
campagne , & que le Marquis de Tord y 
étoit venu dès que le Duc fut de nouveau 
retourné à Londres, pour y donner con- 
noififance à la Reine de ce qui avoit été 
traité avec le Préfident. On remarqua 
aufli que, parmi les Propofitions que les 
Minillres François avoient faites, la divi- 
fion de la Monarchie d’Efpagne étoit celle 
fur laquelle ils infifioient le plus ; ce qui 
pouvoir produire de la difpute entre les Al- 
liez, âu fujct du partage qu’il en faudroie 
faire. C’eft dans cette vue qu’on peut pen- 
fer, qu’ils avoient offert aux Puiffances- 
Maritimes tout ce qu’elles fouhaitoient; 
pour elles-mêmes, & qu’ils avoient difpu- 
té fur tout ce qu’on demaadoit pour l’Em- 
pereur & pour le Duc de Savoïe. Cette 
conduite étoit propre à tenter les uns de 
faire leur accommodement particulier, & 
â rebuter les autres de traiter davantage. 
Mais l’Article fur lequel il y- avoit eu la 
plus grande difficulté, étoit la qualité des 
moïens qu’on prendroit, pour obliger le 
Roi Philippe à quitter l’Efpagne,. au cas 
qu’il ne voulût pas aquiefcer à^ce que le 
Roi fon Grand Père en ordouneroit. Car 
on pofoit pour fondement du Traité, que 

S, 
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306 H I S T O I R E D E 

S. M, ‘T. C. ^ les Alliez prendraient dé con- 
cert les mefures convenables four en affürer 
P entier effet, . 

Onécoît convenu que dès que le Roi de 
France auroit figné,;7)'<*aro/# ceffation d'armes 
àf d'hoflilitez entre les Alliez ^ lui , Çÿ ^ue cet- 
te ceffation continuerait jufqu' à la paix géné- 
rale : pourvu qtùil exécutât de fan côté tout ce 
qu'il promettait ,, Çÿ jufqu'à ce que toute la 
Monarchie d'Efpagne fût rendue (jf cédée au 
Roi Charles. Sans cette aflurance on n’aa* 
roit fait qu’une paix particulière avec le 
Roi de France, & on fe feroit engagé à 
continuer la guerre avec le Roi Philippe,, 
qui pouvoittoûjours difpofer indireâement 
des Forces de la France, pour fe mainte- 
nir, à rnoins qu’on ne prît dételles mefu- 
res,. qu’il ne pût tirer aucun fecours d’ail- 
leurs que dès Efpagnols. Il étoit à préfa- 
mer que ceux- ci l’abandonneroient , dès 
qu’ils ne le yerroient plus foûtenu, & que 
ce qui caufoit leur attachement à ce Prince,, 
après les premières démarches qui les a- 
voient livrez à fa Domination & à fon Pou- 
voir , c’étoîent les F'orces de la Coiuonne 
de France, qui primoit alors fi vifiblement 
dans l’Europe. On auroit pu croire, que le 
Roi promettant de bonne foi , comme il 
fembloit faire, d’abandonner fon Petit-Fils, 
cela feul auroit été alTeZ' pour aflûrer les 
Alliez ;. puis que le Roi Philippe n’eût ofé 
demeurer en Efpagne, fi fon Grand* Père, 
qui l’y avoir mis , lui avoir dît férieufement' 
qu’il faudroit la quitter. Mais la conduite 
qu on'! tenoit alors, en faifant la i guerre 
avec tous les efforts pollîbles dartsce Roïau- 
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LOUIS XIV. Liv. XVI. 307 
me, &en y procurant la Rcconnoiflance 
d’nn Héritier nécefTaire, & les précautions 
qu’on a coûtume de prendre dans les cho- 
fes memes, qu’on a tout Heu de croire qui 
arriveront, oblîgeoient les Alliez en cette 
rencontre à fe prémunir par des promefles 
exprefFes, contre la crainte d’un mal qui 
pouvoir arriver. Ce fut dans cette vue 
qu’on drefla à la Haïe les Articles Prélimi- 
naires de la paix générale, qu’on peut lire 
dans le recueil des Pièces imprimées fur 
ce fujet. 

Tout le monde s’attendoit à la Ratifica- 
tion que Sa Majefté Très-Chtetienne don- 
neroît de ce que fes Miniftres avoient con- 
clu en fon nom ; étant bien difficile de fe 
perfuader, qu’ils euHent voulu confemir à 
des chofes, qu’ils avoient cru que le Roi 
n’àuroit pas approuvées. Mais onfuttrom- 
pé dans cette croïance, & le Prince Eugè- 
ne reçut une Lettre du Marquis de Torci, 
écrite à Verfailles le 2. de Juin, par la- 
quelle il lui marquoit , ^ue filon les promef- 
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Majeflé après 
vé qu'il lui était impojfible de l'accepter , 
qu'elle ordonnait au rrefident Rouillé^ de fai > 
re favoir au plutôt atix PuiJJances intérejjces 
dans la guerre , la refolution qu'elle avott été 
obligée de prendre. 

En effet le Préfident demanda &eut une 
Conférence avec Mr. le Confeille^Penfion- 
naîre & les I^éputez des Etats Généraux, 
dans laquelle il leur dit , que le Roi ne 
pouvoir ratifier quelquesruns des Articles., 

donc. 
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convenu avec Mr. de Tor^ 
~ “ ci; & pour juftifîer ce refus, il répéta les 

raifons qu’ils avoient déjà propofées, lors 
qu’on traitoît. Or il y en avoît cinq en 
„ particulier, favoir le X. Article au fu* 

- « jet duquel il confentoit à joaïr de l’Al- 
„ faepau fens literalduTraitédeMunfter: 
„ mais il demandoit que Landau fût é- 
„ changé contre le Vieux Brifach qu’il reii- 
„ droit à l’Empereur. “Sur Je Xi. , il ne 
„ vouloit point confentir à la démolition 
^ „ de Hnningue,du Nouveau Brifach & du 

„ F^rt-Louis. Il remettoit à de plus es- 
„ aâes recherches ce qui étoit exprimé dans 
,, le XXI. au fujet des Places qui dévoient 
,, fervir de limites entre la France & la 
„ Savoie , & il demandoit de plus grans 
,, détails touchant l’accommodement des 
„ Eleéleurs de Cologne & de Bavière, tdu- 
„ chédans le XXIX. Enfin il lui paroif- 
„ foit que le terme de deux' mois , fixé 
„ pour l’évacuation de la Monarchie d’Ef* 
,, pagne félon le XXXVII. Article , é- 
„ toit trop court & même, impolïible dans 
„ l’exécution. 

Rupture Cornme on eut prefTé plofieurs fois Mr; 
de U N<- Préfident Rôuillé de dire , s’il avoir dans 
gociition. les Inftruétions un ordre d’infifter telle- 
ment fur les düBcuIteï qu’il propofoît, 

- qu’il n’y eûraucune efpérance de la paix; 

fi on ne cédoit au Roitouteequeportoient 
fès demandes : il répondit à la fin , 
eroïoit que le Moi pourrait fe relâcher fur^ tous 
les autres points , pourvu qu'on changeât 1^ 
X'XXVll. Article. 11 fut prié de propoler 
lui même quelque chofe qui pût fervir de 

com*' 
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. 1 L; 0 UIS XIV. Liv. XVI. 309, 

compenfation au changement que le Roi ^^09^ 
vouloît faire -à cet égards & ce Miniftre ^ 
n’aiant rien propofé , on en demeura là. 

5 Le Préfident .retourna en France, & les 
[; Alliez continuèrent dans la rèfolution de 
pourfuivre la guerre. 

C’eft ainfi que le Roi Très - Chrétien 
‘ rompit une Négociation dont il avoir fait 
toutes les avances, & que les Alliez, après 
s’étre prêtez de bonne foi aux ^ouvertures 
f faites de fa part., eurent lieu de reconnoî- 
tre qu’on n’avoit eu d’autre dtllein que de 
I' de les amufer ou de les defunir. 11 ne tint 
pas à SaMajefte Très • Chrétienne de per- 
f fuader à fes Sujets qu’elle avoit eu les 

^ meilleures intentions du monde de leur 

procurer la paix ; mais que les prétenfions 
des Alliez éroient fi exorbitantes qu’il n’a- 
j.' voit pas été poflible de les accepter. C’eft 

■ du moins ce qu’elle tâcha de faire par la 

' Lettre fuivantc qui fut rendue publique. 

' Lettre Circulaire du Roi Très^ 
Chrétien à tous les Gouver- 
neurs des Provinces i au fujet 
de la rupture des Négociations 
de ^aix. 

Mon Cousin, 

*„ T ’Efpéranced^une paix prochaine étoît Lettre ci»; 
1) généralement répandue dans mon du 
„ Roïaume, que je crois devoir à la fidé- 
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310 ^HISTOIRE de' 

1709. „ lité que mes Peuples m’ont témoignée « 

„ pendant le cours de mon Règne, la 
,, coniblation de les informer des raifons « 

' » qui empêchent encore qu’ils ne jouïlTent » Pi«i 

„ au repos que i’avois deflein de leur pro- » ''be 
„ curer. ' n fi h 

„ J’aurois accepté,. pour le rétablir, des „fifto 

„ conditions bien oppofées à la fureté de » Cot 

„ mes Provinces frontières ; mais plus j’ai «péri 

„ témoigné de facilité & d’envie de diliiper « ples 

„ les ombrages que mes Ennemis affeSent n ton 

„ de conferver de ma puiflance & de mes » l 

,, deffeins , plus ils ont multiplié leurs pré- îè 

,, lenfions; en forte qu’ajoûtant par dé- nPaix 

,, grez de nouvelles demandes aux premiè- «üod 

„ res, & fe fervant ou du nom du Duc de « led 
,, Savoïe, ou du prétexte de l’intérêt des |nl’en 
„ Princes de l’Empire, ils m’ont egalement ' )>^eh 
„ fait voir que leur intention étoit feule- « mis 

„ ment d’accroître aux dépens de ma Cou- n avai 

„ ronne, les Etats voilins de la France, «ces 

„ de s’ouvrir des voies faciles pour pené- «en i 

„ trer dans l’interieur de mon Roïaume , « qui 

„ toutes les fois qu’il conviendroit à leurs «dei 
„ intérêts de commencer une nouvelle „ J 
,, guerre. . »qu’ 

„ Celle que je foûciens, & que je vou- «ces 
„ lois finir, ue-feroit pas même ceflee «dre 
„ quand j’aurois confemi aux propofitions « Ti. 

„ ..qu’ils m’ont faites ; car ils fixoient à deux « me 

,, mois le tems où je devois de ma part ex- » fe 1 

„ écuter le Traité ; & pendant cet inter- «lie 
„ valle ils prétendoient m’obliger à leur j « te 

„ délivrer les Places qu'ils medemandoient « m’ 

,, dans les Païs-fias & dans l’Alface, & ù ^ 

f, rafer celles donc ils demandoient la dé- »P( 

mo* 
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LOUIS XIV. Liv. XVI. 3” 
„ molition.’Ils refufoientdeprendre|deleur 
. ,) côté d’autres engsgemens, que celui de 
„ fufpendre tous Ades d’hoftiliié, jufqu’au 
„ premier du mois d’Août, fe refervantla 
liberté d’agir alors par la voie des armes, 
,, fi le Roi d’Efpagne mon Petit-Fils per- 
„ fiftdit dans la réfolution de défendre la 
' „ Couronne que Dieu lui a donnée, &de 
„ périr plûtôt que d’abandonner des Peu- 
)• pies fidèles , qui depuis neuf ans le re- 
„ connoilTent p*our leur Roi légitime. 

„ Une telle fufpenfion’, plus dangereu- 
» fe que la guerre même, cloignoir la 
„ paix plûtôt que d’en avancer la conclu- 
„ fion; car il étoit non feulement nécelTai- 
„ re de continuer la même dépenfe pour 
l’entretien de mes Armées, mais le terme 
„ delà fufpenfion d’armes expiré, mes Enne- 
„ mis m’auroient attaqué avec les nouveaux 
„ avantages qu’ils auroient tirez des Pla- 
„ ces où je les auroismoi même introduits, 
„ en même tems que j’aurois démoli celles 
,, qui fervent de remparts à quelques-unes 
• „ de mes Provinces frontières. 

„ Je pafiTe fous filence les infinuations 
,) qu’ils m’ont faites de joindre mes For- 
,t ces à celles de la Ligue, & de contrain- 
„ dre le Roi mon Petit-Fils à dcfcendredu 
„ Trône, s’il ne confcntoit pas volontaire- 
„ ment à vivre déformais fans Etats, & à 
,> fe réduire à lâ condition d’un fimplepar- 
„ ticulier.il eft contre l’humanité [de croî- 
„ re qu’ils aient feulement eu la penfée de 
„ m’engager à former avec eux une pareille 
y Alliance ; mais quoi que ma tendrefle 
pour mes Peuples ne foit pas moins vive, 

que 
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„ que celle que j’ai pour mes propres En- 
„ fans , quoi que je partage tous les mauï 
,, que la guerre fait fouft'rir à des Sujets 
„ auffi fidèles, & que j’aïe fait voir à tou- 
„ te l’Europe que je defirbis fincèrement 
„ de les faire jouir de la paix , je fuisper- 
„ fuadé qu’ils s’opoferoient eus*mêmesà la 
„ recevoir à des conditions également con- . 
„ traites à la juftice & à l’honneur du Nom 
. „ François. 

„ Mon intention eft donc que tous ceux 
„ qui depuis tant d’années me donnent des 
„ marques de leur ïèle, en contribuant de 
„ leurs peines , de leurs biens & de leur 
„ fang , à foûtenir une guerre aulTi pefan- 
„ te, connoiffent que le feul prix que mes 
„ Ennemis prétendoient mettre aux offres 
„ que j’ai bien voulu leur faire, étoit celui 
„ d’une fufpenfion d’armes, dont le tems 
„ borné à l’efpace de deux mois, leur pro- 
„ curoit des avantages beaucoup plus con- 
„ fidérables qu’ils ne peuvent en efpérerde 
„ la confiance qu’ils ont en leurs Trou- 
„ pes. 

„ Comme je mets la mienne en la pro* 

„ teétion de Dieu , & que j’efpère que la 
„ pureté de mes intentions attirera la Bé- 
„ nédiâion Divine fur mes armes, j’écris 
„ aux Archevêques & Evêques de mon 
„ Roïaume, d’exciter encore la ferveur des 
„ prières dans leurs Diocèfes ; & je veux 
„ en même tems que mes Peuples dans 
,, l’étendue de votre Gouvernement , fa- 
„ chent de vous qu’ils jouïroient de la 
„ paix, s’il eût dépendu feulement de ma 
„ volonté de leur procurer un bien qu’ils 
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LOUIS XL IV IV. XVÎ. 313 
,, delîrent avec raifon , mais qu’il faut aque • 1709 
}, rir par de nouveaux efforts , puif- — — “ 
,, que les conditions immenfes que j’aurois 
„ accordées, font inutiles pour le rérablif- 
„ fement de Ja tranquillité publique. Jelaif- 
„ fe donc à votre prudence de faire favoir 
„ mes intentions de la manière que vous le 
„ jugerez à propos. Sur ce je prie Dieu, 

„ mon GouHn, qu’il vous ait en fa faintc 
„ garde, &c. 

Outre cette Lettre qui fut envoïée aucune ta 
- Duc de Trefmes, Gouverneur de Paris, lecmiinti 
Roi Très-Chrétien en envoïa une particu- 
Hère fur le même fujet au Cardinal de*“* 
Noailles ; elle étoit conçue eu ces ter- 
mes. 



Lettre de Sa Majejlê Très-Chre^ 
tienne au Cardinal de N.0 ailles^ 
Archevêque de L^aris. 

Mon Coüsin, 

„ T’Ai regardé comme un de mes pre- 
„ J miers devoirs , mes foins pour procu- 
„ rer le repos à mes Peuples , dans un 
„ tems où les maux de la fguerre ne font 
„ pas les feuls, dont il a plu à Dieu d’affli* 
,, ger mon Roïaume; mais quelques of- 
„ fres que j’aie faites à mes Ennemis, pour 
„ le rétablilTement de la tranquillité pubji- 
„ que, j’ai vu par leurs réponfes , que fe 
Tom. Vin. O - „ con- 
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314 HISTOIRE DE 
i*7Qn « confiant en leurs Forces, ils ont encore 
t - JJ des vûcs opofées à celles de travailler a 
,j la paix de l’Europe. Comme les éve- 
„ nemens de cette campagne doivent en 
J, décider , qu’ils font abfolument entre 
„ fes mains, que fa fainte Religion eft at* 

„ laquée par mes Ennemis, & que fes in- 
„ térêts font abandonnez ^ de ceux même 
,, qui devroient les foûtenîr avec le plus 
„ d’ardeur ; j’ai lieu d’efpérer qu’il lui - 
„ plaira de me donner de nouvelles mar- 
ques de fa Prote£Uon Divine, connoif* 

„ fant la pureté de mes intentions, & les 
,, facrifices que j’avois réfolu de faire pour 
,, le repos de tant de Peuples. Il faut ce- 
,, pendant implorer avec autant deconfian- 
,, ce , que d’humilité, fes mifericordes , 

,, pour en obtenir l’effet. Ainfi mon inten- 
,, tion eft que vous excitiez encore la ferveur 
„ des Peuples de votre Diocèfe, en indi- 
„ quant de nouvelles prières pour une 
,, heureufe conclufîon de la paix. Et ne 
„ doutant pas de votre zèle en cette oc- 
„ cafion , fur ce je prie Dieu qu’il vous 
„ ait, mon Coufin, en fa fainte & digne 
„ garde. Ecrit à Verfailles , le iz. Juin 
„ 1709. , figné LOUIS &c. 

Mais 11 le Roi tâcha de prévenir les 
lionstarU éfprits en fa faveur fur la rupture ^e ces 
Lettre Négociations , il ne donna point le.chan- 
circulaite gg jjqj perfonnes éclairées , qui firent 
du jg5 obfervations fuivantes fur la Lettre 
Circulaire de ce Prince 
„ La Cour de France , difoit-on, 
jj'qui avoir commencé lies Négocia- 

i, lions de paix , les a rompues lors- 
” * qp on 
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,) qu’on atiendoît de fa part la (ignature 1709. 
des Préliminaires, aiant jugé plus 
pos d’en remettre de nouveau la déd- 
fion au fort douteux des Armes, Il tühzi.jMM, 
vrai , que le Roi laifle entendre par fa 
Lettre aux Gouverneurs de fes Provin- 
ces 



qu'il -veut que fes Peuples fâchent , 

M nÆt ^ J* 1 jm Jm jmM lu» I JJ 



” . .. , 

qu'ils jouiraient ae la paix , s'il eût dé- 
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), pendu feulement de fa volonté de leur pro- 
curer un bien qu'ils défirent avec raifon. 
Mais il eft encore plus évident que cet- 
te rupture ne vient pas de'la volonté des 
Hauts Alliez , puifque les Préliminaires 
fignez de leur part auroient rendu la con- 
dition de la Couronne de France beau- 
coup meilleure & plus avantageufc, 
qu’elle n’étoit par les Traitez de Munf- 
ter & des Pirenées. Or fi la France,, 
dans l’état qu’elle étoit alors n’a pas 
laiffé de s’élever , aux dépens de tous 
les Etats voifins , à ce haut dégré de 
puifiance où elle eft montée , nonob- 
ftant la Renonciation fi folemnellement 
ftipulée par la Paix des Pirenées, & mal- 
gré toutes les forces qu’on a pu lui op- 
pofer; qui ne voit que les Hauts Alliez, 
en fe relâchant fur des reftitutions très- 
Gonfidérables , ont eu moins d’égard 
à leur propre fûreté & confervation , 
„ qu’au defir de procurer la paix , & de 
), mettre fin aux calamitez de la guerre , 
puisqu’ils s’expofôient parla aux mêmes 
„ rifques que par le pafiTé , pour avoir man- 
„ qué d’étendre plus loiir leurs précau- 
„ tions ? Mais s’ils Ont le regret de voir 
que leurs bonnes intentions ont été inu- 
O a „ ti- 






» 



JJ 



JJ 



J) 



I , 



•1 



■1 J 
.. / li 



Digitized by Google 



3i 6 • H I s T O I R E D E 
1700 . „ liles, il leur refte au moins la même fa- 
— ■ ,, tisfaftion qu’ils ont eue dans la 

„ de tous les Traitex prccedens : c’eu de 
,, n’avoir rien oublié pour détourner les 
,, malheurs que le fléau, de la guerre en- 
,, traîne après foi: c’eft de s’être montrex 
,, moins fenfibles à leurs propres intérêts, ^ 
qu’à tous les divers fléaux quelacolere, 
du Ciel répand fur tant de Peuples : 

,, c’eû enfin d’avoir voulu facrifier leurs 
,, juftes craintes aux devoirs de 1 Huma- 
„ nité & de la Religion , pour tendre la 
,, main à leurs Ennemis , & fe délivrer * 
tous en commun des' périls qui 
„ vironnent. Après cela , les Hauts Alheî, 
& en particulier Leurs Hautes Puiiran- 
” ces remettent le tout entre les mains de 
” la Providence; fe confiant uniq^m^nt 
” en la même bonté & proteâion Divine, 
qui les a délivrex & foû tenus jufqu a pre- 

” fent contre toutes les aparences humaines, 

” qui feule donne l’efprit de force & 
pand la terreur au jour de la bataille , 
& qui peut ramener une bonne paix par 
les inêmes voies qui femblent aujour- 
’ d*hui l’éloigner plus que jamais. 

On voir par ces confidérations, queles 
Alliez étoîent en droit de demander de plus 
grandes fûretez , que celles dont ils le 
contentoîent dans les Articles 
res, arrêtez avec les Miniftres de SaMa 
ieftc Très-Chrêtienne : la chofe eft claire, 
& plufieurs Ecrits qui parurent en ce tems- 
là achevèrent de la mettre en evi- 

*«■-., 6.'*'"' Le Roî. ■i" S- 

h Lettre tefie qu’il auroit fort fouhaite de pro 

auCaidi- ” curct 
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LOUIS XIV. Liv. XVI. 317 
„ curer le repos à fes Peuples , dam un 1709- 
,, tems oh les maux de la guerre ne font 
„ pas les feuls dont il a plu à Dieu d'af- Noailles, 
,, fliger fon Rotaume. Il le plaint enfuite, 

„ que quelques offres qu’il ait faites à fes 
„ ennemis , pour le rctabliirement de la 
,, tranquillité publique , il a vu par leurs 
,, re'ponfes , ^ue fe confiant en leurs forces , 

,t ils ont encore des vues oppofe'es à celles de 
„ travailler à la paix de l'Europe. Cette 
„ plainte, quelque peu fondée qu’elle foir, 

„ n’a rien qui doive nous furprendre. 11 
„ ell naturel , & même très-nécelTaire , 
y, qu’on tâche de peifuader aux Fraimois, 

,1 qu’il n’a pas tenu à Sa Majellé Trcs- 
„ Chrétienne , qu’ils n’aïent eu la paix, 
y, Mais il eft trcs-furprenant , qu’on veuil- 
y, le leur faire accroire, que leur Religion 
y» e/l en danger : qu'elle ejl attaquée par 
,, les Ennernts du Roi , que fes intérêts 
y y font abandonnez, de ceux-rnérnes qui de- 
y, vroient les foûtenir avec plus d'ardeur. 
yy De bonne foi croit-on que cette aceufa- 
yy tion fa/Te jamais tort à la Catholicité de 
y, l’Augulle Maifon d'Autriche & des au- 
yy très Puilfances de la même Religion , qui 
yy font entré dans la grande Alliance \ 

„ Peut on s’imaginer que les François mc- 
,y mes, quoi qu’accoûcumez à recevoir a- 
„ veuglément & fans examen tout ce qui 
y, vient de la Cour, foient a/fez dupes pour 
yy croire que les Princes d’entre les Hauts 
y, Alliez qui font Catholiques, aïent moins 
y, de zèle pour leur Religion, que Sa Ma- 
„ jefté Très-Chretienne elle-même? S’e/l- 
„ on jamais plaint, qu’iis aient jamais fait 



O 3 



î> 



au- 



170p. 

rnt^mm m i l 



Motif de 
la Gourde 
France 
dans cette 
wpiBie. 




318 H I S T O I R E D E 
„ aucune démarche qui ait tendu direâe- 
ment ou îndireâement audefavantagede 
„ la RelîgionRomaîne? En fera-t-elle moins 
„ en fâreté, lorsque le Roi Très-Chrétien 
„ ne fera plus en état de donner la loi 
„ à toute l’Europe ? Quand les François 
„ fe font alliez fi étroitement avec les 
„ Turcs; quand ils ont mis tout en ufa- 
,, ge , pour porter ces ennemis du Nom 
Chrétien, à faire une învafion dans l’Em- 
„ pire, on a eu jufte fujet de reprocher à 
,, la Cour de France , qu’elle mettoit la 
„ Religion ChréticnBe en danger; elle n’a 
pas eu alors ces fcrupulcs, & cette déli- 
„ cateffe de confcience qu’elle affVâe au- 
„ jourd’huî. D’où vient cela? C’eft qu’a- 
, „ lors il s^agiflbit de fon intérêt, qui de- 
„ voit marcher avant celui de la Religion. 

„ Aujourd’hui que la Religion ne court au- 
„ cun rifque, on voudroit nous faire croire 
„ qu’elle eft en péril, & confondre fes in- 
„ térêts avec ceux du Roi Très-Chrétien, 

„ parce que l’union des Princes Catholiques 
„ avec les PuilTances Proteftantes eftpréju- 
„ diçiable aux delTeins de la Cour de France. 

„ Quelque bon Catholique que je fois, on 
„ ne me perfuadera jamais que ma Religion 
„ coure aucun rifque; je ne crois pas même 
„ que parmi les François, tout homme qui • 
,, a tant fojt peu de bon fens, aitlamoin- 
„ dre inquiétude fur ce fujet. 

Quoi-qu’il en fpit, la rupture de ces Né- 
gociations, arrivée de la part de la France, 
dans le tems qu’on croïoit tout réglé par 
les Préliminaires , les fit comparer au fa- 
meux ‘Traité de Partage^ qui avoit pour but 
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LOUIS XIV. Liv. XVI. 3T9 
apparent de prévenir les malheurs qu’on 
vit arriver; mais qui en effet ne fervitqu’à 
faire éclore dans la fuite la miftérieufe pro- 
duéHon d’un T'eflament , qui à certains é- 
gards, donna en entier à la France ce qu’elle 
avoir fait femblant de vouloir partager. 
De même, on étoit convenu des Prélimi- 
naires, qui dévoient fervirde bafe au Traité 
de Paix : chacun étoit perfuadé que la 
Cour de France la vouloir effeâivement , 
puifqu’efle avoir fuffifammentconfenti à ces 
Articles , fur tout au Point Fondamental 
de la Reflitution de la Monarchie d'EJpagne, 
& qu’elle avoir laiffé engager la Négocia- 
tion li avant, qu’il ne reitoit plus de là part 
qu’à figner. Mais quand elle vit les Mi- 
nières des Ailiei uniformes par leurs fig- 
natures, (ouvrage capital, qu’aparemment 
ell^ avoir cru de plus longue haleine, & 
fujet à divers incidens ! ) fon refus mani- 
fefta bien-tôt qu’elle n’avoit pasdelfeinde 
donner les fûreteipromifes; fur tout quand 
on vit par la Lettre Circulaire aux Gouver- 
neurs des Provinces, qu’elle fc fervoitdeces 
Préliminaires , pour animer les Peuples à 
la continuation de la guerre , en fe réV 
criant fur les demandes des Alliez , & 
fuprimant ou n’expliquant pas ce dontoa 
étoit convenu; afin de rejetter fur eux le 
blâme d’une rupture , qui venoit unique- 
ment de fa part. 

Mais fi l’on crut la France difpofée à 
la paix , à caufe de la démarche qu’elle 
venoit défaire; l’Ecrit* qui parut peu apres 

O 4 à la 

* Il fut remit par la Cour de Fratitt à Mr, de tetukuntr 
Minijlrt de Heljiein Geterp à U Ha e, 
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320 HISTOIRE DE 
1709. a la HaVe de fa part, fit bien- tôt coniioître 
combien elle en étoît éloignée. Ce que 
cet Ecrit propofoit fe réduit à ceci ; Que 
fans parler davantage des Articles Préli- 
minaires , on pourrait traiter de la paix dé- 
* finitivement : Qu'en fuprimant la forme de 
ces Articles^ le Roi en laifferoit la fubflance’. 
Qu’on traiteroit de la part de SaMajeflé ^ 
de celle des Alliez , fur le fondement des 
conditions , auxquelles elle avait bien voulu 
confentir pour la fatisfaélion de l'Empereur^ 
de l'Empire, de î' Angleterre , de la Hollan- 
de de leurs Alliez ^c. Ç3’ qu'elle était 
prête de reprendre la négociation Jur le mê- 
me pic, ^c. Or il eft aifé de voir par ces 
propofitions, combien la France étoit a- 
Jors plus éloignée de la paix qu’aupara- 
vant. Premièrement lors qu’on traita des 
Préliminaires, qui dévoient fervir debaf^au 
Traité, on tomba d’acord des conditions 
principales, qui furent fpécifiées, & qui 
.dévoient être fignées , avant qu’on en- 
trât en négociation pour le refle ; au lieu 
que l’Ecrit dont je parle, ne fpécifioit point 
les Articles, dont la France vouloit traiter 
de nouveau ; mais il les difiinguoit feule- 
ment en général, fous les termes vagues de 
fubjlance & déformé , fans rien fpécifier en 
■ détail , ni même offrir de ligner les princi- 
pales conditions déjà réglées auparavant, 
for le pié desquelles on parloir de repren- 
dre la négociation. En fécond lieu, on 
étoît tombé d’accord par les Préliminaires, 
des fûretez qui dévoient être données pour 
l’exécution des principaux Articles, afin de 
travailler avec un efprit de confiance 
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LOUIS XI V. Liv. XVI. ?2t 
au refte de la négociation , & de 1709.' 

i’aiïlirer qu’elle ne feroit pas expofée aux ■ 
mêmes rifques & inconveniens que les pré- 
cédentes; au lieu que cet Ecrit n’ofFroit au- 
cune iûreté préliminaire, & que tout étoit 
renvoïé à la ân de la négociation. Il ne 
faut donc pas s’étonner s’il neproduifit au- 
cun effet , finoii d’augmenter la défiance, v 
de rendre la négociation plus difficile , & 
d’aporter de nouveaux obftacles, bien loin 
de diminuer les premiers. 

C’eft ce qui fit que des deux côtez on fe Diffjoli- 
prépara à une vigoureufe campagne, & que t.-ons des 
le PaiVBas fut encore le grand théâtre de 
la guerre, après l’avoir été iafruâueufement campagne 
des négociations de la paix. Le Roi ai^pt Ju pïis- 
jugé à propos pour le bien de fon fer vice, Mr. 
de faire quelque changement dans le Mini- 
ftcre de la guerre, SaMajefté nomma Da- t,îrc d'£- 
nu’l FrtiMfois Votfin^ Seigneur du Plefîis la tat de It 
Noraïe,auparavant Confeillerau Parlement 
de Paris, fon Secrétaire d’Etat au départe- 
ment de la guerre , à la place de Mr. de 
Chamillard qui en avoir donné fadémiffion ^ 
volontaire. Jamais la France n’avoit fait 
de plus grans efforts pour fe rendre fupé- 
rieure, & pour arrêter les progrès des Alli- 
ez, Cependant elle ne fut pas plus heureu- 
fe que les campagnes précédentes, ni au 
commencement en fe tenant bien retranchée 
dans fes lignes; ni dans la fuite lorsqu’el- 
le marcha eu pleine campagne. Dévelo- 
pons ces deux événemens. 

Sur l’avis d’un mouvement qu’avoit fait 
l’Armée des Alliez , 1 e Maréchal de Villars 
à qui le Roi avoit donné le commandement 
ü î - de 
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17015. 6enne au Païs-Bas, &qui étoit cam- 

^ entre la Bafîee & Lens,fit rafer le Vil- 

eh»i de' d’Auchi & couper tous les arbres , les 
viiiir» fe haïes & lesbuiflbns jufqu’à la Baffée, afin 
letanche que rien n’embarraflTât le champ de batail- 
le: fon Quartier général étoit à l’Abbaïe 
Lensf d’Anai entre Lens & le Poni*à- Vendin. Il 
Ltttrede fit faîte UTi retranchement qur commen- 
z,«»i<<«2j».çoit près delà au Marais de Vingle , joi- 
gnant le Canal de Douai, & qui s’étendoit 
j U fqu’au Marais de Cambrîn, flanqué par 
des Redents, avec une batterie à chacun, 
un bon Foflré,& un Avant- FolTé dequin- 
te piez de largeur , aiant au devant une 
Cenfe fortifiée & foûtenuë par un’auire 
Ouvrage. Ce retranchement étoit bordé 
par l’Infanterie , à la referve de trois Bri- 
gades poftées en fécondé ligne, une à cha- 
que aîle, & la 3. derrière le centre; la’Ga- 
■ valeiie étoit derrière en divers encftoîts, 
pour la commodité des fourages , en for- 
te qu’elle pouvoir en moins de deux heu- 
res être en bataille , pour foûtenir l’Infan- 
terie. Les bords du canal jufqy’à Douai 
étoient garnis de plufleurs Bataillons bien 
retranchez. Du côté gauche, le Maréchal 
de Villars avoir fait fonder le Marais de 
Cambrih,qui fe trouva impraticable :néan- ' 
moins il y fit faire des coupures avec des 
redoutes , & pratiquer plufleurs chemins, 
jufqu’à S. Venant, afin de couvrir Aire, où* 
le Marquis de Goesbriand avoitété envoie 
pour y commander. 

Sièse de François attendoîent 

Toumii les Alliez , n’aiant pas ofé le faire en ra- 
par les \fe Campagne. Ceux-ci de leur côté , qui 
AUita, aroîcftt 
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LOUIS XIV. Liv. XVI. 323 
avoîeni leurs raifons , pour ne pas les for- 
cer alors , réfolurent unanimement dans 
un grand Confeil de guerre , qui fe tint le 
26. de Juin , de faire le fiège de Tournai ; 
en forte que leur Armée décampa le mê- 
me jour de la Plaine de Lille à 9. heures 
du loir , & le lendemain matin cette Pla- 
ce fut invertie d’un côté par les Troupes 
que commandoit le Duc de Marlborough, 
depuis Anthoing jufqu’au chemin de Lille ; 
& de l’autre, par celles du Prince Eugène, 
depuis cet endroit jufqu’à l’Efeaut au-def- 
fous de la Ville. Le Lieutenant-Gétfcral 
Lumîei fut détaché en même temsavec 30. 
Efeadrons & 12. Bataillons, pour aller in- 
vertir la Place de l-’autre côté de l’Efeaut , 
où il devoît être renforcé par le Corps des 
Troupes du Lieutenant- Général Dompré , 
qui étoit arrivé près d’Oudenarde. Mr. des 
Roques , que les Etats Généraux avoient 
fait Ingenieur-Général , eut la direôion du 
liège. Le 7. Juillet au fuir la tranchée fut 
ouverte en trois endroits , favoir deux à la 
Ville & une à la Citadelle. Le Général 
Lüttum commanda la première attaque , 
avec les Lieutenans- Généraux Withers , 
Fing & Heiden , & les Généraux -Majors 
Temple, Denhof & Vegelin ; la fécondé 
fut commandée par le Général Schulem- 
bourg, les Litfotciîans-Généraux Du<?d’ Ar- 
gile, Waekerbaert & Week, & les Géné- 
raux-Majors Mondorf , Dalbergue & le 
Comte de NaflTau-Woudenbourg; & latroî- 
fîème' par le Général Fagel f les Lieute- 
nans- Généraux Dedem, le Comte d’Oxen- 
ftiern, le Baron de Spar, & les Géaéraïu- 

Ü 6 Ma- 



3M ’ HISTOIRE DE 
T709. Majors Hamilton, Waflenaer , & Keppe!. 
fc.... Les travaux furent poufleï avec beaucoup 
àt vigueur , & avancez dès le premier jour 
jufqu’à deux cens pas de la Contrefcarpe 
de l’Ouvrage à Corne, & jufqu’à deux cens 
cinquante des Paliflades. Le 8. les Affiè* 
geans s’emparèrent d’un petit Ouvrage près 
de la Citadelle. Le 10, & le jour fuivant 
la grolTe Artillerie, qui veiioit de Gandpar 
eau , arriva au Camp. On travailla le n. à 
dlever les Bateries. On en fit deux de 12. 
pièces de Canon à l’attaque du ,Comte de 
Lottum ; & une autre de 22. & de 8. Môr- 
tiers au côté droit des terres inondées, pour 
rompre les Eclufes & faire brèche au mur 
de communication entre, la Ville & la Ci- 
tadelle. On commença le jour fuivant à 
tirer de ces batteries avec beaucoup.de fuc- 
cès ; & tout le Canon de la Citadelle', à la 
referve de deux pièces, fut démonté dès ce 
jour-là. On attacha aulîi le Mineur à phi- 
lieurs endroits, pour chercher les Galleries 
des Afliègez. Mais il arriva le foir un ac- 
cident au Parc de l’Artillerie des Affiègeans, 
par une Bombe qui prit feu , & qui en fit 
fauter environ deux cens autres : quatorze 
ou quinze Soldats y furent tuez outre plu- 
fieurs bleflez. 

Sortjedes Le 14. on jetta une telle quantité de 
iL^ddltion Citadelle,'*qu’undcsMaga- 

de U Ville. ^ if’ s des Afliègez fauta, avec un fracas qui 
fit trembler la terre jufques dans le Camp 
des Alliez. Les premiers firent la nuitfui- 
vante une f^tie à l’attaque du Corafe de 
Lottum qui fut afiez vigoureufe.; mais 
après un grand feu de part & d’autre , ils fu- 
rent 
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LOUIS XIV. Liv. XVI. 3if 
rcnt repouUez jufqu’au Chemin couvert , 
par quatre Bataillons qui dioient de tran- 
chée, fans avoir pu rien èxccuter contre les 
Travailleurs. La nuit du if. au i6. on 
commença à déloger îles AlTicgez de quel- 
que Ouvrage delaCicadelle; ce qui fut con- 
tinué les deux jours fuivans. Les Affiègeans 
fe poftcrent lur une partie de la Contref- 
carpe, &ne purent pouffer plus loin, àcau- 
fe de la réfiftance des Aflicge2. Il ne fe 
paffa rien de confidérablc jufqu’au 20 , que 
les Afficget firent une vigoureufe fortie qui 
mit d’abord les Travailleurs en defordre ; 
mais ils furent repouffez enfuite jufqu’à la 
Ville, &. toutes chofès rétablies dans leur 
premier état. Ce jour-là les Aflîègeans fe 
trouvèrent fi avancez à l’attaque du Com- 
te de Lottum entre la Citadelle & la Vil- 
le , que le Corps de la Place étoit tout à 
découvert ; tellement que les Afiîègez crai- 
gnant d’être coupez de ce côté- là , quand 
ils voudroient fe retirer dans la Citadelle , 
élevèrent un retranchement derrière la brè- 
che ; mais on continua de tirer avec tant 
de furie contre cet Ouvrage de l’attaque 
du Général Fagel , que les Afîicgez y eu- 
rent plus de Jf. cens hommes hors de fer- 
vice , tant par l’effet du Canon que des 
Bombes & des Grenades qu’on y avoir jet- 
tçes. On fut occupé la nuit du 23. à l’atta- 
que do Général Schulembourg , à aprofon- 
dir & élargir un logement fur le Chemin 
couvert du Foffe du Bafiion des fept Fon- 
taines ; mais dans le tems qu’on étoit prêt à 
combler le Foffé, pour aller à la brèche de 
ce Bafiion , les Affiègez firent couler fix 

O 7 piez 
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piez d’eau davantage dans le Fofïc,.ce qui 
fit différer l’afiaut de quelque tems. La nuit 
du même jour , les Mineurs des Alliez dé- 
couvrirent une mine à l’attaque de la Ci- 
tadelle & en tirèrent la poudre ; mais les 
Afliègez en firent fauter une autre. Les 

P remiers perdirent trois ou quatre Mineurs. 

«e 26, au foir malgré l’eau que les Alîiè- 
gez avoient augmentée à l’attaque du Gé- 
néral Schulembourg , on fe diîpofa à faire 
un Pont pour donner l’affaut à la brèche 
de l’Ouvrage à Corne, &une Galleriepour 
faire la meme chofe au Ravel in ; ce qui 
fut exécuté le lendemain en trois quarts 
d’heure apres une afifez foible réliflance. Le 
28. les Affiègez firent une vigoureufe for- 
■tie à la même attaque ; mais ils furent 
repouffez avec encore plus de vigueur , & 
portèrent avec eux la terreur dans la Vil- 
le, d’où l’on avoit déjà donné pendant deux, 
nuits plufieurs fignaux , en allumant des 
feux ou en tirant des fufées volantes ; de 
forte que vers les fix heures du foir ils ar- 
borèrent le pavillon blanc , & battirent la 
Chamade entre fept & huit ; fur quoi les 
Otages furent auflî-tôt échangez. La Ca- 
pitulation pour la Garnifon de la Ville fut 
fignée le foir du 29. ; par laquelle la porte 
des 7. Fontaines à l’attaque du Général 
Schulembourg devoit être livrée le 30* ^ 
toute la Garnifon devoit fe retirer le même 
jour dans la Citadelle. 

Le Maréchal de Villars changea le 3. de 
Juillet la difpofition de fon Armée , qui 
étoit campée à Haines près de la Baffée. 
Ceux q^ui occupoient le Centre marchèrent 

aux 



•SQÏC 
place 
Marc 
viron 
gne. 
Déta 
Le 1 
laHi 
iVei 
fe rc 

Garn 
. Pofle 
■ vçëc 
nifon 
mes { 
(iws 
clianj 
laill'é 
les I 
Çoife 
Doui 
Marc 
trel, 

COüV| 

me^ 
le rei 
ça le 
«tV, 

néiai 

Pran 

celle 

maii( 

la B; 

lûeni 

'lui'] 

caïd' 



i 

Digitized by Google 




LOUIS XIV. Liv. XVI. 327 
aux deux Ailes , & ceux-ci occupèrent leur 1709. 
place; il y avoit deux ou trois jours que ce 
Maréchal avoit reçu un Détachement d’en- donne le 
viron douze mille hommes, venu d’Atlema- Poftede 
gne. Vers le foir les François firent un 
Détachement de huit à dix mille hommes. 

Le lendemain ils jettèrent trois Ponts fur 
la Haute Deule, entre Marchiennes & Pont 
àVendin, où ceDétachement paiTa, &alla 
fe rendre Maître de Warneton , dont la 
Garnifon fut faite prifonnière de guerre. 'Ce 
Porte fut abandonné peu de tems après à la 
vue d’un Détachement des Alliez ; la Gar- 
nifon de Warneton étoit de fept cens hom- 
mes qui furent conduits en Picardie. Quel- 
ques jours après le Maréchal de Villars 
changea encore de Camp , aiant feulement 
lailî'é quelques Troupes à Lens pour garder 
les Lignes. Le gros de l’Armée Fran- 
çoife fe porta entre Condé, Valenciennes & 

Douai , aiant la Scarpe devant foi ; & le 
Maréchal fit travailler jour & nuit à une an- 
tre Ligne depuis Condé jufqu’à Douai , pour 
couvrir aufij le Païs de ce c6té-là. Le mê- 
me Maréchal, apres avoir reçu d’Allemagne 
le renfort dont on vient de parler, s’avan- 
ça le 23. plus près de la Scarpe entre Douai 
& Valenciennes, changeant le Quartier gé- 
néral d’Anchain à Anain. Ainfi l’Armée 
Françoife n’étoit plus qu’à trois lieues de 
celle des Alliez , & à une lieuë de St. A- 
mand- Les Lignes du côté de Lens & de 
la Baflée étoient gardées par un Détache- 
ment de 800. hommes campez à- Ertaire , 
qui devoil être renforcé des Milices de Pi- 
cardie & du Boulonnois. 
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r-og. Le 30. les Impériaux occupèrent à Tour- • 
- - ■ ■■ -r uai la porte de Lille, & le jour fuivant les 
TouroïL ^ François livrèrent toute la Ville , & fe re- 
eft livrée tirèrent vers les quatre heures après midi à 
îus Alliez, la Citadelle. Le même jour Mylord d’Al- 
bemarle prit pofTeflion du Gouvernement ’ 
de la Ville, dont le Général Major Wert- 
muller fut fait Major Commandant. La 
nuit du 31. au premier d’Août, les Afliè- 
geans tirèrent une Parallèle; & quoi que le 
feu que firent les François fût fort grand , 
les Afliègeans n’eurent que cinq morts & 
quelques bleflTez. On jetta auffi cette nuit 
plus de quatre cens Bombes dans la Citadel- 
le , pour favorifer le travail de deux batte- 
ries, qu’on avoir dreffées, chacune de dou- 
ze pièces de Canon de vingt-quatre livres , 

& de deux autres de vingt Mortiers chacu- 
ne. Les François, après bien des difputes, 
convinrent , que l’Ouvrage détaché entre 
, la Citadelle & la porte de St. Martin refte- 
roit neutre , de forte que les Afliègeans 
réfol urent de faire une attaque de ce c6- 
té-lâ, dont le Général Schulembourg eut 
la direâion , quoi que le Général Lottum 
■ dût commander feul le fiège de la Citadel- 
le avec trente Bataillons & dix Efeadrons. 
On continua jufqu’au quatre à travailler 
aux mines & aux batteries,. Mr. deRavi- 
gnan, qui étoit arrivé le 3 de Verfailles à 
l’Armée des Alliez , avoir demandé & ob- 
tenu la permifllon de fe rendre à la Cita- 
delle pour parler au Marquis de Surville. 

Il demanda enfuite quelqu’un de la part des 
Alliez, pour convenir des conditions fous 
lefquelles on rendroit cette Fortereli'e. On 

nom- 
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L O U I s XIV. Liv. XVI. 329 
nomma le Brigadier de Lalo, avec lequel 1709*. 
Mr. de Ravignan ligna la* convention fui- j 7 * 
vante. convea- 

„ Que l’on rendra aux Alliez la Citadel- tionügnee 
,, le de Tournai le f. Septembre à midi 
„ mais qu’en cas que l’Armée du Roi obli- Citadelle. 
„ ge les 30. Bataillons & 10. Efcadrons 
„ Çfaifant environ iSoco. hommes ) qui en 
„ font le liège, à le lever, alors la, Capitu- 
lation fera nulle. 

„ Que la Garnifon de la Citadelle, tant 
,, Officiers que Soldats , fortira le Sep- 
„ tembre, avec Armes, Bagages, &autres 
„ marques d’honneur , & fera conduite par 
„ le plus court chemin, à la plus prochaine 
„ Ville, ou à l’ArmceFrançoife, auchoix 
n de Mr. de Surville , ou de celui qui la 
„ commandera. 

t, Qu’en cas que Mr. de Ravignan ra- 
,1 porte le 8. Août l’approbation de la Cour, 

„ on donnera de part éc d’autres des Ota- 
,, ges , & on remettra une porte après que 
5, la Capitulation aura été lignée le 8. ou le 
„ 9. Août. 

„ Que la Garde que les Alliez met- 
„ tront à ladite porte de la Citadelle, n’ex- 
„ cedera pas 300. hommes, & qu’il v aura 
„ une barrière au milieu , comme de coû- 
„ tume. 

„ Que l’on donnera des CommilTaires 
„ pour vérifier , fi les 30. Bataillons & lO. 

„ Efcadrons refteront toûjours devant la 
„ Citadelle jufqu’au f. Septembre, & que 
„ ces Troupes ne pourront être emploïées 
„ qu’à invertir la Citadelle , ou garder la 
Ville de Tournai , jufqu’à l'évacuation 
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1709. ty & remife^de la Citadelle aux Allîeï. 

Que les Otages donnex de la part des 
„ Alliez feront autorifez par le Marquis de 
„ Surville, pour vifîter les Magazins, l’Ar- 
„ tillerie, les Munitions de guerre , Pro- 
„ vifions & autres effets, qui doivent relier 
„ dans la Citadelle au même état qu’on les 
„ trouvera le 8, Août : moïennant qu’on 
„ puifle fefervirdecc qui eft nêceffairepoar 
„ l’entretien journalier de la Garnilou , 
„ jufqu’au jour de l’évacuation & laremife 
„ de la Citadelle aux Alliez. 

,, Que les Otages donnez de la part des 
„ Alliez, feront auiôrifez par le Marquis de 
„ Surville pour vifiter les Magazins , l’Ar- 
„ tillerie , les Munitions de guerre, Pro* 
„ vifions& autres effets, qui doivent relier 
„ dans la Citadelle au même état qu’on 
„ les trouvera le 8. Août: moïennant qu’on 
,, puilTefefervirdecequiellnéceiraire, pour 
„ l’entretien journalier de laGarnifon, juf- 
„ qu’au jour de l’évacuation ; & que Mr. 
„ de Surville promette que le relie des 
„ Munitions ne fera point difperfé, ni en- 
„ dommagé , pendant le tems que la Gar- 
„ nifon reliera dans la Citadelle: que le 8. 
„ ou 9. Août, lorfque la porte fera livrée, 
„ & la Capitulation ratifiée , il y aura de 
„ part & d’autre une fufpenfion d’armes. 
„ Fait & arrêté double le 4. Août 1709. 
„ ligné &c. 

n*âUnt*pai mois le Marquis de Ra- 

”ptouvé vignan revint de la Cour de .France avec 
c<rtte Con- la nouvelle que le Roi Très- Chrétien ne 
’ pouvoir aprouver ni ratifier la Convention 
coMim'icu pour l’évacuation de la Citadelle de Tour- 
te licgc, nai, 



nsi i 
d’artr 
lemb: 



ce te 
reufe 
du n 
faitj( 
plufie 
Ils di 
Biais 
tulati 
Prifoi 
le 3. 
Vain» 
Si 
due I 
ivoiei 

tende 
vant , 
Ypre< 
cet I2 

enfüii 

OUDli 

dernii 

mi-G 

quer 

te i> 

Nieu 

Diillç 

idd’( 



en vt 

liez I 
de\ 
chai 
taille 



• .i 

Digitized by Google 



LOUIS XIV. Liv. XVI. 331 
nai à moins qu’il n’y «ût une fufpenlion 1709. 
d’armes pour les Armées jufqu’au j'. Sep' - .... 
tembre. C’eft pourquoi on continua depuis acoblîgent 
ce tems-là à pouffer le fiège auflî vigou- ^ 
reufement qu’il fut poffible , jufqu’à la 
du mois. Alors les Afliègeï, après avoir 
fait jouer plufieurs Fougades , & fait fauter 
plufîeurs Mines , réfolurent de fe rendre. 

Ils demandèrent à capituler le 31. Août; 
mais on ne voulut leur accorder de Capi- 
tulation, qu’à condition qu’ils ferendroient 
prifonniers de guerre , & ce ne fut que 
le 3. de Septembre qu’ils fubirent la Loi du 
Vainqueur. 

Si la Citadelle de Tournai fe fût défen- Deflèindes 
duc quelques jours encore , les François 
avoient formé le deffein de furprendre Of- 
tende. Ils avoient , quelque tems aupara- 
vant , fait paffer quelques Détachemens à 
Ypres, fous prétexte de vouloir en renfor- 
cer la Garnifon , mais ils les avoient fait 
enfuite paffer par pelotons à Fumes & à 
Dunkerque. On avoir préparé dans cette 
dernière Place lis Galères & autant de De- 
mi-Galères , fur lefquel les on devoir embar- 
quer ces Troupes. Celles qui dévoient fai- 
re l’attaque par Terre auroient paffé par 
Nieuport , où l’on avoit affemblé trente 
mille fafeines pour fervir à combler le Fof- 
fé d’Oftende. 

Dans le tems que les François avoient situation 
en vue de furprendre cette Place, les 
liez formèrent le deffein de faire le liège çoifere- 
de Mons , fi on pouvoir engager le Maré- tranchée 
chai de Villars à une bataille. Cette ba- * 

taille fe donna le ii. du même mois; & 
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elle fut fanglante. Ce ne fut pas même 
proprement une bataille mais un fiège de 
toute l’Armée Françoife , couverte de re- 
tranchemens inacceffibles , qu’on n’avoit 
point vu encore pratiquez de cette force, & 
qu’il falut attaquer tout à découvert. Son 
Allé gauche étoit portée du cô:é de Blan- 
gies , aiant devant elle le Bois 4 e Blangies 
& du Sart ; le Corps de bataille devant Er- 
quennes &Tainières : l’Aîle droite apuïée 
contre le Bois de Janfart , l’ouverture en- 
tre les deux Bois , large d’environ jooo. 
pas, étant retranchée, de meme qu’un ha- 
meau devant leur Retranchement , couvert 
de bons foflez & de buiffons. Ils avoient 
auflî retranché les deux côtez des Bois , & 
garni les avenues de Canon. 

..Telle étoit la difpofition de l’Armée de 
France , lorfqu’on détacha le 3. Septembre 
de l’Armée des Alliez le Prince Héréditaire 
de HefTe-Caflèl , avec 4000. Grenadiers & 
60. Efeadrons , pour forcer les Lignes des 
François près de Mons, & invertir la Place. 
L’un & l’autre fut exécuté, apres une mar- 
che fort diligente , pendant que l’Armée 
s’avançoit fucceffivement de ce côté-là. 

Les François aiant eu avis de ce mou- 
vement , fe mirent auffi en marche , & 
fortirent entièrement de leurs Lignes près 
de Douai , aiant tiré toutes leurs Garni- 
rons des Places qui étoient derrière leur 
Armée, laquelle par ce moïen fe trouvait 
^us forte de 60. Bataillons que celle des Al~ 
liez ; & ils avoient dertein de renverfer le 
Détachement du Prince de Heflè près de 
Mons. 

Ce 
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LOUIS XIV. Liv. XIV. 333 

Ce Prince en étant averti , en donna 1709. 
auffi-tôt avis au Prince Eugène & au P. — 
Duc de Marlborough , qui d’abord s’étant 
levez de table, marchèrent avec l’Armée 
le refie de la journée & toute la nuit, & 
arrivèrent le lendemain à la pointe dujour 
près de Mons; ce qui rendit inutile le def- 
fein du Maréchal de Villars , qui fur ce- 
la vînt camper entre Quevrain & BolTu. 

Un Parti de 4000. Chevaux qui couvroit 
fa marche, fut furpris par les Alliez, taillé 
en pièces la plus grande partie, ou fait 
prifonnier , avec le Colonel qui le com- 
inandoit. Le lendemain le Maréchal de 
Villars pourfuîvit fa marche derrière un 
Bois vers Aunoi, étendant fa droite de ce cô w-, 
té - là, fa gauche .vers Bavai , & le centré' 
à Longueville, d’où il fe fit voir avec quel- 
ques Canons hors du Bois; & çe jour-là on 
fe canonna de part & d’autre. 

Le fuivant , on ne put encore attaquer 
les François, parce que le Corps qui avoit fait 
le Siège de la Citadelle de Tournai , fous 
les Généraux Lottum & Schulembourg ,& 
qui étoit de plus de lo. mil le hommes, »’/- 
toit pas encore arrivé à la grande Armée : de 
forte que le Maréchal de Villars e»# letemsde 
deux nuits $3’ unjour^ pour fe fortifier dans 
le Bois ( où il avoit pofté toute fon Infan- 
terie ) par trois forts Retranchemens ^ éf mê- 
me de couvrir par des épaulemens fa Cava- 
lerie. 

Nonobftant toutes ces granSes précau- 
tions,les Alliez firent toutes les difpofitions 
poflibles pour l’attaquer le ii. de ce mois , 
tant en front qu’en flanc. ^ Toute leur In- 
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334 . HISTOIRE t)E 
1709* fanterîe fut rangée en trois colonnes. 
'■ A ljuit heures du matin, on commença 

un fanglant combat, dans lequel les AI- 
Ikt s’avançant pas-à-pas, nonobftant le feu 
violent des François, emportèrent les mis 
Retranchemem de même que les Traverfes, 
l’aâion aiant duré jufqu’à trois heures 
après midi. Les François furent non feu- 
lement pouffez avec un grand carnage , & 
chaffez entièrement hors de leurs Retran- 
chemens, mais pourfuivis plus de demi heure 
> au-delà du champ df bataille , aiant été con- 
trains de laiffer aux KWki plufieurs pièces de 
Canon ^ grand nombre de prifonniers , avec 
quantité J^Etendarts , Drapeaux ’limba- 

^ Après cette défaite des François, le re- 
lie de leur Armée fe retira partie vers Mau- 
beuge , partie vers Valenciennes. Le 
. Maréchal de Villars fut bleffé au genou , 
& ne laiffa point de donner pendant plus de 
deux heures les ordres néceflàires pour la 
continuation du combat. Le Prince Eu- 
gène reçut aufli au commencement une le* 
gère bleffure d’un coup de feu au col, qui 
ne l’empécha pas néanmoins de continuer 
le Commandement jufqu’à la fin de la ba- 
taille. 

Voici quelques Lettres des Généraux des 
Alliez , qnl confirment l’événement de ce 
combat. 
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LOUIS XIV. Liv. XVI. 33 f 



Lettre du Général Comte de 
Ttlli à Leurs Hautes Puif 
fiinces. 

„ TE me donne l’honneur de féliciter Vos 
„ J Hautes Puiflances de la grande vidoi- 
M re remportée aujourd’hui fur l’Armée 
„ Ennemie , par la bonne conduite & l’in- 
,, trepîdité de Mr. le Prince Eugène de 
Savoïe, & de Mr. le Duc de Marlbo- 
» rough. 

„ Le Maréchal de Villars aiantvu l’heu- 
„ reux füccès de notre entreprife fur les 
„ Lignes au-deifus de Mons,alTembIa tou* 
,) te fon Armée , & vint fe pofter près de 
„ Quevraîn,faifant répandre le bruit parmi 
„ fes Troupes, qu’il étoit abfolument ré* 
„ folu de nous venir attaquer : il en avoit 
)) déjà fait mine dès le Samedi & le Dl- 
„ manche d’auparavant, aiant fait divers 
3) tours tantôt à la droite & tantôt à la gau- 
che de fon Armée , avec plufieurs Ef- 
>, cadrons, qui s’avancèrent tant du côté 
,) de Boflut , que vers les ouvertures qui 
3, font entre le Bois de Grand Blangies (au* 

)i trement de Sart)& celui de Languetères. 

„ Cela nous fit prendre le parti de pafiTer 
33 incontinent la Trouille , & d’occuper 
33 les hauteurs & les plaines qui font entre la 
3, Haine & les rivières de Bougnies , & le 
' 3) grand&petitQuevi. Le Maréchal de Vil' 

33 lars qui étoit campé depuis la Haïe près de 
33 Montreuil, jufqu’à Athis & Montîgni fur 
33 Roc, reçut en ce temslà fon dernier renfort, 

fa- 



1709. 
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336 H I s T O I R E D E 
i/OP- ,, favoîr le Corps de Mr. d’Artagnan, qui 
' " ,, avoir eu la garde du camp entre Bethune 

„ & la BafTée, & qui avoir raflemblé tou- 
,, te l’Infanterie qu’il avoir pu tirer des Gar- 
„ nifons d’Ypres, d’Aire & autres Waees 
„ de ce côté -là; de forte qu’il s’eft trouvé 
„ beaucoup plus fort que nous en nombre 
„ de Bataillons & d’Elxadrons. 

„ Avant-hier au matin , ce Maréchal fc 
„ mit en marche avec ces Forces, étendant 
,, fa droite par delà le coin du Bois de Lag- 
„ nières , qu’il fit aufli-tôt occuper , de 
„ même que celui de Sart & les Buifibns 
„ qui font aux environs, jufqu’au delà du 
„ Village d’Aunois. Il fit aulTi occuper les 
„ BuifTons d’un Hameau, nommé Blacquet, 
,, fitué entre ces deux Bois; de forte qu’il 
„ ne reftoit que très-peu d’ouverture entre 
„ ledit Hameau & le Bois deLagnicres: 
„ les ouvertures étoient plus grandes vers 
„ le côté du Bois de Sart. 

„ Sur l’avis de cette marche, les Géiié- 
„ taux s’aflTemblcrent près du Moulin de 
„ SartjOÙ il fut réfolu de faire avancer 
,, l’Armée, afin d’occuper avec la nôtre 
„ la Plaine qui eft entre les deuxBoisrcelle 
„ du Prince Eugène fut poftée dans les ou- 
„ vertures du Bois à notre droite , ce qui 
„ fut exécuté avec toute la diligence pof- 
„ fible. Cependant le jour Ce trouva trop 
„ court pour attaquer les Ennemis , parce 
„ que l’AîJe droite étoit trop éloignée pour 
,, arriver à temsà fon porte. On auroit bien 
' „ pu les attaquer le lendemain , qui étoit 

„ hier , avant qu’ils euITent achevé leurs 
„ Retranchetnens devant les ouvertures & 

forti- 
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LOUIS xrv. Liv. XVI. 337 

-fl fortifié les buiflbns qu’ils occupoîent, 1709. 
n qui leur ont écé d’une plus grande utilité ■■ ■ ■ — 

fl que leurs lignes ; mais on jugea plus à 
J) propos d’attendre les Troupes du fiège de 
fl Tournai, qui font arrivées ce matin, afin 
». qu’elles euffent aufii part à l’aétion. 

„ Le fignal de l’attaque aiant éié don- 
fl né ce matin entre 8. & g. heures par 
fl une forte canonnade à l’un & l’autre 
fl côté, l’Infanterie de l’Aîle droite a com- 
fl mencé l’attaque des .buifTons & des re- 
fl tranchemens , au coin du bois de Sart^ 

„ & celle de l’Etat le long du bois de La- 
fl gnicres , & aux deux côtez dudit ha- 
,, meau de Blacquet: le feu y a été d’une 
fl très-grande violence, & particulièrement 
fl à l’attaque de l’Infanterie de l’Etat, qui 
fl a beaucoup fouffert , à caufe des triple» 

,, retranchemens qui étoient de ce côté- 
I, là, fans avoir pu lejs emporter, nonob- 
fl fiant toute la'bon'ne* conduite & la bra- 
5, voure du Prince de Naflaü*, & la vi- 
fl gueur des Officiers & des Soldats, que 
,> l’on peut dire s’étre tous difiinguez : 
fl les derniers Bataillons qui foûtenoient , 

», fe font avancez avec la même bonne 
», contenance que ceux qui avaient déjà 
fl été maltraitez l’Infanterie de l’Aîle 
,j droite a pareillement fait tous les efforts 
», imaginables, & s’efi d’abord emparée de 
fl quelques Pofies; mais elle a été arré- 
fl tée par d’autres retranchemens , où 
», le feu a été tres violent jufqu’à environ 
», deux heures après midi , que le feu de 
fl notre Infanterie a commencé de redou- 
fl hier. 

‘ïom. VIIJ. P „ Dans 
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338 HISTOIRE D E 
. „ Dans le même lems , l’Armée du 
„ Prince de Savoie a eu le bonheur deper- r 

„ cer , & de mettre en defordre l’ Aîle droî- h 3 

„ te des Ennemis, Cependant nous avons » ^ 

„ de notre côté fait une ouverture pour « : 

5 , introduire la Cavalerie dans la Plaine, où « ^ 

,, le Prince Héréditaire de Hefle a conduit, « 3 

), avec une bravoure extraordinaire les w S 

„ premiers Efcadrons de la Cavalerie de 
„ notre Aîle gauche. Après que la Cava- 
,, lerîe a commencé à pénétrer , la viâoi- Le 

„ re s’eft bien-tôt dclarée : les Efcadrons j. 

), Ennemis, qui fe font préfentez en grand 
„ nombre, ont été chargez dès qu’il y en 
J, a eu des nôtres de formez, qui dans le 
„ commencement ont eu beaucoup de pei- 
„ ne à foûtenir contre le grand nombre 
„ des Ennemis ; mais aiant été renforcez 
„ de tems en tems , fécondez à la droite » | 

,, par les Efcadrons du Prince Eugène, les ’i J 

„ Ennemis n’ont ptf foûtenir notre effort, ^ » de 
„ ils fe font retirez en nous abondonnant ! « 

„ le champ de bataille : ils fe font pour* » lei 

„ tant ralliez plufieurs fois : mais le refte » 1’, 

„ des Efcadrons de l’ Aîle gauche aiant joint ■ »ni 
„ ceux de la droite, on a achevé de mettre n pt 

„ eu fuitç leur Cavalerie qui s’eft retirée par )>à; 

„ le chemin de Bavai & du Quefnoi : leur „ 

„ Infanterie , qui s’étoit encore maintenue d m 

„ dans quelques buiflTons, s’eft retirée le n m 

„ long des Bois^ partie do côté de Maubeu- u P 

■■ ,, ge , & partie par le même chemin que la ji û 

„ Cavalerie , abandonnant la plus grande « ir 

,, partie de leur Artillerie, & autres mar- » lî 

„ ques d’une vidoire complette dont on . d Ç 
„ ne peut pas encore dire les particularitez. i, n 

, » J® » *1 
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LOUIS XIV. Liv. XVI. 339 
„ Je me donne aalîi l’honnear de notiticr 1709 * 

„ à Vos Hautes PuifTances, que le Lieute- 

„ nant-Général Dedem, avec un Corps de 
„ 3000. hommes, fe rendit hier Maître de 
„ St. Guillaîn. Je fuis,&c. Du Camp 
« à la Chapelle de Montplacquet le 11, 

„ Septembre 1709. Signé 

Le Comte de Tillù 
Lettre de Mylord Duc de Marf^ 
borough à Mr. Boile , Mini- ' \ ^ 
Jlre^ Secrétaire d'Etat. 

Du Camp à Blaregfiies V onzième Septem- 
bre 1 709. 

n TE n’eus pas plûtôt envoie la Lettre Au«cL«- 
u Jquejevous écrivis de Havre Samedi 
„ dernier, que no'us eûmes l’allarme, que borough. 

„ les Ennemis étoient en marche, pour al- • 

„ 1er attaquer le Prince de Hefle. Toute 
„ l’Armée fut là-defTus d’abord mife en 
„ mouvement, mais toutes les Troupes ne 
t) purent être aflemblces que le^ lendemain 
,, a midi. 3 , ' , < 

„ Le matin, ils envoïèrentun Détache- 
„ ment de 400. Chevaux , ponr’^obferver 
,, notre marche. La tête des Troupes du 
„ Prince de Hefle attaqua ce Détachement, 

J, & fit prifonnierS le Colonel qui le com- 
„ mandoit, fon Lieutenant-Colonel &plu- 
„ fleurs autres OflSciers, avec environ fo. 

„ Cavaliers. Les Ennemis aiantapris que 
,, notre Armée étoitdcce côté-ci de \zHau 
ne , étendirent leur Ligne depuis Quie- 
P Z vrai» 
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340 "H 1 S T O I R E- D E 
-Ï709. « vrai» à la droite, ce qu’ils coniinuèreat 

• JJ défaire le lendemain ; & hier ils s’empa- 

„ rcrent du Bois de Dour&c. Bla»gies, on.ih 
,, commencèrent aujfi-tot à fe retrancher. 

„ Ce mouvement des Ennemis fut eau- 
„ fe que notre Armée a. été pendant deux 
„ nuits fous les armes; & le foir, auflîtôt 
J, que les n. Bataillons , & les 4.- Efca- 
„ drons que nous attendions de Tournai, 
. ,, furent venus à portée, il fut réfolud’at- 
,, taquer les François; de forte que lesdif- 
„ pofitions étant faites , nous avons com- 
„ mencé le combat aujourd’hui à 8. heures 
„ du matin. 

,, L’engagement a duré prefque jufqü’à 
„ midi , avec beaucoup d’opiniâtreté , a- 
- , J» ''aot que nous puffions forcer leurs re* 
„ tranchemens, & les chaflèr du Bois dans 
„ la Plaine, où toute leur Cavalerie étoit 
^ î» rangée en bataille. La nôtre s’étant a* 
g, vancée fur eux., toute l’Armée s’efttrou- 
„ vée engagée, &‘s’eft battue jufqu’après 
„ 3* heures après midi , avec une très- 
„ grande furie, La Cavalerie Ennemie a 
„ commencé alors â plier , & à ' fe retirer 
.vers^ Manbettge Valenciennes , & une 
partie du côté de Condé. Nous les avons 
„ pourfuîvis jufqu’au défilé qui eft.prbçhe 
„ Bavai, & en avons fait un grand carna- 
j) toutes nos Troupes s’étant battues 
„ avec un très-grand courage. Nousfoin- 
„ .mes à préfent campez fur le champ de 
bataille. Vous pouvez cr-otre queJa per- 
„ te doit avoir été grande de part & d’au- 
,, tre. Nous avons un bon nopibre d’Gf- 
fiçiers prîfonniers; mais comme j’envoie 

ccl- 
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LOUIS XIV. Liv; XVI. 341 
,,*^cetre Lettre par le Lîentenant- Colonel 
5, Grahamquiporte une Lettre à la Reine, 

„ je vous remets à ma première, pour de 
grandes particularitez. Cependant je vou^ 
félicité de tout mon coeur fur ce grand 
fucccs, & fuis véritablement , &c. 

Signé . Marlborough.* 

J 1 parut aufll du côté des François une ’ 
Relation qui fut ipferée dans les Nouvel- 
les publiques, c’eft- pourquoi je ne la ra- 
porterai point ici. Mais je croi devoir - 
donner à la place celle qui fut pu- 
bliée par ordre de la Cour de France. La 
voici. 

„ Mr. le Maréchal de Villars aiant a- 
„ pris le f. de ce mois , que l’ 4 rmée En- combat"'^ 
„ nemie avoit décampé d’Orchies , qu’elle publiée 
„ palToit l’Efcaut, & que le deffein du P. par ordre 
,, Eugène & de My lord Marlborough étoit^®^*^®“‘* 
„ d’aller alîièger Mons, raffembla fon Ar- 
„ mée qui étoit étendue le long de laDeu- 
„.le & de, la Ligne de Cambrin : il pafTa'' 

„ l’Efcaut auprès de Valenciennes, & alla" 
le 6. camper à Quievrain': le 7.' au matin 
„ l’Armée pafTa rHôneau, & campa fur' 

„ 2. Lignes, la droiteà Attiche, & lagau- 
„ che s’étendant du côté de la Haine, tout 
le long de THôneau : la nccelîiic de 
„ donner du pain à l’Armée, l’obligea d’y 
féjourner le 8. tout entier. Les Enne- 
mis, qui avoient commencé d’inveflif 
Mons , étoient campez au Quevi , 
de l’autre côté des Bois du Sart, dé 
Blangies & de Boflut. Notre intention é- 
toit de chercher les Ennemis pour les 
combattre, & pour cela de gagner la 
P' 3 lé te 
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1709, ,1 tête des Troüëes de Louvière & d’Aü* 

« nois, afin de leur donner jaloufie da 
„ côté de la Trouille, par où ils pou- 
„ voient tirer leurs convois - & leur fubfi- 
' î, fiance.^ Nous aprimes' qu’ils reftoient 

„ tranquilles dans leur Camp; & comme 
„ nous fûmes le 9. au matin, qu'ils étoient 
„ dans la même fituation, Mr. le Cheva- 
„ lier de Luxembourg fut envoie avec fon 
„ Corps de referve , pour occuper les 2. 

I, Trouëes dès le point du jour.’ L’Armée 
fe mit en marche fur quatre colonnes 

,,"dans une petite Plaine, qui, relTerréepar 
„ l’Hôneau à droite, & par les Bois à gau- 
„che,s’érendjnfqu’àlaCenfedelaLou- 
„ vicre, où elle le termine à un chemin 
‘ ' 5, creux qui part de cettç Cenfe, & qui 

,, va tomber dans l’Hôneau auprès de Tai-, 
„ nières. 

; ,t L’Armée aiant paffé ce défilé , fe mit 

•„ en bataille fur les 10. heures du matin 

J, dans la Plaine qui tient la' tête des 2. 
„ Trouëes , aiant à fa 'droite les Bois de 
„ Lagnières & de Janfart : le centre étoît 
« couvert d’un Bois clair, qui joignoif les 
,, Bois d’Aunois par fon extrémité du côte 
„ des Ennemis, & la gauche étoitapnïéeà 
,, l’extrémité des Bois du Sart. La gran- 
,, de Trouée , qui eft celle qui eft entre 
,, ces deux Bois do Sart & d’Aunois , a 

I . ,» une petite demMieuë de large : celle qui 

,, eft entre les Bois de la droite , & celui 

,, du centre, ne peut avoir qu’un quart de 

,, lieuë: & les 2. Bois de ' la droite & de 
,, la gauche étant reculez à l’égard de ce- 
« lui da centre , l’Arméè fe trouva faire 
• , . une 
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LOUIS XIV. Liv. XVI. 343 
une portion de cercle. Il y a un fond 
>» qui règne du Bols de la droite au Bois' 
” ^ ^ l’entrée des z. Trouées. 

> )» dans ce fond que l’Infanterie fut 

„ portée fur 2. lignes : mais comme le 
„ terrain fe trouva heureufement fort ra- 
„ courci, il donna le moïen à nos Géné- 
„ raux de replier la première ligne , tant 
„ par la droite que par la gauche , dans la 
” hnere des 2. Bois ; de forte que les 
» 1 rouées fe trouvèrent bordées d’infan- 
terie, prête à prendre en flanc les Trou- 
,7 pes qui fèroient venues pour attaquer le 
» centre. La Cavalerie étoii en bataille 
y, fur plufieurs lignes derrière celles d’In- 
fanterie,- dans la petite Plaine contenue 
t, entre les 2. Trouées , les Bois & l’HÔ- 
. « laquelle dominolt confidérablement 

” A Trouées. Les Ennemis de leur 
” , nous ne gagnalîîons 

” Trouille , le long des Bois 

” I ’ occupèrent promtement 

71 le Village d’Aunois, où aboutit la Trouée 
il de la droite , & par où en ce cas , il 
1) nous auroit falu partTer.î ils s’étendirent 
ry pareillement dans Blaregnies 7 qui eft à 
il l’entrée de la Trouée de la 'gauche, & 
„ par là fe rendirent Maîtres de l’extrêmi- 
,1 té des Z. Trouées de, leur côté. Dès 
1, que nous leur vîmes faire ce mouve- 
f, ment, nous commençâmes à les ca- 
1, nonner a 3. heures après midi, & leur 
1, Canon répondant au nôtre , nous ne 
,1 fongeames de part & d’autre qu’à nous 
7, bien établir chacun dans* le Porte que 
11 nous occupions. 

- P 4 . ' „Le 
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„ Le lendemain lo. fe paffa encore tout 
„ entier en des difpofitions & en une ca* 
V nonnade , laquelle néanmoins , à caufe 
du brouillard, ne commença qu’à S.heu- 
„ res du matin. Comme nous nous étions 
„ attendus d’être attaquez ce jour-là , nous 
,, fumes furpris de la manœuvre des En- 
flemis, qui ne nous parut tendre qu’àaf- 
,, furer leur Camp , & à nous empêcher 
„ de déboucher fur eux : c’eft-pourquoi, 
„ afin de pouvoir camper à leur éxemple,. 
)) M. le Maréchal dé Villars ordonna à 
„ l’Jnfanterîe'de faire un retranchement de- 
„ vant elle dans la Plaine , ^ des abatis 
„ dans les Bois ; & la Cavalerie fut même 
3, commandée pour faire des fafcines le 
„ foir, & pour les porter le lendemain au 
,> matin aux rctranchemcns. Ce même 
n jour lo. les' ennemis reçurent un ren- 
„ fort de 35-. Bataillons qu’ils avoientlaif- 
„ fez à Tournai, qu’ils firent marcher avec 
„ une extrême diligence. 

„ Le II. au matin, nous fûmes que 
)) les Ennemis faifoient une véritable 
„ dîfpofition d’attaque à la faveur d’un 
brouillard pareil à' celui du jour préce-’ 
,, dent. En effet lebrouillard s’étant difiîpé 
,, à 7. heures 3. quarts du matin, le canon 
« commença à tirer de part & û’autre: le 
„ feu fut beaucoup plus grand que les 2. 
,, jours précedens, & nous aperçûmes une 
„ colomne de plufieurs Bataillons de front 
„ qui marchoit droit au Bois de notre gau- 
„ che, & qui l’attaqua avec beaucoup de 
„ vigueur, Le»Troupes du Roi foûtinrent 
„ leur eftbri avec fcimeté, & les Ennemis 

fu- 
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M • furent repouffez avec deftru6Hon prcf- 
J, qu’entière des premiers Bataillons qui a- ' 
„ voient attaqué : mais le feu continuel de 
ceux. qui fuivoient , aiant obligé les nôtres' 
„ à f/iî/er, après un combat opiniâtré de plus 
,, de 2. heures, ils fe retirèrent peu à peu, 
,, forcez, par le'nomfire y par la fupérionté dU 
n _ D’un autre côté , l’Infanterie En- 
„ nemie aiant formé une nouvelle attaqué 
J, par le petit Bois de la droite, fit d’abord 
,1 -plier quelques Bataillons* qui étoient re- 
,) tranchez de ce côté- là j. mais la Maifoii 
du Roi qui les foûtenoit , les aiant obli- 
« Rcz de retourner à la charge ,. dj la pré- 
», fence de Mj.. le Maréchal de Boufïiers, 
î, qui avoir le Commandement de la droite,. 
„ les excitant, ils reprirent bien-tôt, fleurs 
„ Polies j & repouffèrent les Ennemis avecr 
y, une extrême valeur : tout le relie deno-' 
,, tre Infanterie de la droite fit plier pareil- 
,, lement toute la gauche ennemie, & foû- 
n ^nt Ion avantage jufqn’i la fin de l’aâion. 

„ Cependant Mr. le Maréchal de Villars, 
„ qui dès le commencement s’étoit porté i 
„ la gauche, où il jugea d’abord qu’étoit 
” forte attaque, y fit venir quelques 

jj Brigades d’infanterie du centre & de la 
„ droite; au moïen defquelles M.d’Alber- 
>» gotti , qui commandoit à ce Polie,, atta- 
M' qua fi vigetureufement les ennemis, qu’it 
«.les repoulTa fort loin, & prefquej^urqueS 
y, hors des Bois; mais aiant été une fecon- 
», de fois attaqué par des Vroupes fraîches^ 
»» notre Infanterie fut obligée de céder , ^ 
« reperdit CTtcore peu àpeu le terrain tnu' elle ve'- 
1» noit de gagner.. Ce fut dans- ce tems que 

P ÿ ^ 
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34<5 HISTOIREDE 
„ Mr. le Maréchal de Villars , qui avoit 
„ jufques là animé les’Soldats par fapré- 
„ fence, fut obligé de fe retirer après avoir 
„ reçu un coup de feu au delTus du^enou, 
„ & Mr. d’Albergotti en aiant dans le mé- 
„ me tems reçu un dans la hanche, notre 
„ Infanterie fe retira hors du Bois^ de l’autre 
„ c6té du défilé de la Cenfe de Louvicre.- 
„ Les Ennemis cependant continuoient à 
„ faire un grand feu de Canon fur notre Ca- 
„ valerie qui étoit dans laPiaine, Stfetrou' 
,, vant Maîtres des Pojles de notre gauche^ ils 
„ avancèrent des batteries croifées qui fai* 
,, foient an grand defordre dans nosBCcadroas, 
„ & en même tems marchèrent en bataille à 
„ nos rctranchemens ^ que l’on avoit été obîi^ 
„ gé de dégarnir , ou n’aiant trouvé per- 
„ Ibnne, leur Infanterie s’y porta; à la fa- 
„ veur de laquelle leur Cavalerie fe vint 
„ mettre en bataille devant la nôtre. Dans 
,, le tems qu’ils firent ce mouvement, ils 
„ firent encore attaquer notre droite par un 
„ plus grand nombre de Troupes qu’ils n’a- 
„ voient fait d’abord , & aiant fait plier 
„ quelques Bataillons, ils prirent en flanc 
„ les Troupes* qui étoient le long du re- 
„ tranchement de la droite, & les obligè- 
„ rent à fe retirer ; ce qui fe fit fans aa- 
„ cun defordre. Les Troupes du Roi ne 
„ fe .rebutèrent point , & marquèrent à la 
„ fin de la bataille, la même ardeur qu’el-' 
„ les avoient fait voir au commencement, 
„ pour retourner à la charge , & rechaflèr 
„ les Ennemis des bois & des rctranche- 
„ mens qu’ils n’avoient gagnez que par la 
,, fupériorité de leur nombre. On ne pou- 
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voit recommencer ces attaques d’infante- 
rie qu’avec desavantage ; mais Mr. le 
Maréchal de Boufflers voïant que la Ca- 
valerie des ennemis s’étoit inife en batail- 
le fur 4. lignes devant leur Infanterie, fit 
charger cette Cavalerie qui fut plufieurs 
fois culbute'e , & les 4. lignes renveifées 
fur l’Infanterie : comme elles étoîent pro- 
tégées par les retranchemens que l’Infan- 
„ terie occupoit , elles fe rallioient 'avec 
„ plus de facilité; & après fix charges dif- 
„ férentesjoù Mr. le Maréchal de Boufflers 
„ & le Chevalier de St. George étoient à 
„ la tête de la Maifon du Roi,*Ær. /e Ala- 
,, réchal de Boufflers jugea à propos défaire 
„ retirer toute l'Arme'e àe Sa Majejle'. On a 
„ ramené le Canon au nombre de 6 $. piè- 
„ ces, & il y a eu feulement quelques piè- 
„ ces, qui aiaut é:é démontées par celles 
„ des Ennemis pendant la bataille, n’ont pu 
,, être retirées, La droite de l’Armée du 
„ Roi marcha en bon ordre par Taînîères. 
M Quelques Troupes des ennemis vinrent 
„ jufqu’au défilé de ce Village pour obfer- 
ver la marche , fans ofer attaquer les 
„ Troupes de Sa Majefté dans leur retrai- 
„ te. Mr. le Maréchal de Boufflers alla 
„ camper près du Quefnoi; & Mr. le Che- 
valier de Luxembourg, qui conduifoitla 
Réferve, fit l’Arrière-garde. LesTroupes 
de la gauche paflerent l’Hôneau , fans 
être inquiétées dans leur retraite; l’Infan- 
terie commandée par Mr. de Puifegur 
la Cavalerie par Mr. de Legall. Il y euf 
feulement quelques Efeadrons ennemis 
qui s’avancèrent du côté duBoisdeSatt : 
P (J ,j ils 
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Ils furent aufîi- tôt repoufTez & renverfct 
par la Brigade des Garabiniers,& ces Trou- 



pes de la gauche marchèrent en ban ordre 
lur Valenciennes. 

12. l’Armée campa fur la- 
” ^ong de la branche de cette 

„ Kiviere, qui commence au Quefnoi , la 
,> droite à cette Place, & la gauche à Va- 
j> lencicnnes; de forte que chaque Troupe,. 
„ tant de la droite que de la gauche, fetrou- 
” VIS* a- vis de fon Camp, & yentrad’a- 



i, Votla U Rélation exaSie d'une des plus 
« grandes ^ des plus fanglante s des plus fin- 

» gfilieres^ batailles qui le foient données de- 
» puis bien long-tems. D’un côté , nous 
,, ayons perdu le champ de bataille^ qui eft 
„ demeuré aux ennemis; mais leur perte ejl 
*' deux t^rs plus grande , que ceilequ’ont 
» laite les Troupes du Roi : cette bataille 
,, eur coûte environ X'^.mille hommes ^? î.s\qks% 
** Sooo. hommes tuez ou 

}) blejjez. Nous leur avons pris 32. tant 
,, Urapeaux qu'Etendap : ils n’en peuvent 
” ^ «ô/rer: enfin notre retraite 

” 3 t^té li^ belle, lî 4 ente& fi bien ordonnée, 
” *^ ^ a jamais eu la moindre aparence 

J tii aucune déroute de nul côté. 
2 . ^^^toupes du Roi & de tous les Of- 
X-, liciers- Généraux & particulîersy ontmar- 
» qué une valeur & une fermeté au delTus 
de tout ce qui fe peut exprimer; il n’ell 
„ pas polTible d’entrer dans le détail desac- 
xr tiens particulmres , & de nommer ceui 
„ qui le lont diuinguez dans cette journée 
»» O gloneufe pour la Nation, parcequ’iiy 
J, e» autoit trop à dire. „ Le 
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Le bruit s’étant répandu le même jour 1709. 
^ au matin que les Ennemis marchoient à ' ■ 

), nous, Mr. le Maréchal de Boufflers ne 
„ balança pas un moment à prendre le parti 
,, de les attendre , prêt à leur donner une mu- 
,, velle bataille , aont nous eujftons' efpere' un 
„ fuecès entièrement heureux', mais ce bruit 
„ Ce trouva faux. 

. On n’a pas encore publié en France la 
„ lifte des Soldats François tuez, bleflez 
„ & faits prifonniers, mais on en a vu deux; 

„ la* première eft celle des hauts &basOfli- 
„ ciers François morts & bleflèz, montant 
„ à cinq cens quarante-deux morts , & à’ 

„ 1068. bleflèz. La fécondé lifte eft des 
„ hauts & bas Officiers de l’Armée Françoife 
,) faits prifonniers dans la bataille, au nom- 
„ bre de deux cens quatre-vingt onze, ou- 
„ tre dix pris dans St. Guillain. 

„ Le 11. Septembre on fit la cérémo- 
7, nie à Paris ,. de faire porter par les cent 
7, Suifles, à l’Eglife de Notre Dame, les 
„ 24. Drapeaux & 8. Etendarts qui avoîent 
„ été aportez par Mr. de Nangis. Ils fu- 
7, rent préfentez par Mr. Defgranges , Maî- 
7, tre des Cérémonies., qui fit un Difcours 
,, fur ce fnjet au Cardinal deNoailles. Cet 
7, Archevêque étoit devant l’Autel affis dans 
7, un fauteuil en habits Pontificaux. Il 
„ monta enfuite dans Ion Trône , & la 
7, Mofique chanta quelques Antiennes , 

„ après quoi il donna fa Bénédiélion au 
y, Peuple; ce fut ainli que finit la cérémo- 
,7 nie. 

„ Le Maréchal de Vîllars a été fait 
^ Pair du Roïaume , & le Comte d’Arta- 

P 7 „gnan, 



T)i3 by Goot^lc 






„o HISTOIRE DE 
^ tznan , Maréchal de France. Le Roi 
1222^-” Très-Chrêtien a donné à Mr. du Barail » 
” Colonel du Régiment du Roi , le Gou- 
” vernement de Gravelines,, vacant par la 
'' mort duGomtedeChemerault,&laChar- 
” ee de Colonel de ce Régiment au Mar- 
quis de Nangis» Le même Monarque 
, pour récompenfer la valeur & la conduite 
l. des principaux Officiers, qui fediftinguè- 
„ rent danS' l’aâion qui fe pafla le mois 
,, d’AoAt dernier dans la haute Alface, a 
’’ envolé au Comte du Bourg le Cordon 
„ bleu. Il a donné à Mr. Quad , Maréchal 
„ de Camp, une penfion de mille écus, a 
Mr. Danlezi une Commanderie de St. 
„ Louis, & trois mille livres; & a fait Bri- 
,, gadier Mr. Fontaine, qui aporta la caf- 
„ fette du Comte de Merci , avec les Dra- 
' „ peaux & Etendars pris dans cette ac- 
„ tion. 

L’avantage que les François avoient eu 
au commencement du combat , dont ou 
qui irré-" vient de lire les circonftancesj avoir donne 
pandit de üeu à un faux bruit de viâoire qui fe ré- 
la viaoire dans quelques-unes de leurs Places 

Fiin- gj qui oblipfea le Prince de Liège a 

" * faire chanter le Te Deum dans la Cathédrale 
de Valenciennes. Ce Prince n’avoit^ pas 
tant de tort de croire que laviâoircétqitdu 
côté. des François; car en effet il étoit in- 
croïable qu’ils puffènt perdre la bataille de 
la manière dont ils étoient portez, avec le 
grand nombre de Troupes qu’ils avoient & 
la force de leur Camp, retranché, & com- 
' me inacceffible. S'ils n'avoient perdu qut 
fix mille hommes y tandis que les Alliez enfer-, 
, dirent 
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LOUIS XIV. Liv. XVI. 35 -î 
dirent vingt mille , il eft furprenant que le 1709. 
Maréchal de Boufflers , dans la Lettre qu’il ~ 
écrivit au Roi, ait cru, qu’il étoitplas àpro~ 
fos de fiire une belle retraite^ que de s’expofer 
à une déroute. Mais il vaut mieux raporter 
cette même Lettre , & les Réflexions aux- 
quelles elle donna lieu, d’autant plus que 
la fidelité de l’Hiûoire m’oblige de lailTer au 
Leâeur la liberté entière d’en juger. 



Lettre du Maréchal de Bouffer s 
au Roi Très Chrétien. 



„ TT-Otre Majeftc, Sire, aura vu par ma 
,, V Lettre du 11. de ce mois , le mal- Boufflers 
„ heureux fuccès àt l’aâion dudit jour ii., luRei. 
„ mais combien ce malheur aétéaccompa- 
„ gné de gloire pour les Troupes & les ar- 
„ mes de Votre Majefié ! Je puis vous af- 
„ fûrer, Sire, avec vérité, que cette gloire 
„ eft infiniment au deflus de cequejepour- 
„ rois lui en dire : elle Ip faura par lesRé- 
„ lations des Ennemis , qui ne peuvent af- 
„ feï exalter & vanter l’audace Ja valeur ^ 

„ la fermeté ^ l’opiniâtreté des î roupes de 
,, Votre Majefté, dont ils ont reffenti bien 
„ rudement les effets; dehors d’avouer qu’ils 
„ ont été bien battus, ils conviennent qu’ils 
,, ont acheté trop cher le champ de batail- 
„ le, que le nombre infiniment fuperieur de • 

,, leurs Troupes nous a forcé de leur céder. ' 

„ Enfin, la fuite des malheurs arrivez depuis 
„ quelques années aux Armés de V otre Mà- 

« jefte , 
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1709. » 1 ‘i’voit telleynrat hurmiié la Natiofr 

II' „ Frafjfoi/e , que l'on n'ojoit quafi plus s'a- 
,, vouer Franpois ; J’ofe vous aflïïrer, Sire, 
„ que le nom François n'a jamais été plus 
„ en ejîime , ni peut-être plus craint , qiiil 
„ e(l préfenteraent dans toute l'Armée desAl- 
,, liez. 

„ Le Prince Eugène & le Dde de Marl- 
„ borough conviennent qu'il y a eu de part 
î/y d'autre plus de z^.a 26. mille hommes 
„ de tuez : il y en a an moins 18. à zo. raille 
de leur part , & cela m’efl confirmé una* 
„ nimement , non feulement par tous ceux 
,, de nos Officier^' prifonniers, qu*;ls ont 
„ renvoïezVavec beaucoup d’honnétetez, 
„ mais auflî par plufieurs Exprès que j’ai en- 
,, voïé dans leur Armée, même par Mr.de- 
,, Scheldon , Brigadier , qui avoit été fait 
,, prifonnier près de Bojlut^ faifant fon de- 
,, voir avec valeur à la tête d’un Détache- 
„ ment de 400. Chevaux; lequel étoitdans 
„ leur Armée pendant l’aftion. Mr. le Pria- 
„ ce Eugène & Mylord Marlborough le me- 
„ ncrent avec eux pat tout le champ de ba- 
„ taille : il dit que c’eft une chofeaffreufey 
„ que la quantité de corps morts, quoique 
„ l’on en eût déjà enterré plufieurs : il en 
,, fait monter le nombre à plus de \y.ou\ 6 .- 
„ mille. Ils parlent avec admiration de la 
„ beauté de notre retraite, de fa bonne dif- 
Y, pofition , & de la fierté avec laquelleelle 
,Y a été faite ; ils difent qu’ils ont reconnu 
„ en cette aélion, les anciens François', & 
j, qu’ils voïent qu’il n’y avoit qu’à les bien 
,, mener, & leur donner une bonne difpo- 
„ fitioa. Ils avoient à cette aèlion 162. 

« Ba- 
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y,. Bataillons , 300.- Efcadrons , avec izo. 
„ pièces de Canon ; de forte q«’ils ètoient 
if fuperieurs de 40. pièces de Canon , de 
a 4z. Bataillons. Mylord Marlborough & 
n les autres Officiers prindpaux ont dit à 
„ Mr. de Scheldon , qu'ils efp/roient que 
,, cette aition procurerait au plutôt la patx J 
„ & il dit avoir entendu de plufieurs An- 
glois , parlant enfemble en leur langue, 
„ & louant tout à fait la valeur qui avoir 
„ paru de notre part en cette aâion , qui 
,y difoient : voilà les François redevenus hra- 
a ves , MOUS voilà redevenus bons Amis. 
,, Comme mondit Sr. de Scheldon doit fe 
„ rendre incelTamment à Verfaillês, il pour- 
„ ra avoir l’honneur de dire à Votre Ma- 
„ jefté plufieurs autres particularitez , tant 
„ de ce qu’il a vu , que de ce que My- 
„ lord Marlborough, dont il eft fort ami, 

„ lui a dit. 

„ Ledit Mylord a offert à Mr. de Schel- ' 
„ don tout l’argent qu’il defireroit , pour 
y, aflifter nos prifonniers bleflei , & il n’a 
„ accepté que yo. Louis ,> qu’il a diftribuez 
,, fuivant les beibins. 

„ Le Prince Eugène dit que de toutes 
„ les aélions qu’il a vûës , il n’y en a au- 
,, cune qui ait été fi rude , fi fanglante , ni 
„ fi difputée que celle-là. Ils donnent, fur 
„ toutes chofes , des louanges infinies aux 
„ charges que la Maifon de Votre Ma- 
jefté a faites : dans la vérité , elles font 
„ au deffus de l’humanité , & de toutes ex- 
,, preffiôns. 

„ L’Armée Ennemie* marcha hier après 
„ midi , pour fe raprocher de Mons, dont 

ris 
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,) ils vont faire le fîège : ils comptent que 
,, cela les lhenerajulqu’à la fin de ce mois, 
,, & qu’ils ne fongeront plus à rien entre- 
„ prendre aprèt' cette conquête, tant par ra- 
„ port à la faifon avancée, que par h ruine 
,, de toute leur Infanterie défaite à cette ba- 
„ taille. Je joins ici l’état que Mr. deSchel- 
,, don m’a donné de la perte des principaux 
„ Officiers des Ennemis , & des Troupes 
,, qni ont étéles plus maltraitées. 

Je n’ai pu avoir re'tat des morts ^ bkf- 
„ fez de notre part ; je fai feulement qtéil 
,, efi três-confidérable , ce qui cft très-diffi** 
„ cile à éviter* dans des aéWous fi terribles ^ 
„ fi longues defi difputées. Il nous en a coü- 
„ té beaucoufi On ne peut s’empêcher de 
,, regretter infiniment la perte de tant d’hon- 
„ nêtes gens de mérite : Mais c’eft unfang 
,, bien utilement répandu, & il faut comp- 
„ ter pour une grande viétoire d’avoir te- 
„ ga^é & rétabli l’honneurdela Nation. 

„ Tonte l’Armée de Votre Majcfté s’eft 
„ rafièmblée entre le Qtiefnoi & Valencien-- 
„ »es , campée en très- bon ordre, en front 
„ de bannière , & dans toute la bonne dif- 
,, pofition du monde de recommrncer une 
„ a£fio» , s’il le faloit , pour le fervice de 
„ Votre Majefté. Et tien loin d’avoir /’<««’ 

„ abata, je puis aflTûrer Votre Majefiéqu’el- 

„ le l’a beaucoup plus audacieux. Le Front 
,, du Camp tient près de 3. lieues , & eft 
„ certainement très-refpeélable. Comme il 
revient' chaque moment des geq^ qu’on 
,, croîoit tueZ', & qu’ainfi je n’ai pu avoir 
„ encore létat jujîe des tuez , bleffez , 

„ .prifonniers t ni par confequeut des Eni- 

plois 
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„ ploîs vacans , je n’aurai pas l’honneur 
)) de rien propofer à Votre Majefté,. pour 
n perlbnne , ni même de lui rendre compte 
r, des aâions diftinguées , que je ne fois 
„ plus inftruit du tout : Ce fera le plùtôt 
5 , qu’il me fera polïîblé , & je n’y perdrai, 
„ pas de tems. 

,, Mr. le Maréchal de Villars a jetté les 
„ yeux fur le Marquis de Nangis , pour al- 
„ 1er porter à Votre Majefté les Drapeaux 
,, & Etendars des Ennemis que l’on a raf- 
„ fcmblez , & qui fe trouvent déjà en af- 
r, fez grand nombre. Ledit. Sr. de Nangis 
„ m’a témoigné quelque répugnance à ac- 
„ cepter cette commiflion , par /f malheur 
„ que nous avons eu de perdre le champ de ba- 
„ taille : mais cette bataille & notreretraite 

ont tant l'air d'une, vtâoire , & la prodi- 
„ gieufe perte des Ennemis tant l'air d'une > 
„ défaite , que je l’ai déterminé de faire ce 
„ plaifir à Mr. de Villars, & perfonnen’eft 
,, plus capable de rendre un compte plus 
M exaâ à Votre Majefté que mondit Sr. de 
„ Nangis. Quoi qu’il n’ait combattu qu’à 
,, l’Aîle gauche , il. avoit une entière con- 
„ noillance de la difpoHtion générale avant 
„ l’aûion, par fes talens, &par fon efprit 
J» de guerre , qui le met parfaitement au 
„ fait, tant par ce qu’il a vu , que par ce 
„ qui lui eft raporté par des gens fûrs & 

„ véritables. 

,, Je joins ici l’état <^s Quartiers que 

l’on m’a dit que les Ennemis dévoient 
n prendre devant Æôns : dès que je ferai 
,, affûté de leur nouvelle (ituation, jepour- 
»- rai bien me raprocher un peu plus près 
' ” d’eux ... 
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1709 - d’eux , pour les Tcflèrrer dans leur ftbfî- 
,, ftance. 

„ Je joins encore ici une Lettre de Mr. 

,, de- Grimaldi , Gouverneur de Moas^ i- 
„ crite à Mr. le Maréchal de Villars,par 
„~laquelle Votre Majefté verra qu’il lui 
„ mande, que l’Aîie gauche des Ennemis, 

• „ qui avoir à faire à notre droite, aéé en- 
„ tièrement défaite. 

„ Il eft certain que les Ennemis ont été^ ' 
,, tout à fait maltraite?/ dans cette malheu- 
,, reufe mats glorieufe aSiiofti ' 
iLtflexîons II ert naturel à chaque Parti, dit l’Au- 
fctcttte teur des Obfervations^ que j’ai promifes, • 
j^mfiret de faire valoir fes avantages, & de chercher 
dttTms. dans fes difgraces tout ce qui peut relever 
le courage des Troupes, & faire honneur 
à fa Nation. Il ne faut donc pas s’étonner 
fi Mr. de Boufflers , en rendant compte au 
Roi fon Maître du malheureux fuccès de 
l’aâion du- II. tâche d’y trouver un fujet 
de gloire & d’encouragement pour les ar- 
mes de Sa Majefté|mais à le bien prendre, 
fa Lettre contient un aufll bel- éloge qu’on 
puifiTe faire de la valeur des Troupes des 
Hauts Allie?, & de la gloire qu’elles ont 
remportée en cette occafion. H avoue que 
la fuite des malheurs 'arrivez, depuis quelques, 
années aux Armes de Sa Majejle\ avait telle- 
‘ ment humilié la Nation' Françoife , que l'on 
n'ofoit quaft plus P avouer Franpois. C’ell 
beaucoup dire, & un tel aveu mérite bien 
qu’on ne s’attache pas à relever d’autres ex- 
pj-efiions. Mais , fofe affûrer 

que le nom François n'a jamois été plus en efti- 
tne^ ni peut-être plus craint f qu'il ejl prefen- 

tement 
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LOUIS XIV. Lîv. XVI. 3 H 
tnmcnt dam Pmtt l'Armée des Alliez: qu'il 1 ^ 09 . ' 

faut compter pour une grande viéloire^ d'avoir ■ — . .1 

regagné^ rétabli l' honneur de toute la Nation. . 

Cela veut dire que les. François fe font 
inieuï battus cette fois, que dans les pré- 
cédentes' batailles. Comment ne l’auroient- 
il pas fait, aiant une Armée de léo. Ba* ? 
taillons & 300. Efcadrons, portez dans u- 
nc lîtuation inacceflible : les deux flancs & 
une;*grande partie de la i . ligne étant à cou- 
vert de deux Bois , rendus prefque infur- 
montables par des abaiis d’arbres ; le rerte 
du terrain fortifie par trois retranchemens 
gazonnez, avec un bon Talus,, & au de- 
vant de leur Parapet une haie d’épines fort 
épailTe, où l’on ne pouvoir prefque fe fer- , 

vir de hache nidebaionettepour la rompre, 

& où le Canon nefaifoit que paffer au tra- 
vers, fans y faire grand dégât Voilà les 
obrtacles qui ont long - tems balancé la 
viâoire , & qui ont coûté cher aux Trou- 
pes des Alliez expofez à tout le feu des 
François. Mais aulîl des qu’elles ont pu 
fe faire jour, la Viâoire n’a plus balancé, 

& Mr. de Boufflers convient du malheur 
qu'ils ont eu de perdre le champ de bataille. 

Il eft inouï qu’on ait forcé une Armée n , 
nombreufe dans une pâreille fituation; ot il 
faut convenir après cela , .qu’il n y a plus 
de Porte tenable. Le rerte de la Lenre n a 
pas beaucoup befoin de réponfe. ün pcut 
feulement remarquer que les Prançois ne 
pouvoient attribuer leur défaite au nombre 
infiniment fitperieur des Troupes Ennemies , 
puisqu’ils avoient au contraire 20. Bataii- 
jons & 30. Efeadrons, plus que les AllieZ| 
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1709. Il cft remarqué dans les Relations de ces 
derniers, que ce fut à caufe de leur infé- 
riorité, qu’il leur falut attendre le Déta- 
chement qui venoit de Tournai : ce qui 
empêcha de livrer bataille dès le 10. , & 
donna le tems aux François de fe fortifier 
fi avantageufemenr. 

•Quant à ce qu’ajoûte la Lettre, que tou- 
te l’Infanterie des Alliez a été défaite ^ 
ruinée a cette bataille ^ il ne paroît pas vrai* 
femblable qu’une Armée fans Infanterie 
ait pu gagner le champ de bataille & faire^ 
enfuite le fiège de Mons, comme nous l’al- 
1 Ions raporter. Si cela étoit & que l’Ar- 
rnée Françoife n’eût prefqne rien perdu en 
comparaifon de celle des Alliez, comment 
* la première a-t-elle pu, fans fe couvrir de 

honte, céder le champ de bataille à des 
Troupes ruinées & délabrées, bien loin 
d'avoir rétabli par là l'honneur de toute la 
Nation'^ 11 vaut donc mieux dire .que ces 
exprellions outrées-, alTez ordinaires en 
France, ne doivent pas être prifes à lalet- 
- ■ tre; d’autant plus que Mr. de Bpuflers ne 
parle de la perte des Alliez que fur le ra- 
port d’autrui , & qu’il avbuë qu'il rf avait 
j?u encore avoir l'état de leurs morts , bief- 
' ■ * ou prifonniers : • qu'il favoit feulement 

-'*• ■ ' • que le nombre en étoit très- confiàérable , Çÿ 
qu'il leur en coûtoit beaucoup mais qu'il ejl 
très ~ difficile de l'éviter dans des aétions fi 
terribles Çÿ fi longtems difputées. 

Siège de Quoi-qu’il en foit , on ne peut mieux 
Mons pir juger de cette bataille, que par fes fuites; 
les AUitz. puifque les Alliez furent en état d’aflièger 
Mons , fans avoir befoin de lignes pour 
5 * . • cou* 
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LOUIS XIV. Liv. XVI. 3^-9 
couvrir le fiège. Après les préparatifs né- j^op. 
celTaires , ils s’approchèrent de la Place le ■■■ — 
ij". Septembre, s’emparèrent d’un moulin à 1 

bols qui en eft à un quart de lieue, où il y avoit 
un Lieutenant & 21. Soldats Efpagnols qui 
fe rendirent fans tirer un feul coup. Deux 
jours auparavant les François avoient trou* 
vc moïen de fairer oentrer dans la Ville, ,, 

par la Porte du Parc , trois de leurs Ba^ ( 

taillons, IT bien que depuis ce renfort, la 
Garnifon de Mons, félon eux , étoit de 8. ' ,j 

mille hommes, pourvue de provifionspour 
fix mois.; y aiant de plus dans la Place 74. 
pièces de gros Canon, quantité de Mor- 
tiers, quinze mille Bombes avec un trèsr 
grand nombre de Grenades & toutes fortes 
d’outils nécelTaires. Mr. Grimaldi y com- 
mandoît,& le Comte de Bergeîck de mê- 
me que le Baron de Malknegt y étoient re- 
liez avec lui. Tout cela n’empêcha point 
que le fiège ne fût commencé & pouffé 
avec vigueur. La tranchée fut ouverte le 
2f. à 10. heures du foir à la Porte deBer- 
tamont ; & l’on tira une Parallèle de ffo, 
pas vis-à-vis de l’Ouvrage à corne. On 
ouvrît en même tems la trandhée à l’at- — 
taque de Havre où l’Ingenieur Bouffe tira 
une Parallèle le long du Glacis; mais il ne 
put, faute de Travailleurs, achever entiè- ^ , 

rement fa communication. Le 26. après 
iriîdi les Affiègez firent une fortie avec 300. 
hommes qui mirent eu defordre le Régi- 
ment de Hil , qui étant promtement foûte- 
nu par celui du Prince d’Albreght , obli- 
gea les François de fe retirer avec perte. 

La nuit fuivante les Affiègeans commeti- 

cèrent 
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1709. cèrent deux batteries fur la montagne pour 
I ■■■ - battre l’Ouvrage à Corne & la Redoute. 11 
ne fe palFa rien deconfid^rable jufqu’au u 
O<âobre,que les Afliègeans aiant perfeétion* 
né leurs ttavaux , s’emparèrent d’un petit 
Ouvrage à corne & d’une petite Redoute 
près de la Porte du Parc : ils y firent pri- 
ibnniers de guerre un Capitaine, un Lieu- 
tenant, un Enfeigne & 40. Soldats, Repri- 
rent 2. pièces de Canon. Ils fe trouvèrent 
Maîtres par là d’une Eclufe qui leur fervit 
beaucoup à faire écouler l’eau des tran- 
chées & des marais. Ils commencèrent le 
même jour à tirer de 26. pièces de Canon. 
Les jours fuivans fe pafsèrent à travailler 
auxfappes , & les deux attaques aiant été 
également avancées jufqu’au 20. , tout fe 
difpofoit adonner l’alfaut ce jour-là. Mais 
les Alîîègei ne jugèrent pas à propos de 
. l’attendre. Ils battirent la Chamade entre 
onze heures & midi, & arborèrent le Dra- 
peau blanc aux deux attaques ; fur quoi 
les Otages furent envoïez de part & d’au- 
tre, & la Capitulation fignée le même jour. 
Aflfuresdu H eft tems de paflèraux affaires du Nord, 
Nord. qui ont d’autant plus de rélation avec cet- 
te Hiftoire, que la France païoit un fubfl- 
dede neuf cens mille livres par an au Roi 
de Suède, depuis l’année 1700. que la guer- 
re commença d’éclater dans le Holftein & 
en Livonie. Nous avons vu comme ce 
Prince , parvenu depuis peu à la Couron- 
ne, fe vit attaquer prefque en même tems 
par trois Puifîànces & eut d’abord de très- 
grans obftacles à furmonter. Mais fa dili- 
gence , avec l’entremife des Alliez à qui il 
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LOUIS XIV. Liv. XVI. 361 ' ’ 

- demanda du fecours, lui aiant procuré une iyoo> 
promie paix avec le Roi de Dannemarck, ■■ ' 
il tourna fes forces contre le Czar & le 
Roi de Pologneavectant de bonheur, qu’il- 
mit bien - tôt la Victoire de fou côté. Non 
feulement il fe trouva en état de faire éll- ^ , 

re, comme nous l’avons dit, le Roi Stani- ' < . 
fias en 1704. & de le faire couronner en 
lyof. ; mais encore de forcer le Roi Au“- 
gufte fd’y confentir en 1706. par le dur . 

Traité pour éviter la ruVne 

entière de fes Etats. Après quoi ce jeune - , 
Vainqueur aiant tout à loifir rafraîchi fou 
Armée florilTante, il retourna en Pologne 
. vers la fin de 1707. chargé de Lauriers & 
de riches dépouilles de la Saxe, dont il ti- 
< ;ra environ 20. millioas d’Ecus d’Allema- ' 
gnedeContribution;enfortequ’ilneman- 
. quoit plus rien à fon bonheur & à fa gloire, 1> . *, 

non d’affermir l’un & l’autre par une bon- 
ne paix, qu’il fembloit alors tenir en fes 
' mains. Mais rempli de fes heureux fuc- 
cès, & fon grand courage ne lui faifant 
rien trouver d’impoffible, il crut qu’il pour- i 
roit auffi aifément triompher du Monarque 
de la Grande Ruflie dans fes vafles Etats, 
comme il avoir triomphé du Roi de Polo- 
gne en Saxe; & qu’il donneroit en même 
lems -la loi & la paix à fes Ennemis vain- 
^cus. Entreprife grande & hardie, dont les 
, fuîtes ont fait voir qu’il n’avoit pas prévu 
, tous les rifques où il s’engageoit dans-un 
I • Païs (î éloigné. ' 

il avoir déjà commencé à en fentir 
difficultez l’année dernière, & il avoir crii(,jjj„i 
• les aplanir en attirant dans fes intérétsie Chef Paiiowi. 
•Tof». VllL Q . des . . 
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des Cofaques Mateppa. Mais il vit celle 

• année par une trifte expérience qu’il n’a* 
voit pas affei craint un trop puiffantEnne* 
,xniy qui, tenant une conduite toute opo- 
fée', quoi-que fupérieur en. forces, & ne 
•haiardant rien mal à propos., prit fi bien 
-fes mefures,qu’aprèsdiverres tentatives qui 
lui réüiTirentheureufement^U léduifit enfin 
le Roi de Suède à ne pouvoir fe tirer de ce 
mauvais pas, que par une bataille décifive, 
donnée près de Pultçwa le iy. Juin., 

. Le 20. du même mois, l’Armée du Czar 
aiant pafTé le Worska, elle vint camper à 
une lieue de celle des" Suédois.^ Le 24- , el- 
le continua fa marche jufqu’à un quart de 
lieuë d’eux, & afin de n’en être pas furpri* 
ie, elle fit un Retranchement devant foi, 
pofiant fa Cavalerie à la droite entre les 
builTons , où l’on fit quelques Redoutes'it 
''qui furent garnies de monde & de Canon, 
pendant ce tems-là ,* Sa.Majefté Czarien- . 
ne fit tous les préparatifs pour attaquer; 
mais le Roi de Suède le prévint car étant- 
forti le 27. avant la pointe du jour hors des' 
défilez , où pendant la nuit il avoit rangé 
fon Armée, il fit attaquer la Cavalerie.En- 
nemie par la fietxne'dc fon Infanterie , avec • 
une telle furie’, que bien qu’il tût été te- 
.poufiféplufieurs fois des Redoutes, auxquel- 
les il avoit fait donner l’aifaut , non fans 
grande perte , le Cavalerie Mofcovite fut à 
la fin obligée de'-reculer.un peu vers foa 
Retranchement , n’aiant pu être .foûtenuë 
’ aflcz.tôt par l’Infanterie. Néanmoins s’é- 
tant remifc peu après .;elle fondit de nqd- 

* veau for les.Sftèdois.reavcrüi^entrerem^ 

. • „ leur 
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•leur Allé droite , & fit prifonnier le 
Général Schilppenbach qui la comman- ' 
doit. ‘ * ■ 

Pendant cet intervalle, Sa Majefté C*a» . 
Tienne avoir commandé au Prince deMeo- 
ïikofF, Général en chef, & au Lieutenant"» 
Général Renzel de marcher vers Puitowa 
avec quelque Cavalerie & Infanterie , tant 
pour attaquer le fecours qui venoit an Roi' 
de Suède, que pour forcer les Troupesqu'il 
avoir laifTées dans fon Retranchement fmw 
le Major- Général Rofc , & par ce moïea 
délivrer entièrement la Ville de fon blocus. 
Eneft’et, ce Prince aiant rencontré en che-» 
min le Corps de réferve des Suédois con* . 
fiftant en 3000. hommes , qu’ils avoientpo- 
fié derrière leur Aîle droite vers le Bois, 
il l’attaqua, le renverfa, & le ruina entiè» , 
rement après un combat de peu de durée, 
faifant prifonniers tous ceux qui ne furent 
pas tuex. ' 

. ’Après cela ce Prince fe rendit à la gran- 
de Armée, & lailfa le foin au Lieutenant 
Général Renzel de poorfuivre fa marche 
vers Puitowa, où il trouva que le Major- 
Général Rofc s’ctoit retiré avec fes Régî- 
’mens dans les Retrànchemens ou Ouvra- 
* ges que les Suédois avoient faits devant cet- ^ 
te Ville : mais cela n’empéchapas le Ljea- 
tenant-Gciicral Renzel de l’y attaquer , & 
aprcs quelque réfiftance , il l’obligea de -fe 
rendre à difcrétion avec tout ce qu'il avoit 
de monde auprès de lui." 

, Cependant , la Cavalerie Suédoîfe qui 
s'étoit un peu éloignée’ pour rejoindre 
r Infanterie , s’étant enfuUe' rangée avec 
Qa *.'■ tou- 
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[709. toutes* les Troupes en ordre de batarlle 
*■ ' ' » ■ environ à un quart d’heure du Camp des 
, ' Mofcovites,Sa Majefté Cïarienne fit auffi 

. . fortir deux Lignes d’infanterie des Re- 

. * . tranchemens , lailTant' la troifième. pour 

• • les garder ; & elle rangea fon Armée de 

telle manière , que l’Infanterie étoit au 
milieu & la Cavalerie aux deux flancs: 
l.’Aîle droite étoit commandée par le Lieu- 

• • tenant -Général Baur, parce que le Lieu- 
. tenant- Général Renzel avoit été blefle 

au côté dans Ja première aâion , en 
^ donnant beaucoup démarqués de valeur: 

-î ‘ l’Aîle - gauche étoit commandée par le , 
Prince de .Menzikoff , fa préfence y é-, 

( tant plus nécelTaire ; & Sa Majeftc Cza- 
rienne commandoit le Corps de bataille." 
Le Général Velt-Maréchal Czeremetoff^ 
de même que les Généraux A’Infaaterie,. 
' ' le Prince Repnin & Hallard , le Lieute- 
nant- Général Belling ,•& divers autres, 
eurent ordre de.fe tenir chacun à leur- 
polie , l’Artillerie étant fous les' ordres 
^ du Lieutenant > Général BruflTau.., Dans 
‘ ' cet ordre on avança vers les Suédois' 

,qui contre toute" attente s’éroient appro- 
, chez de l’Armée Mofcôvite : ce qui fit 
. * ‘commencer : l’aélion par un grand feu 
" de' part & d’autre à 9. heures du ma- 
«tin. Les Rufîîens firent leur' décharge^ 
avec tant de bravoure', - que l’Armée' 

• Suédoife tarit Cavalerie qu’Infanterie,.*- 
fut entièrement "renverfée après une de? 
k V mi -heure de combat quoi-qu’avee une 
■•>♦ très- petite perte de l’autre côté; -de foite' 
que’ l’Jnfanterie Suédoife ne pouvant plus 

te- 
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fenîr ferme , étoft pourfuiv/e fans re- jyc<y. 
lâche par les autres l’tîpée à la maîn , - ■" 

& avec les baïonnettes <5t les piques ; 
ils furent menez battant jufqu’à un Bois ' 
près de là , où l’on fit prîfonnier le 
Major • Général Stakelborg , enfuite le 
Major-Gcnéral Hamilton, & puis le Gé- 
. néral Ve!t- Maréchal Reinfchild^ le Prfnr 
ce de Wirtemberg Coulin du Roi , ou- 
tre plufieurs Colonels autres Officiers 
de diftiuétion , avec quelques mille Sol- .. i 

dats , qui fe rendirent la plûpart avec 
leurs armes & chevaux , & furent aulfi 
pris par troupes. La Cavalerie Ruffien- 
ne pourfuivit les Fuïards à plus d’une : 

demi- lieue jufqu’à ce que les chevaux ^ ! 

n’en purent plus ; de forte que jufqu’à . , \ 

trois lieuës à la ronde de Pultowa, on ne * . i 

vit la campagne couverte que de corps i 

morts , dont on tient qu’il refta 8. à’ \ 

lOoooT hommes fur la place. . ‘ 

‘ Cette viftoire, des ptus complètes qu’on 
ait peut-être vu, fut remportée avec très-' 
peu de perte , pal: J a fage' conduite de 
Sa Majefté Czarîenne , qui donna dans • 
cette occafion des preuves de fa valeur, 
de fon courage intrépide \ & de fon ex- 
périence dans la guerre , au plus haut , 

degré , fans avoir craint aucun -danger , 
pour fa perfonne , aiant eu le chapeau 
percé d’unebilc. Le Princé de Menzi- - , 
koff eut auffi trois chevaux bleifez fous lui. • - 
Sur quoi iPeft à remarquer, qu’il n’yeut- 
qu’unedes Lignés de l’Infanterie Mofcovite 
eonfiftant en loooo. hommes^ , qui ait été 
' '■ Q. 3 . . * en- 
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j 7©9. engagée 'dans l’adion. On ne favoit pgi 
alors ce qu’étoit devenu le Roi de Suède: 

, ^ la litière où il fe faifoit porter à caolê 

". .. , d’mie ancienne blelTure qu’il avoir au pié, 

' . ' " aîant été trouvée toute en pièces; de forte 

, que le Velt> Maréchal Reinfehildétoit fort 

en peine pour fa perfonne. - ’ .• 

, On cominanda enfuite le Prince GallIç- 
iinjLiêutcnant-Général-delaGardeja- 
',yecles deuxRégitnensd’Infanteried’Ia- 
germanlande & d’Aftracan „ de même que 
" ' le Lieutenant - Général Baur avec lo. Ré» 
gimens de Cavalerie, pour fuivr.é les Sué- 
. dois. Le Comte Piper ne voïant aucune 
aparence de pouvoir >échaper ,.^vint de lui- 
! V ; même fe rendre à Pultowa.^ avec quelques 
■ _ Secrétaires. Ceux qui' avoient été 'COth* 
mandez pour enterrer les’ morts , rapottè- 
I rent qu’ils en avoient compté 8000. fur 

. * le chump de bataille & aux environs,, ou- 
‘s 'tre ceux qui avoient été tuez en fuïant, & 

• . qui furent enterrez en plufieurs- endroits. 

• X<es Mofeovites prirent dans -cette occa* 

, ‘ ; iion plus dé 3000. "chariots de bagages des- 
' - Suédois qui Fuïoient avec le fefte de leur 
‘ ' Armée: on dit qu’ils "tuèrent eux- memes 
leurs bleflez , & qu’ils les lailTèrent fur les 
- chemins. . . 

Si l’on ne favoit pas'alorscc qu’étoitde- 
' * . venu le Roi de Suède, le tems nous l’àprit 

, & nous confirma ce grand événement,dont 

les fuites ont fait voir que non feulement 
ce fut laVidoire la plus complète dont 
; ■ ' il y eût eu d’exemple ; mais qu’elle ne fit ’ 
pas moins d’honneur au Czar par fa de* 

‘ ' .mencc 

?... . • 

» . • 
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mcnce & fon humanité envers les vaincus, 1709. 
qu’elle lui aquit de gloire par fa valeur & — 
par le fuccès de fes Armes. Il vit en moins 
d’une heure de combat , l’Armée Sucdoife 
défaite par une partie de la fienne ,* qu’il 
commandoit en perfonne: le ’refte de cet- 7- 
te Armée, fous le Général Leuwenhaupt, ’ ' 
atteint trois jours. après fur les bords du 
Borifiène , & contraint par la néceffité de 
fe rendre; tous les Bagages pris, aved’Ar- ' ^ 
tillerie, la Gaifle Militaire, les principaux • 
.Minières & Officiers du "Roi de Suède : 
ce Prince auparavant fi redoutable , réduit , 
à palier ce Fleuve à la nage , tout blelTé 
qu’il étoit , & à chercher un a/ile chez » ‘ 

les -Turcs à Bender. Et pour fucroît de 
revers , ce Prince vit , dans la même Cam- 
pagne, le retour du Roi Augufte en Polo- « 
gne, la retraite do Général Craiïàu & du 
Roi Stanillas en' Pomeranie , la defeente 
du Roi de-Dennemarck dans la Province • - 
de Schoneny&L lQ Qt^x difpolant toutes cho- 
pour l’attaque de Riga , avec une Ar- 
mée formidable: Surprenante cataftrophe', . 
s’il en fut jamais , & bien digne de l’at- 
tention des Gonquerans! - 

Ilneparoiflroitpas jufqu’alorsque la 

re de Hongrie fe fût reflentie du grand 
changement arrivé en Pologne qu elle fut 
devenu© plus onereufe &plus difficile pour 
le Parti des. Mécontcas : ni qu’il y eût , 

’-rien de , changé dans la difpofition des tl- 
prits. La Diète» de Presbourg fut mfruç- 
tueofe comme les précédentes, & ne put 
• patvenir à une pacification. Les gnetsluo* 

■ . . . Q 4 ■ ' *• 
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17C9. lifipient, la force n’avoit rien décidé, lés 
, --7 Peuples continuoient à foufFrif des deux cô'* 
\ tez, & tout l’avantage de cette guerre n’é- 

toit malheureufetnent que pour ceux qui 
trouvoicnt leur intérêt particulier à fomeit* 
^ ter les tro'ubles. Les Chefs des Mécontens 

. firent diverfes tentatives, pour lâcher de 
; reprendre les .Villes des Montagnes; mais 
' - " ils y échouèrent par la vigilance du Ma* 
.. . réchal de Heifter , qui , avec une Armée 
peu nombreufe & alFoiblie par lerapeldes 
• Troupes Danoîfes, ne laiflà pas de leur en- 
lever encore quelques PlaGes,'& de rem* 

. porter fur eux divers avantages. • - *• 

Alfiire» ; Pour revenir aux affaires de la Caufe 
d’Ailemi- '(Commune, jçg Alliez ne firent point en Al- 
lemagne autant de progrès qu’ailleurs; par* 
ce que les mêmes inconveniens du paffé y 
fubfiftoient toûjours, fans que lesiuftances 
& les efforts qu’on voïoit faire i la Grande 
' * Bretagne & aux Provinces-Unies euffent 

pu porter plufieurs membres de l-’Etnpire 
. .à les féconder. Ainli la Campagne com- 
’ ■' . mença fort tard fur/le Rhih- : le projet 

•' d’une invafion que te> Comte de Merci a- 
•' voit commencé à exécuter , en s’emparant 
. . . du Porte de Netubourg , échoua'par un mal- 

' entendu du Comte de Merci, pour n’avoir 

• - pas fuivi les ordres de Son Altertè Eleâo^ 

' ■; raie de Brunfwick-Lunebourg, Générai de 

'• , l’Armée de l’Empire; & qui parla futbattu 

! . ; par le Comte du Bourg , & contraint d’a- 
bandonner fon emreprife; de forte que les 
François fe voïant libres , ne manquèrent 

Î as de profiter du tems, pour faire divers' 
?étachemens vers le Païs-Bas. 
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'■'En Piémont, les Armes des^Allîez eu* lyoç. 
rent divers avantages , mais pafTagers , par- 
ce que la Campagne commença tard , & dePié- 
finit dé bonne heure. Le Duc de Savoie mont, 
n’aiant pas commandé enperfonne, l’Ar- 
mée fur partagée en deux Corps ; l’un fous 
le Général Rhebinder , pour obferver les 
François du côté de Brianfo» , où le Ma- 
réchal de Berwick avoît alTemblé fon Ar- 
mée : l’autre fous le Maréchal Comte de 
Thaun , pour palTer les Monts & pénétrer 
'en Savoie , ce qu’il exécuta par detix en- 
droits, en faîfant paffer Tes Troupes par le 
Mont-Cenh & la Val-d'AoJïe. Après avoir 
contraint les François d’abandonnerdivers 
Portes , & les avoir charte2 de leurs Re- ' • [ 

tranchemens , il s’étendit jufqu’à 
en s’emparant de la Ville & du Chllteauj. . 
& il fe maintint & fit fubflrter fes Troupes 
dans la Savoi'e, jofqu’à ce qu’enfin lemau-' 
vais tems l’obligea de repalTer en Piémonr, 
vers la fin du mois 'de Septembre. 

' L’Empereur recueillit en particulier Iel.»P*pete- 
fruit qu’il s’étoit promis du féjour de fes - 

Troupes dans les' terres de l’Etat Eccléna- jn, pour 
rtique. Le Pape vo'iant que'les Cours deB.oid’tf. 
France & de Madrid, qui favoient engagé P‘Ên'- 
à prendre les armes, le laiflbient fans le* 
cours, fe détermina enfin à conclure fon 
accommodement , qui fut futvi de la re* 
eonnoilTance publique de Charles lit. pot^ 

Roi Catholique det Efpagues. 'La Cour de 
Madrid fit éclater fon rertfentiment contre 
cette reconnoilfance, en renvo'iant le Non- 
ce du Pape, en faifant fermer la Cour de 
, r», X. , * • la; 
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T7c<?< la Nonciature, & défendant tout commeh 

ce avec la Cour de Rome : procédé qui ne 

'fut pas vu du même œil en Efpagne qu'il lé 
feroit en France, où Ton fe met peu en pei- 
ne de garder des ménagemens en de pareil- 
les occafions. Mais ce qu’il y eut de plus 
fingulier,-c’eft que le Roi Philippe, en don- 
nant ainfi atteinte à'I’autôrité Papale, pré- 
tendit néanmoins mettre de^ fon côté Ui 
intérêts de la Religion^ & en paroître un ^e• 
lé Défcnfcur :: deux chofes qui- font con- 
tradiâoires en Cour de Rome,.& qui né 
• ■ laiflTent pas quelquefois d’embaraiïer les Prin- 
ces qui rcconnoilTent cette autôrité pour 
principe de leur Religion. ' . 

epértiion*-^ En Efpagne , les avantages furent alTeZ 
des Ai* balancez de part & d^autre. D’un côté, le. 
^esen Château à' Alicante fe rendît au Roi Philip* 
pe par Capitulation, dès. le mois d’Avril. 

" Il fe donna un combat près de BaJajox^ où 
, le Marquis de Bai eut l’avantage fur l’Ar- 
mée Portugaife ,s dont la Cavalerie.ne fé- 
conda pas la vigueur de Plnfanterie: ,Ge 
** . / Général s’èmpara enfuite du Château i'Alt 

■ conchel ^ & fit fauter le Pont d’OliVença 
pour faciliter le blocus > de cette Place. 

' ^ D’autre côté, l’arrivée do Général Stanhoy 
pe à Gibraltar avec une Efcadre & des 
Troupes de débarquement, jetta l’allarme 
dans l’Andaloufie. , fur tout à, Cadix, ce 
i qui produifit une diverfion .favorable, aux 

Portugais , qui jettèrent du-fecours dans 
dont le blocus fut'levéô LesEf- 
pagnols, après avoir attaqué pendaut deux 
mois le Château de yénafque en- Atngon^< - 
' forent contraints de lever le fiège,- & de 

fit 
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.{% retirer avec perte. Le Maréchal de Sta- 1^09; 
remberg pafla la Segra t à la vue de leur— — — 
Armée , dont il chargea l’Arrière-garde , & ' 
s’empara de Balaguer , où il fit trois Batail- 
lons prifonniers de guerre. Le Roi Phi-^ 
lippe, qui étoit accouru de Madrid, dans 
le defleîn de lui-livrer bataille, le trouva fi‘ 
avantageufement campé., qu’il retourna â 
Madrid fans, rien entreprendre. On prétend, 
qu’il découvrit alors plufieurs mcnées&fe- 
crètes intelligences contre fon fervice, qui 
hâtèrent fon retour. Ce qu’il y a de cer- 
tain , c’eft que la jaloufie des- Efpagnols- 
contre les François éclata enfin; & que le 
Roi Philippe fut obligé: de renvoïer 4 es- 
Troupes Françoifes ,. & de donner à fon 
Gouvernement une autre forme moins fuf- 
peâe, & plus agréable à la Nation.. Tout 
cela marquait une grande altération au de- 
’dans du Roïaume, dont le Roi Charles ef- 
peroit de pouvoir profiter avec les fecours 
qui lui furent envoïe^,& ceux qu’il attendoit 
encore. • ^ , 

- L’altération n’étdit pas moindre en Fran-Moïen»< ' 
ce, où les Miiiiflres des Finances cherche* emploie*’ 
rent de nouveaux moïens de foûtenîr 
guerre. Toute leur habileté fe termina à^paîgent. 
fouler înutilément le Peuple, à achever 
ruiner le Commerce , & à faire des 
coutens à la Cour & dans les Provinces- 
La converfion des Rentes de l’Hôtel de 
Ville de Paris, futundes reübrts emploïca, 
pour faire trouver de l’argent malgré fon 
extrême rareté. Les billets de monnoïe 
, qu’on avoir jugé' d’ùne fi grande reflburce, 
commencèrent d’être amortis ; & l’on ne fut 
■i •. ^ , Q <5 plus 
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Ï709. plus a quoi^ avoir recours pour fou ligerTit 
’ ' ' niîfere des Peuples qui augmentoit'par tout 

au lieu- de diminuer. On fut contraint de 
fuprimer un grand nombre deCommiffions • 
& d’Emplois érigez en Charges dans la Ré- 
gie des cinq groifes Fermes,' & de diminuer 
à d’autres une partie de leurs Apointemens. 
Pour apaifèr les Manufaéburiers du Roïau* 
me, qui.menaçoient de tout quitter fi l’on 
n’empéchoit l’ufage & l’entrée des Etofes 
étrangères , de Roi donna un Edit au mois 
d’Octobre, portant défenfes fous ctes peines 
rigoureufes de porter des Etofes des Indes 
^ & de Hollande, & d’en faire venir fous quel- 

que prétexte que ce fût. Cet Edit fut fiiivi 
d’une nouvelleDédaration eminterpretation 
d’une autredu io. Juillet au fujet des grains 
pour enfemencer les terres-, afin d’ôtertout, 
prétexte aux'Fermiers & aux Païfans de né 
-pas Cerner , comme plulieurs en avoient le 
delfein ; alléguant pour excufe qu’ils n’a- 
-voient pas des grains fuffifamment , & fe 
propofant néanmoins de vendre ceux- qu’ils 
■- %. avoient pour profiter de la cherté 6t de ne fe- 
mer que de l’orge au Printems prochain. H 
• ' ' parut encore une autre Déclaration du Roi ' 

du li. Oftobre pour la^ fubfiffance des Pau- 
vres de l’Hôtel-Dieu & de l’Hôpital-Géné- 
raide Paris, contenant en fubftance, que 
Propriétaires ^ Ufujrultiers eccapant leurs 
matjoas dans la lie Çÿ Fauxbourgs , tomme 
aujji tous principaux Locataires ou ù/tentears , 
fer oient obligez de paier le double de la fomme 
pour laquelle les maifons qtdils occupaient a- 
liaient été auparavant emptoïées dans les Rôles 
des Boues ^ Lanternes,. Cette contrainte 
‘ marqpom 
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marquoic affez à quel point la difette étoic 
'augmentée dans le Roïaume ; puifque les 
offres volontaires qui avoient été faites eti 
conféquence d’une autre Déclaration du 3. 
Septembre, bien loin d’avoir été jugées fuf- 
iîfantes avoient donné lieu à desCotifations 
& enfin à ces Aumônes forcées. Si la Ga> 
pitale fut réduite à cesestréinitez, quelle ne 
devoir pas être la mifère des Provinces ? Ce 
qui contribuoit encore à l’augmenter , fut 
l’obligation de fournir des Recrues pour le 
rétabliflement de l’Infanterie , fuivant le 
nombre fpécifié dans une liffe qui fut en- 
volée pour cet effet dans toutes lesParoiffès 
& Communautez. 

Enfin entre les Evénemens remarquables de 
cette année, on ne doit pas oublier la Natu- 
- ralization générale accordée aux Proteftans 
François Réfugiez, par laReine de la Grande 
.Bretagne, les Etats Généraux des Provinces- 
Unies, & leRoi dePruflè; c’eft encoreune 
Epoque qui immortalife la /générofité de 
ces trois Puiflances, en même tems qu’elle 
rend incurable la plaie mortelle que laFran- 
ce s’tft faite par la profcriptîon de tant de 
milliers de fes plus fidèles Habitans. 

Tel étoit l’état de ce. Roïaume au com- 
mencement de l’année 1710., où l’on ne vit 
de tous côtez que de nouveaux préparatifs 
de guerre qui annonçoient de nouvelles ca- 
-lamitez. Pour trouver les fonds néceffai- 
res , le Roi , dès le mois de Mai dernier, 
avoit ordonné rétabliflement d’une nouvel- 
le Tontine, compofée de dix mille aâions 
de fo. livres de Rentes "au denier 12. partie 
perpétuelles & partie viagères & pour en. 
^ • acce- 
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accélérer le fucecs par de noüvelles facilite*, \ 
Sa Majefté par un Arrêt du Confeü d’Etat 
du mois de Décembre fuivant, avoir accor- 
dé de nouveaux avantages aux Aquerears 
defdites aélions. Cet Arrêt avoit été fuivi 
d’un autre pour proroger le décri des an- 
ciennes efpèces d’or & d’argent , afin de 
donner le tems aux particuliers de les por- 
ter aux Hôtels desMonnoïes. Le 14. Jan-- 
vtier de cette année le Parlement regîtra un . 
Edit du Roi , concernant le Rachat & TA* 
■mortiflement du Droit Annuel & du 
que les Officiers avoient accoûtumédepaïer 
à Sa Majeflé pour leurs Charges." Comme 
c’étoit un fend deftiné pour la continuation 
de la guerre, l’Edit contenoit pluficurs mo- 
tifs qui avoient obligé le Roi à iè fervir de . 
ce moïen: entr’autres ” que les Charges du 
Roïaume étant un des principaux biens 
de fes Sujets, le Roi Henrile Grand , fon 
Grand-Père , avoit bien voulu en conti- 
nuer la jouïffance aux Officiers , moïen- 
nantqu’ilspaïalïènt un Droit Annuel. Que 
cétte grâce avoit été renouvellée par le 
feu Roi , & depuis de 9. en 9. ans par Sa 
; Majeûé : que les 9. dernières années ac- 
cordées -en- 1701; venant à expirer à la 
fin du mois de Décembre 1710. &c. Sa 
,, Majefté avoit réfolu d’exemter les Pro- 
priétaires des Charges de; fon Roïaume 
du paiement dudit Droit Annuel & de : 
„ leur accorder ïa faculté d’en pouvoir jouir 
„ à l’avenir avec droit de furvivance & per- 
4, miflion de les vendre' &c. Sa -Majefté 
déclaroit enfuîte', qu’elle auroit defiré de. 
» leur avoit pu faire la grâce entière: mais 
-J V ;■ > -Sûc 



TJ 



TJ 

JJ 



JJ 



J» 
)) ' 
” ‘ 
J) ‘ 

J- J 



>J 



Jj ' 
J> I 

• I 
De; 



de 

dé 

Cr 

'.ÎT; 

•«Ùl 

Rè 

' éai 
fit 
. <lu 

'T' 

Ve 

ne 

pr 

tel 
eC 
fa 
. ir 

• k 

. it 

- cl 
. & 
a 

t 



» •* - 
. 5 



Digitizca r«- C - -"jli: 







1 . 












13 

;a- 

:« 

,:i'' 

if 

:«• 

lu- 

ri:! 

li’i- 

?:i, 

■;jf 

:» 

:i;ja 

i!r.» 

[j 

;:aii 

.l'oB 

•iHli' 

".en- 

Ifli 

irSi 

■>i^ 

3 il 

•Si 

PfO- 

C!H£ 

tde 

cîîf 

jier- 

■iii 

nuii 



tO'UIS XU^, Liv. • 37*r 

qoe tjpiniatrtté de fes Knmmts P»bligeant 
de faire encore des fends pour les forcer 
„ de confentir à une paix jufle , folide ^ 
,, inébranlable , dont elle pât faire goûter le 
fruit à Jes Sujets^ -Elle ne pouvoir qu’à 
», regret fe difpenfer à demander aux OflS- 
», ciers de fes Cours le rachat au denier i6. 
,» de l’Annuel feulement &c. 

On peut juger par ces différens Edits don- 
nez coup fur coup, au fujet des Monnoïes, 
& par plufieurs autres qu’il feroit trop long 
àc raporter , combien les Finances étoient 
dérangées en France. -Une des maximes du 
■ Cardinal de Richelieu étoir, qu'il faloit apau- 
xrir le Peuple , pour rendre les Rois de France 
abfolus. On ne réüffitque trop bien fous ce 
Règne à obferver cette Politique’, & l’apli- 
Cation des Miniftresà outrer cette maxime, 
.fit apercevoir trop tard des fuites fâcheufes 
qu’elle entraîna. Malgré l’induftrie des 
Traitans à inventer tous les jours de nou- 
veaux moïens pour trouver de l’argent, on 
ne put mettre en œuvre d’expédient plus 
propre à gagner les Peuples , que de les flat- 
ter de l’efpérance prochaine de la paix. Il 
cft vrai que celte paix fi defirée & fi nécef- 
faire pour mettre fin à la mifère générale fe 
montra en quelques endroits ; mais ce ne 
fut que pour difparoîire prefque dans le mê- 
me tems. On s’étoît flaté d’en voîrlacon- 
clufion avant l’ouverture de la Campagne ^ 
& avec d’autant plus d’aparence que l’on 
avoit.confenti de la part de la France à re- 
nouer les Négociations, à condition que les 
Préliminaires réglez l’année précédente fub- 
fifteroient, & qu’il ne s’agiroit plus^que de 

con- 



lyio. 



Efp^nnee 
d’une piHC 
piochtine 
mil fon- 
dée. 

Htp. dit 
îrégtci*- 
tiani dê 
Genrut- 
dtmbtrg. 



r.noglf 



À. 




5 

Sl 6 i^ISTOlR'E D& 
lyio. convenir d’un expédient fur rAr^clc37; 

■ ■ & fur ce fondement , on avoir ouvert les 

Conférences à entre le Ma- 

réchal d’Huxelles & l’Abbé de Polîgnac de 
; la part de la France , & de la part des Al- ' 

! liez, Mrs. Buis & Vander Duflèn aupara- 

vant députez aux Conférences de la Haïe. 

1 ' Comme par cette acceptation le grand ob- 

ftacle de l’Efpagne & des Indes paroilToit 
! ' levé, il fembloit que le tems d’une heureu- 

fe réconciliation étoit enfin venu , & que le i 
calme alloit fucccder à l’orage. Mais par ^ 
malheur ces efpérances ne furent pas dedu- V 
^ ■ rée, ni mieux fondées que la premièrefoîs; 

• & quoi- que les Conférences commencées 

en Mars n’aïent été rompues que vers le 
, ' 2f. Juillet, comme nous le dirons dans la •' 

fuite , on ne put s’empêcher de douter du 
^ fuccès , dès qu’on vit que la Cour laiflbit 
■ ouvrir la Campagne fans lever efFeâive- 
’ - " ment cet obftacle effentiel, fur quoi tout 

rouloit & fur lequel on s’étoit fuffifamment . ■ 

■ , expliqué. . 

Livre ^ ^ duVllLTome. /' 



» . ^ » H, ^ • 




Digitized by Google 




